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Arts chimiques. — Collaborateurs : MM. d* Arcet , Berthier, de 
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Dussard, Gaultier de Glaubry, Julia Fontenelle, Payen, 
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méros, composés de 10 feuilles d'impression chacun. 
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DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



ARTS CHIMIQUES. 

&* OuTAKHEK AaTiFiGiEL; par M. GacEiJir, prof, à Tobingen. 
(Hesperus; mars i8a8, n° 76, p. 3oi») 

On prend de la silice et de Talurnine hydratées , obtenues par 
les moyens ordinaires et bien lavées à l*eau bouillante : on dé^ 
termine par la dessication le poids réel d'oxide qu'elles contiens 
nent. La silice employée par Fauteur en renfermait 56 parties 
sur 100, et l'ahimine seulement 3, 24. Alors on fait dissoudre» 
dans une solution chaude et aqueuse de soude caustique , 
autant de silice hydratée qu'il peut s'en dissoudre, et on évalue 
la quantité dissoute. Sur 7a parties de silice supposée anhydre 
on ajoute 70 parties d*alumine supposée au même état. On fait 
évaporer le tout en remuant toujours , jusqu'à ce qu'on obtienne 
une poudre humide. 

D'autre part on met dans un creuset de terre exactement 
fermé par son couvercle un mélange de deux parties de soufn; 
et d'une partie de carbonate de soude bien sec et priv^ de son 
eau de cristallisation : on chauffe graduellement jusqu'à ce que 
la masse soit en fusion tranquille ; alors on projette par petites 
portions le mélange d'alumine, de silice et de soude au milieu du 
sulfure de soude en fusion. Quand le creuset est resté pendant 
une heure exposé à une chaleur modérée , on le retire du feu , 
on le laisse refroidir. Il contient l'outremer avec un excès de 
sulfure , qu'on enlève par le lavage à' l'eau : quant au soufre 
non combiné, qui pourrait rester dans la masse, on le dissipe 
par une douce chaleur. Ensuite, si toutes les parties ne sont pas 
uniformément colorées, on porphyrise avec de l'eau (i). 

(x) Dans la séance de TÀcad. roy. des sciences dn 3i juin^ M. Gay* 
LassacA présenté nn échantillon de Toutremer artificiel de M. Gaimet, 
supérieur, selon Inij aux plus beaux échantillons mis jusqn*à présent 
dans le commerce, et ne contant que i5 te. Tonce. M. Gay-Lussac a fait 
tnention de la recette publiée par M. Gmelin dans XHesperus. « M. Gui- 
met qui tient la sienne secrète, a4-ildit, doute qu'on poisse, par le pro- 
cédé de M. Gmelin, obtenir Toutremer an prix auquel lui-même il le ii- 
Tfe au commerce.» (£e Globe, 9 juill. 1823.) 

E. TOMK X. 1 
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2. Sur la probitction de le cochenille. 

{Ka:trai( d'une lettre de QibmUçor^ dq iq ^vtU, d^iuvoy^eur 
anglais à un de ses amîs dn midi de la Pt-ànce. ) J'ai reconnu 
à Ççidix Tei^actitudç de çç qu'on m'avait dit relativement à la 
otilture du nopal et aux iascQte^ prqduisanÇ U cochenille^ que la 
Société économique de Cadix a importés du Mexique, et élève 
dans son jardin i'acdimûtatiûn dea plantes d^Ammque avec le 
plus grand succès. 

l^§% FrAQçai» s^«n ét^iest proQui^f f^endant leur «éjewr dans 
cette ville; on dit qu'un apothicaire leaa acclimatée dan» rite 
de Corll^^ maisi eette «extraction fut Sûte avec la me^quiBArie 
ordinaire aux ageas d«» votre nation. Voua connaisfi^Kk prodi^> 
gieuii mmèsk de notre transplantation dans Tile de Malte ; tea 
panwea mais industrieiui habitans daivej»! bénir le nom des An* 
glaia qui ont porté c^te riohess/Q dans leui! pays. Cest à notre 
consul à Cadix qu'elle est due ; son Exe. le gouvemenr^gàiéral 
de Malte a fait de cette culture l'objet de aa sollicitude et de 
ses soins particuliers ; on a distribué gratuitement aux insulai- 
res des arbustes et des insectes. 

C'est avec peine que je vous annonce que n^m s^r^ns de- 
vancés pour SQU importation dan^ l'ipde, parce que n^s lettres 
de Malte n'ont pas été communiquées à la Soc^té de Londres ^ 
qui n'aurait pas manqué d'appeler Fatt^tipn de nQtre Compagnie 
royale des Irides sur up objet aussi important. 

Le roi dos Pays-Ba4> ayant eu connaissante de racclimata- 
tion en A^dalqu^ie du f^opai a% des inseqte^ produisant la. co- 
chenille , çoi^çut dç suite ridée de ^*en pdroç^rer po«^r l'île d(^ 
Java dont k climat e^ lirès-^propre k cette culture. Beaucoup 
et de grandea difïicuUés étaient k surmonter poOr l'exécution ^ 
ce projet, i^ La jalouse trè^'SîOupçûnnews^ des Espagnol»; 
2^ la Société patriotique de Cadix avait fait pronancer par Ut 
roi Ferdinand la défense d'extraction» pour l'étranger 9 dea no-* 
pals et des insectes , sous des peines sévères; J^ il fallait pou- 
voir obtenir des arbustea et des insectes en aases grande quan- 
tité pour obvier aux nombreuses chances de leur mortalité pen« 
dant une traversée aussi longue et tant d'autres inconvéniens ; 
4** se procurer un sujet qui eAt la connaissance de leur cul- 
ture. — Le roi des Pays-Bas envoya et a tenu , pendant près 
de 2 ans , à Cadix, un de ses sujets , fort intelligent , qui s'est 
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introduit et initié peu à peu dans le jardin de la Société de 
Cadix. Il a su remplir la commission de $on souverain, 
pour lacfuelle y ditHHi, le monarque avait lui-méne rédigé des 
instructions. 

A Cadix , on ne s*est pas méfié des démarches compassées du 
voyageur batave , aussi flegmatique dans son extérieur national 
qu'activement adroit dans l'exécution de sa commission. 
Avec le temps ^ il a si bien fait qu'il a réussi , dit-on , à avoir 
pour son souverain mille nopals environ y jeunes et vigoureux , 
une quantité considérable d'insectes, et de plus il a su, ^u moyen 
de grands avantages , déterminai: le jardinier principal du jar- 
din d'acclimatation à se mettre ^ pour 6 ans , au service du roi 
de Hollande , pour aller à Batavia, On prétend qu'on lui a assxh- 
ré 8 à 10,000 piastres fortes pour ce voyage; il ne gagnait, au 
service de la Société^ que 3 schçlings par jour, payés à là 
façon espagnole. 

Lorsque le roi 4^5 Pays-Bas a été assuré de l'etécution de 
son projet , il a fait expédier de Flessipgue une corvette de 
^erre de sa marine» Ce bâtiment (/« Lys) arriva à Cadix au 
commencement de mars ; je l'ai vu sur la rade : c'est une assex 
jolie corvette* Par le mérite per^oniiel de ^qp capitaine , il m'a 
paru qu'il y a eu dans son phoix par le roi autant d'intelligence 
que dans celui de^ l'agent explorateur de la commission. 

Pendant la nuit toute la pacotille et le jardinier furent por- 
tés à bord. La corvette prit U mer le Jour suivant, et vogua 
avec sa précieuse cargaison vers Batavia. — ^ Ce n'est qu'après 
son départ que l'on a eu connaissance à Cadix des faits dont j'ai 
^u les détail^ par Fun 4es membres de la Société patriotique. 
Nourri et élevé dans les préjugés nationaux pour les systèmes 
exclusifs et le monopole, il s'exbalait en plaintes contre les An- 
gUis qui, disait-il, non contens d'avoir fait perdre à l'K^pagnc 
ses posseçsious d'Amérique , lui avaient encore enlevé les pre- 
miers, dan^ la çochepille, une branche de culture qui était s^ 
propriété légitime. 

Quoi qu'il en soit , honneur au roi de Hollande et des Pays- 
Bas qui sait largement dépenser pour l'utilité de ses possessions. 
Les Français, si long-temps maîtres de Cadix, auront été spec- 
tateurs indifférens des efforts de notre industrie et de celle 
des Hollandais. (^Le Phare da Hnt^re^ 3o avril iSaS.) 

I. 
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3. JVOTIGS SUR lA PABRICATIOK DE I.A FONTE ET DU FEE EK Ax- 

GLETE&EE, précédée d'uu aperçu sur les diflférens dépôts 
houillers de ce pays ; par MM. Dcf&enoy et Élie de Beau- 
XONT. a* partie :. de la fabrication de la fonte et du fer, [An^ 
nal. des mines \ a* série, T. a, p. 3 et 177, 4* et 5* livr. , 
i8a7 ; avec 5 pi. ) 

Nous avons fait connaître , dans la a^ section du Bulletin , la 
partie géologique de cet intéressant mémoire, le dernier de ceux 
qui composent le Fqyage métallurgique en Angleterre des au- 
teurs. Il nous reste à donner une idée de la partie métallurgi- 
que. Elle commence par quelques renscignemens historiques sur 
la marche graduelle des perfectionnemens qui se sont introduits 
depuis 60 ans en Angleterre dans le traitement du fer. Le plus 
grand de ces perfectionnemens , l'af&nage de la fonte au four- 
neau de réverbère par l'action d'un feu de houille, a été inventé, 
il y a environ 40 ans, par Cort, et les auteurs expriment avec 
justice le regret, qu'un homme qui a rendu un service aussi émi- 
nent à l'industrie de son pays , n'ait pas reçu de récompense , 
et que son nom soit à peine cité dans quelques ouvrages métal- 
lurgiques. 

MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont divisent leur travail en 
3 sections, ayant pour objet : i® la fabrication de la fonte par 
le coke; a** l'af&nage de la fonte par les procédés anglais; 3® une 
comparaison entre la fabrication de la fonte et du fer, au char- 
bon de bois, et la même fabrication à la houille. 

i""* section : fabrication de la fonte. Le Staffordshire et le 
Shropshire produisent des fontes très-grises ou noires , propres 
au moulage ; dans le Glamorgan , au contraire , la fonte est 
moins douce, et à peu près exclusivement employée à la pro- 
duction du fer en barres. Les auteurs décriveiilf séparément les 
procédés du Staffordshire et ceux du Glamorgan. Ils commen- 
cent par indiquer la forme et les dimensions des hauts four- 
neaux : leur hauteur varie de 36 à 60 pieds anglais; des ma- 
chines soufflantes à cylindres, mues par des machines à vapeur 
ou des roues hydrauliques, leur fournissent l'air par a ou par 
trois tuyères, et on estime que la force d'un cheval répond à la 
production de de a, 10 à a,5o tonnes de fonte par semaine. Dans 
l'usine de Cyfarthfa à Merthyrtydvil , la force de 35o che- 
vaux est dépensée pour soufQer ta hauts fourueaux et les la 
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finêrkt correspondantes. Chaque fotirneau dépense moyenne^ 
ment pour cet objet une force de si 5 à ^26 chevaux. Le creuset 
est construit en grès dit millstone grit^ et toute la chemise en 
briques réfractaires; ces hauts fourneaux restent en feu plusieurs 
années de suite. 

MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont distinguent 1 variétés 
principales dans les minerais de fer carbonate du Staffordshire; 
Tune en boules, à cassure un peu conchoïde, on la xkomme gub^ 
bin, Tautre en rognons très-applatis , appelée blueflat. Dans le 
Glamorgan on traite aussi un peu d'hématite du Lancashire. 
Les auteurs indiquent la composition des minerais , leur prix , 
leur mode de grillage, leurs mélanges, la nature et la quantité 
de castine employée , le mode de fabrication du coke , la mar-* 
efae des hauts fourneaux, leurs dérangemens (qu'on reconnaît 
par la nature des laitiers), leur produit en fonte qui, d'après 
la hauteur du fourneau et d^utres circonstances , varie de 36 
à 70 tonnes par semaine. Us entrent dans de grands détails sur 
les consommations de tout genre «t sur les frais de la fabrica- 
tion d'un quintal métrique de fonte , frais qu'ils évaluent , dans 
une usine du StafTordshire , à 12 fr. gS c. , dans une airtre usine 
à II fr. 70 c, et dans les usines du Glamorgan à 9 fr. 91 c. seu- 
lement. Enfin ils font des observations intéressantes sur la na- 
ture des laitiers , et sur l'utile addition d'un excès de castine , 
pour que \^ chaux s'empare du soufre des minerais , et s'oppose 
à la décomposition du phosphate de chaux. £n conséquence on 
ne s'arrête, dans l'addition de la castine, que parce qu'une pro- 
portion trop grande de chaux rend les laitiers trop in fusibles. 
La proportion généralement adoptée est d'une partie de castine 
pour % parties et ~ de minerai grillé. Dans cette proportion la 
silice contient à peu près autant d'oxigène que toutes les bases 
réunies. 

Deux planches représentent les plans, élévations et coupes de 
divers hauts fourneaux anglais , avec appareil d'élévation des 
minerais, et régulateur des machines soufflantes. 

a* section : qffinage de la fonte : il se compose de 3 opéra- 
tions. La 1'* s'exécute dans des fourneaux analogues à nos 
foyers de mazéage^ et produit une fonte affinée [fine métal) ; 
la a*, qui complète l'a fEinage, s'appelle pe^/a^^, et s'opère dans 
des fourneaux à réverbère dits pudélHrtg furnaces\ la 3*, qiû 
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consiste à corroyer et souder le fer pudié {>ourie rendre plus 
homogène , s'opère aussi dans des fournéanx à réverbère nom- 
més baUing/urnaces ou miU- furaaces. Les anteurs décrivent 
d'abord les fourneaux et machines qu'on emploie à ces opéra^ 
tions. Les foyers d'aflînerie onjineries ( refinery furnacts ) ont 
Un creuset de Sk ~ pieds de profondeur , et de 3 pieds de long 
sur a de large, formé de 4 plaques de fonte* La tuyère^ incli^ 
née de a 5 à 3o degrés , plonge sur le bain de métal fondu. Une 
finerie consomme 4oo pieds cubes d'air par minute^ ou la 8^ 
partie de ce que consomikie un haut fourneau anglais. Dans la 
description des puddling fumaces l'on remarqué que la sole (de 
6 pieds de long sur 4 de large) ^t tantôt en bi^iques^ tantôt en 
fonte ^ et eU général recOuVérte d'Une couche de sa|)le réfracK 
taire 9 ou de scories pilées, ce qui procure» dit- on, économie 
de fer et de combustibles. La largeur intérieure des cheminées 
6St de i4 à i6 pouces; leur hauteur est de 4 S pieds. Les four* 
neaux à échauffer (Miùtg/umaees) sont semblables aux pré- 
oédens, mais plus larges surtout sur le devant* La sok est éga- 
lement recouverte de sable. Une planche fait connaître avec dé> 
tail les plans , coupes et dimensions de cet foUrneaUx» Les mé* 
canismes, dont l'ensemble est mu par une machine à vapeur ou 
par des roues hydrauliques , sont des mAiteaUx de lo pieds dé 
long y entièrement en fonte, des cùaiUes très -fortes qui coupent 
sans secousse des barres de fer de 6 à 8 lignes d'épaisseur; des 
cylindres cannelés de plusieurs espèces^ servant » s(Ht à dégros- 
sir la loupe soit à étirer le fer en barres de grandes oU petites 
dimensions. Ces mécanismes» et particulièrement les cylindres^ 
sont représentés avec beaucoup de soin sur les a dernières plan* 
ches du mémoire. 

!N0us ne pouvons suivre les auteurs dans la description des 
opérations :• l'opération de l'afEnage dure 2 à 3 heures } elle h 
lieu sur x9t5o à i5oj> kilog. de fonte, dont le déchet est de 12 
à X 7 pi 0/0 ^ et consomme 260 à 3So kilog. de houille réduitb 
en coke. Cette opération est tottt-à-£ût analogue au maoéage 
du Nivernais : le fer qui en résulte n'est pas aussi bon que lors- 
que l'af&nage est exécuté au bois, ce qui a lieu dans un petit 
nombre d'usines où l'on fabrique du fer destiné à être Converd 
en tôle. Une finerie suffit pour le produit d'un hi^ut fourneau. 
L'opc^tion la plus importante, iepudlag^y est décrite avec 
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beaueovfi d^ détail : elle dure ^ heures ou i ~ libres; la perte 
n'est «|ue de 8 à tù p. o/o dabs un bon travail ; la consommation 
est de lO parties de houille pour 9 de fer. Il faut 5 fourneaux 
à pudler pour desservir un haut fourneau et une finerié. Les 
petittftft ioupeâ mi balles produites sôtit tingléês, soit au lâarteau, 
soit entre les cylindres ébaacèeats, pui* nédiftuffées et étirées 
l»ntre les autres cylindres. Une machine à vapeur dts Sô chevaux 
peut, en une semaine, tjomprimer et étirer (n>ti^/i dbtpn) 
tioo tomMs de fer. 

Le calcul des cohsi^tt^atvOfii «l dëi ff ài^ de toilt gunte de Taf- 
ftnage, porté k»s auteur à coticlure c{ue le quintat métrique de 
fer eâ imrres revient à !i2 9e. daiis le StafFôrdshife, et à 20 fr. 
dans le Gkmorgdu, et que la ct)h8(>mmàtidn dé combustible, 
pour Teus^flabie des «irpéiftttiotiâ dé fonte tt àffiiitage, est d'envi- 
ron 8 parties de homlie pour une partie de fcr en barres 
produit» 

3*" Compmnman entre ie thtPùii dufér à ïa à^uiUê et mu char- 
bon de bois. Dans cette section, kè aut^ufs récapitulent les dé- 
penses calculées dans les % sections précéd«iites; ils présentent 
ensuite les tableaux de» dépenses de la fabtication de k fbnté 
et du fer en France , dans les département de la Hante-Saône 
(6b ffi le quintal métrique de f«r)$ de la Do^dogne ( 4 1 fr.) 
et de la Côte- d'Or (38 fr.). La valeur moyenne ou kl ft** ^^^ pla» 
du double des frais de fabrication en Angleiefre} m^is les au- 
teurs pcnseni que cette valeur moyenne est pl^rtée tfop haut. 
Ils examineht tensuiie les causes qui influent dans le^ t pay^ sur 
le prix de i^ridaiioil^ Le bas prix de la houille en Angleterre, 
la plus gnmde capacité que son emploi permet de dobner aux 
foutneatox, U pk» grande chaleur qu'elle développe, «tau moyen 
de laquelle ton peut s'emparer du soufre et du phosphore par 
une plus grande proportion ^e diaux , enfin l'emploi des four- 
neaux à réverbère et celui des cylindres, qui produisent beau^ 
coup plul, dans le même temps et avec le même Nombre d'ou- 
vriers j que ne peuvent le faire nos fbrges^ sont iêâ eauses prin- 
cipales des avantages économiques des procédés anglais. 

Les auteurs oonoluent de lenr examen qu'il faut introduite d'à- 
boord de préférence l'emploi de la houille et dés méthodes an^ 
glaiées dans l'afiinàge du fer> et résefver le charbon d^ bôis 
pour produire de la fonte, opinion analogue à celle que M. dé 
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Bonnard avait exprimée en i8o3, à la lin de son mémoire sut- 
la fabrication du fer par le moyen de la houille {Journal des 
Mines f n^ loo), et dont l'expérience de ce qui s*est fait en 
France depuis quelques années démontre la justesse. MM. 
Ikifrénoy et Élie de Beaumont pensent que notre fonte ^ gé- 
néralement plus propre au travail du fer que là fonte anglaise , 
pourrait méme^ le plus souvent, être traitée immédiatement 
dans les fourneaux kpudlery sans avoir besoin d'être convertie 
préalablement en fine métal ^ et que, lorsque la fonte serait trop 
grise , on pourrait avantageusement substituer à cette opéra- 
tion intermédiaire, soit un simple ntazéage^ soit une fusioa 
dans un fourneau à réverbère , à sole très-inclinée , avec expo* 
sition à Tair et coulée en plaques minces, Enfin ils pensent que 
dans les lieux où le bois est à très-bas prix , il serait peut-être 
possible de s'en servir pour chauffer les fourneaux à réverbère 
( comme on l'a essayé dans l'établissement du duc de Raguse , k 
Châtillon* sur-Seine), si l'on pouvait amener économiquement et 
promptemeut à une dessiccation complète une quantité de bois 
suffisante pour la consommation d'une grande usine. Us font re* 
marquer qu'il faut en effet que les usines de ce genre soient 
établies sur une grande échelle , pour que les produits puissent 
être en rapport avec les frais considérables que nécessite leur 
établissement. 

Les auteurs teiminent leur mémoire par une évaluation ap* 
proximative de cps frais, dont ils présentent les devis détaillés 
pour chaque partie des usines. Us estiment ainsi les dépenses 
de l'érection de 3 hauts fourneaux au coke à 487,000 fr. (MM. 
Manbyet Wilson portent cette évaluation à 646,700 fr.) Le fond 
de roulement nécessaire à ces 3 hauts fourneaux est évalué de la 
même manière, par MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont, à 
564,200 fr. — L'érection d'une forge à l'anglaise, qui corres-^ 
pondrait à l'usine précédente, coûterait, pour 3 fineries, 
/i5>ooo fr., et pour 18 fours à réverbère, avec les marteaux > la- 
luinoirs , mécanismes et constructions de tout genre en dépen- 
dant , 502,000 fr. Enfin le fond de roulement nécessaire à cette 
dernière usine doit varier beaucoup en raison de sa position re- 
lativement à l'établissement qui lui fournira des fontes. Mais ^ 
fn supposant qu'elle soit réunie aux hauts fourneaux, ce fond 
de roulement, d'après les calculs des auteurs, ne peut pas être 
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moiodre de 3oo,ooo fr. Ainsi cçt ensemble de 3 hauts fourneaux 
au coke et des usines d'a£&nage correspondantes , nécessite i'em- 
ploi d'un capital de près de % millions de francs , et cette néces- 
sité est un inconvénient réel en France, où Tesprit d'association 
n'est pas encore parvenu au point nécessaire à toute l'extension 
possible de notre industrie. Mais l'établissement des forges an- 
glaises apporte une économie de près d'un tiers dans la trans- 
formation de la fonte en fer , et cette vérité ne pouvant tarder 
d'être luiiversellement reconnue, on doit espérer que bientôt, la 
substitution des fours à réverbère chauffés à la houille à nos 
forges actuelles devenant générale, la production de la fonte 
pourra être considérablement accrue , par l'emploi de l'énorme 
quantité de charbon de bois que l'affinage consomme aujour- 
d'hui. Le beau travail de MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont 
contribuera sans doute beaucoup à l'introduction dans nos pro- 
cédés métallurgiques de cette importante amélioration, ainsi 
que les auteurs en expriment le patriotique désir. B— d. 

4. Sur l'encre a licaiRE et sur ses effets sur le papier et sur 
le parchemin; par John Reid [Philosoph, Magazine; août 
18^7, p. III.) 

L'auteur attribue à la composition du papier ou du parche- 
min sur lequel on écrit, la cause pour laquelle l'encre employée 
maintenant ne conserve pas sa couleur aussi bien que l'encre des 
anciens écrits. Il remarque que l'encre faite sans gomme ou sucre^ 
ou autre ingrédient est pâle, et que chacune de ces matières , 
quand elle y existe, s'y combine et augmente l'intensité de sa 
couleur. Ce fait le met à même d'expliquer pourquoi l'encre qui 
ne contient point de gomme devient aussi intense que celle qui 
en contient, après qu'on a écrit sur le papier; celui-ci lui 
présente une substance avec laquelle l'encre peut se combi- 
ner et développer la couleur qui lui est propre. M. Reid croit 
que Tencre ne contient point de tannin et que celui-ci est contenu 
dans le précipité formé peu de temps après que l'encre est faite. 
Quand on a précipité le tannin de la noix de galle par la gélatine, 
la liqueur donne encore une égale quantité d'encre avec le sul- 
fate de fer et sans occasioner de nouveau précipité. Si l'on ex- 
pose à l'action de l'air une décoction de noix de galle, l'oxigène 
est absorbé, il se dégage de l'acide carbonique , la liqueur perd 
son goût astringent, devient acide et la gélatine n'y fait plus dr 
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précipité, le tannin est alors converti en acide gallique ; le sul- 
fate n'y produit qu'un très-léger précipité, encore ne s'opère-t-il 
qu'au bout de quelques jours. La quantité d'encre que fournit 
la noi* de galle traitée de cette manière est presque triplée. 
Voici son procédé pour faire l'encre. On prend noix de galle 
371,9 gram., bois de Campéche t86,3 gram.; perâulfaté de fer 
et goniMe arabique, de chaque, SSg, 89 gram.; on fait bouillir 
la noix de galle dans i litre 4^^ d'eau , jusqu'à réduction de 
o litre 946 de liquide; on décante celui-ci, on ajoute i litre 
419 d'éau et on fait bouillir de nouveau, jusqu'à réduction de 
o litre 946 de liquide, on réunit les a décoctions, que^ l'on ex- 
pose à l'air (1) pendant 10 jours en remuant là liqueur tous les 
jours 4 ou 3 fois pendant quelques minutes; on ajoute alors k 
décoction de bols de Campéche faite dans 4 Httes 7 Jo d'eau ré- 
duits à 3 litres 3 î a, et on y fait dissoudre le sulfate de fer et la 
gomme; après avoir laissé tout eu repos pendant a ou 3 jours, 
l'encre doit être décantée et conservée dans des vases de verre 
ou de terre vernissés et bien bouchés. M. Reid pense que sur 
du papier fabriqué sans alun , tel qu'on le préparait vers le com- 
mencement du XVIII® «iècle , l'encre conserve beaucoup mieux 
sa couleur que sur le papier que l'on emploie maintenant, et qui 
contient toujours une portion de ce sel. Il s'occupe dej moyens 
de faire adhérer l'encre au parchemin sut lequel on la fi^è dif- 
ficilement à cause du corps gras que contient la peau dont il est 
formé. . Chév. . .*r. 

Nota. Tous lé^ phéûôiftèttes signalés dans cet article s'ex- 
pliquent bitfn par le* théories eonnuèè et ne préàetitent pas dé 
faits btèn uouvtE^âdk. 

5. Sur la culture des graines oléagineuses et l^extr action 
DE LEUR nuiLE; par M. Dubrunfaut. {Industriel; inin 1828» 
p. 65.) 

Cette i^^ partie du Mémoire est relative à la culture des 
graines et à leurs qualités* 

Les graines «léi^neuses d'où l'on extrait le principe ôléagi^ 
neux en grand, 6ônt i les cokats d*hiver et de mahs, Tceiliette 
ou pavot, la cameline^ le lin et le chanvre. 

(i) C«tte exposition h Tâlt a pouf objet, d'aprè« ràuteur, île èunver- 
tir le t.vniiio de la noit de gaUe en acide gâllifine et d'aogmVtiter beaU^ 
«oii|i la quAiitité d*«iicre obtenue. 
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Plftsiéars de èei técoltes sont des ressoarces agricoles pré'- 
cieuses. Ainsi le colEatde mars est une ressource des cohats d'hi~^ 
ver gelés ou perdus par une cause quelconque ; TceilletCe est une 
ressource du colsat de mars ; et lacamelinè remplace atec succès 
i'ceiUette dont la récolte est manquée. 

Le colntt d'hiver se sème en juillet, on cveille le piant en oc* 
tobre et on repique immédiatement en biiions. Lecoizat de mars 
se sème en mars^ à la volée; on ne repique pas. On récolte les 
colzats en juillet, on met en aaeules et on bat en i^eptenabre après 
la récolte des céréales. 

L'œillette se sème en avril) on sarcle pendant lu végétation % 
foiS| elle fleurit en juillet et l'on récolte en août< La cameline se 
sème fin mai et se récolte « mois après ^ un sarclage lui suffit. 
Le lin se sème en mars et se récolte en juillet. On sème à la volée 
et l'on sarcle avec beaucoup de soin» ^ 

Les graines oléagineuses cmt des formes différentes et des 
qualités différentes» qu'on reconnaît à HnspeCtion des grains, à 
leur odeur» à leur sécheresse et à leur couleur, à celle de leur 
chair, etc. On apprécie la quantité du principe oléftgineux, en 
écrasant quelques grains entre les ongles des pouces , et par leur 
consistance plus ou moins grasse et onctueuse on conclut leur 
valeur. 

liC tableau suivant donne les divers caractères des gl^ûnes et 
leur qiWdilé exprîmée «Mi hulici 
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6. Invention pour teind&e les fils de lin, coton, soie, 
LAINE, etc. Patente à B. Woodcroft. (Lond. Journ. of Arts ; 
avril ïSaS», p. Su.) 

Le patenté a pour objet d*imprimer une couleur ou un moiv 

(1) Les ronges annoncent une récolte avant maturité. 

(3) Les grains sont souvent plus petits qne ceux dn colzat d*hiver, 

(S) La coblcur roof e annonce ftao toiavaifee <piaâit«% 
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dant $ur Tin , coton, soie ou laine , avant d*en former des tissus* 
Pour cette opération, on enroule d'abord les fils sur un oylin^ 
dre , en les faisant passer à travers un peigne qui les distribue 
également sur la surface de ce cylindre. Lorsque plusieurs de 
CCS cylindres ont été ainsi couverts de (ils, on les place sur un 
châssis incliné contigu à la presse , ensuite ces fils sont dirigés, 
en traversant un peigne , vers le cylindre qui doit en terminer 
l'impression. La machine qui sert à cette impression peut être 
la même que celle qui sert à imprimer le calicot. Par exemple , 
cette impression peut se faire à l'aide d'un cylindre pesant, 
placé au-dessus d'un autre et entre lesquels les fils passent en 
étant séparés par un feutre. La matière avec laquelle les fils sont 
imprimés peut être , soit une couleur ou un mordant pour pro- 
duire et fixer une couleur lorsque le tissu est définitivement 
teint. En sortant de la presse, les fils ou écheveaiix sont con- 
duits au moyen de cylindres porteurs sur des caisses chauffées 
à la vapeur afin de sécher la composition ou la couleur impri* 
mée ; les écheveaux sont ensuite divisés en a portions , passent 
à travers des peignes et finalement sont enroulés sur un tam- 
bour, afin de s'en servir. Chev. . .t. 

7. SUK LA MàK.LEND, ou TEINTURE NOIRE DE SlAM. 

L^ substance d'où l'on extrait cette teinture, est une baie qui: 
croît sur un grand arbre forestier de Bankok. Le mode de i» 
préparation et de l'emploi de cette teinture est très-simple : on 
broie la baie dans de Teau; peu après il s'établit dans le réci- 
pient une forte fermentation. Alors on plonge dans le tout l'é- 
toffe que l'on se propose de teindre; puis on la met à sécher au 
soleil. On renouvelle l'opération, et en deux ou trois immer«^ 
sions , le coton ou la soie reçoivent une couleur noire excellente 
et durable. L'objet y s'il est blanc , ou s'il a été déjà teint e» 
rouge, n'en recevra que plus facilement la couleur noire. (£0/1- 
don and Paris Observer^ i3 avr. i8a8.J 

8. Observations critiques sur une nouvelle exposition de 
peintures sur verre, et en général sur ce genre de pein- 
TURE; par M. Alex. Lenoir. [Journal des Artistes ; mars et 
avril 1827.) 

L'auteur commence par présenter un résumé rapide de l'his- 
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toire de Fartât des divers travaux dont il a été l'objet; ce résumé 
ne présentant rien de technique qui soit nouveau , nous n'en ex-* 
traieroDS rien. Il critique les tableaux commandés par le gouver* 
nement français à M. Collens de Londres. Il donne ensuite des 
détails sur les diverses manières de peindre le verre, dont nous 
ferons les extraits qui suivent. 

L'art de couler des plaques de verre minces , d'une certaine 
grandeur, est une découverte de tempsinoderne. En effet, plus 
on remonte dans l'antiquité, poiir les peintures sur verre, plus 
(es pièces dont elles se composent sont petites : celles des deux 
roses de Notre-Dame; celles de la cathédrale de Chartres, ainsi 
que celles de l'ancien chevet de l'église de St-Denis, en sont la 
preuve. Chaque morceau de verre n'a environ que trois pouces 
de large sur cinq de long, parce qu'on soufflait la matière au lieu 
de la couler, comme on l'a fait depuis, et qu'on ne pouvait em- 
ployer que les bords des plaques soufflées, attendu que le centre 
n'offrait qu'un nœud considérable à l'endroit où on avait intro- 
duit le tube pour les soufHer. Les couleurs en sont d'une grande 
beauté, et chaque pièce, réunie par une lame de plomb, forme 
néanmoins un tout solide et d'un effet admirable; c'est avec rai- 
son que j'ai -donné à ces peintures le nom de mosaïques trans- 
parentes. 

Un mot sur l'art des antiques peintures sur verre ne sera pas 
déplacé ici. Avant de peindre sur verre , selon l'ancienne ma- 
nière, on fait un carton , c'est-à-dire , que Ion dessine et que 
Ton colore le sujet que l'on veut traiter, sur du papier collé sur 
un carton delà grandeur et tel que l'on veut l'exécuter ; ensuite 
on choisit des morceaux de verre, teints pour les draperies, et 
blancs pour les carnations, que Ton taille sur des patrons exac- 
tement pris sur le dessin , pour y peindre par partie les figures 
et de manière que les diverses pièces puissent se rapprocher et 
qu'étant réunies par le plomb, les couleurs des corps et des 
vétemens ne perdent pas la pureté primitive du dessin. Lorsque 
toutes les pièces sont taillées suivant le dessin et la grandeur dn 
tableau, on les marque par des chiffres ou par des lettres pour 
les reconnaître; ensuite on peint chaque morceau séparément ; 
avec les couleurs convenables et conformes au modèle que l'on 
a devant soi. Le tout étant terminé, on le passe au'^four poiir que 
le feu , en amollissant le verre , y incorpore Jes couleurs et, les 
rende inaltérables à toute espèce d'agent chimique. 
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Ou ne retire le& pièces du four que lorsqu'il est complète- 
mait Y^froidi. Il arrive quelquefois , que pour obtenir des oin<- 
bres plus fortes ou des couleurs plus vigoureuses > on peint le 
verre des deux côtés ; dans ce cas-là» les pièces passent une se* 
conde fois au feu. 

Les matières qu'on emploie ordinairement pour colorer les 
plaques de verre, et qu'on jette d^msles creusets i^vec la matière 
vitrifiahle, sont toutes tirées du règne minéral. Le cobalt sert 
pour le bleu clair ou foncé , les différentes nuances de r^uge » 
de brun, de brun-marroU} se font avec les oxides de fer portés à 
différens degrés d'oxidation, Lebrunrrouge ou le pourpre-brun, 
se fuit avec de la chaux de cuivre y que Ton obtient lorsque 
les chaudronniers» pour leurs travaux» plongent dans Teau des 
barres de cuivre rouge. Le vert s'obtient aussi du cuivre dissous 
par des acides végétaux, ou par d'autres acides, mais précipités 
par l'alcali fixe. Les verres de couleur pourpre se teignent avec 
de la chaux d'or ; un gros d'or colore fortement quatre cents 
parties de verre, avec d'autant plus de facilité que les anciens 
verriers n'en coloraient que la superficie. ( M. le chev. Bron- 
gniart , chimiste habile , et M. Paris , verrier, ont réussi complé> 
tement à teindre le verre qouleur de pourpre, suivant la mé* 
thode des anciens.) Les chaux d'argent sont aussi colorantes, 
et donnent le jaune-d'or qui se fait également ayec de b. cheux 
deplon^b unie à l'antimoine. Le violet s'obtient avec le manga- 
nèse. 

Les anciens peintres verriers ont peu fait de petits tableaux 
sur le verre; ceux que l'on connaît sont généralement -des. 
quatorzième et quinzième siècles. Les peintures de ce dernier 
siècle présentent des compositions plus considérables et mieux 
entendues > elles sont généralement bien dessinées et exécutées 
avec plus de soin. Celles des époques précédentes représen- 
tent des saints qui sont figurés debout , sous une espèce de 
portique d'église > dans le goût arabesque. Dans l'exécution de 
ces petits tableaux , l'oxide de fer domine ; on y voit peu de 
couleurs qui soient incorporées dans le verre , excepté le jai^ne , 
c^ cela parce que les verriers ne savaient pas encore nuancer le 
verre. Ceux du seizième siècle , plus habiles que leurs prédéces- 
seurs, ont employé l'émail avec succès; et par ce moyen ils 
ont obtenu, pour les draperies seulement , toutes les variétés de 
couleurs qu'ils désiraient. Cependant, du temps de l'abbé Sur 
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ger, l'émail, ainsi que nous l'avons obserfé, a été employé pour 
la confection des vitraux du chevet d^ T^glise de $t-Deni$, 
mais peu fréquemment ; et c'était pour obtenir des tons ^tiers 
bleus ou verts, ef; non pour d'autres couleurs. 

Ainsiyles anciens peintres verriers, pour arriver à la perfec- 
tion de leurs tableaux, se seraient; servi de trois procé- 
dés utiles dans l'ar): dç peindre le verre , qu'ils auraient em* 
ployé l'émail au b^^in, et de plus, le^ çi>uleurs tirées des oxi- 
des de fer , dgnl; remploi est la ba^e de la peinture dite d'ap- 
prêt, 

La peinturç d'apprçt n'a point de ^lidité; on peut renlever 
à l'aide d'un instrument traqcbant ou avec un violent acide. 
C'est avec ce^ couleurs couchées à plat derrière le verre que 
M. W. CoUens a fait le^ fonds noirs et rQU|;es de ses tableaux. 

Nous ne terminerons point cet article , sans parler des pein- 
tres verriers qui , récemment , ont terminé avec succès plu- 
sieurs grands vitraux à l'instar ^^^ ceux des anciens peintfes. 
Les couleure brillantes des draperies y sont incorporées avec 
le verre , tandis que celles des carnations et des ombres ne sont 
que superficiellement fixées comme on le faisait autrefois. Les 
pièces sont liées entr'elles par des rainures de plomb très- 
étroites; c'est le seul moyen, eomnie on l'a dit, qu'on puisse 
employer pour bien exécuter de grands sujets historiques , et 
le seul qui soit propre ^ clore avec solidité les croisées d'une 
église. 

Le chev, Brongniart a fait exécuter, avec le$ couleuir^ de ses 
produits chimiques, à la manufacture royale de TEure, par M» 
Robert^ deu^ tableaux dune grande dimçnsi^n,p^rfaitei)Ëieiit 
conformes aux vitreaux de U S^e.-Chapelle <ie Paris, do«t ils 
sont les copier. 

Le chev, Debret et moi , nous avons égalemeiit fait ^écuter 
par M. Pari§, pour le cœur dç l'église de St,4)enis, de&peiiv- 
tiires sur verre qui ont réussi au-delà de nos (espérances. 

Nous avons néanmoins observé , dans les vitres peintes de 
MM. Robert et Paris , que , dans les carnations, le verre ^X 
trop nu, surtout dans les parties éclairées ; que les niasses d'oui- 
bres , faiblement attaquées, ne sont pas assez soutenues^ <iv'el- 
les manquent de vigueur, et que les demi-tons ne sont pas as- 
sez travaillés. Ces défauts auxquels on peut remédier dans 
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rexéculion , donnent du vague à Teffet général , parce que le 
verre conserve trop de transparence. Si MM. Robert et Paris 
avaient consulté les anciens peintres sur verre, ils auraient vu 
que les peintres de ce temps, pour faire les carnations, commen- 
çaient ou par dépolir le verre dans cette partie seulement du 
tableau, ou qu'ils la teignaient d'une légère couche d'oxide d'é-* 
tain pour lui donner une demi-teinte d'un blanc-mat , et dé- 
truire ainsi la trop grande transparence. Ils peignaient ensuite 
par dessus cette première préparation. Les ombres et les demi- 
teintes avaient alors plus de corps et de valeur; puis, pour 
mieux déterminer les points lumineux, avec un instrument de 
bois pointu, ayant la forme d'un crayon , ils enlevaient par 
place quelques parties de Toxide, et ils obtenaient des lu- 
mières aussi vives que s'ils les eussent posées avec le pin- 
ceau. 

Les peintres verriers furent long-temps gênés pour Texécu- 
tion des ornemens ou des brtJderies. Jean de Bruges, aussi bon 
chimiste qu'habile peintre , procura à la peinture sur verre ce 
nouvel avantage ; cet artiste , auquel nous sommes redevables 
de l'invention de la peinture à l'huile, trouva le moyen d'incor- 
porer jusqu'à une certaine profondeur, dans le verre, la couleur 
teignante, pour les morceaux de draperies qu'il voulait orner 
d'une broderie, il avait l'art, par un coup de feu habilement 
dirigé , d'arrêter à un quart environ du verre la couleur, au 
lieu de la laisser pénétrer de part en part, de manière qu'il n'y 
avait que la superficie de colorée, et que le fond du verre 
restait pur et intact. Après avoir dessiné sur chaque pièce les 
ornemens dont il voulait enrichir les vêtemens, il les creusait à 
l'aide de l'émeri et de l'eau , en façon d'entaille, jusqu'à ce qu'il 
eût atteint le verre blanc. C'est alors qu'il formait la broderie 
de l'étoffe , soit en introduisant dans les creux qu'il avait obte- 
nus par cette espèce de gravure, une nouvelle couverte d'ar- 
gent ou or pour les broderies d'étain, pour les petles blanches , 
etc. etc. ou en émail, quelconque qu'il passait au feu pour ob* 
tenir l'effet qu'il désirait. 

9. Die Glasmalerey der Alten , etc. La peinture sur verre des 
anciens , à l'usage des artistes et des amateurs ; par J. J. 
ScHMiTVALS, pharmacien à Xanten, sur le Rhin. Précédée 
à\\n avant-propos du D*" R. Brandks. XII et 48 p.; prix, 
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% gr. Leiïigo, i8a6; Meyer. {Leipzig. Literat, Zeiiung\ avril, 
1B27, p. 656. ) 

Cet opuscule établit que Tart de la peinture sur verte chea 
les anciens , n*a pas seulement été retrouvé dans ces derniers 
temps , mais qu'il a été même considérablement perfectionné 
par les artistes modernes. Dans son avant-propos , l'auteur cite 
plusieurs artistes qui se sont distingués dans l'art de peindre 
sur verre. M. Hoecker de Breslau , entr'autres , confectionne 
^our le vieux château de Marienbourg (Prusse), des ob- 
jets, dont le brillant coloris est aussi beau que celui des 
peintures sur verre des anciens , et qui même les surpasse 
beaucoup sous le rapport de la combinaison des dessins et de 
Texécution. M. Schmithals s'occupe lui-même de cet art comme 
amateur, et c'est pour répondre au désir du ministre d'Alten- 
stein , qu'il fait connaître dans l'opuscule que nous annonçons 
tout ce qui concerne la peinture sur verre , tels sont les instru- 
ment et les fours, les couleurs (qui sont au nombre de ao) et 
leur préparation, la méthode de les porter sur le verre, et le 
procédé employé pour les fondre. L. D. L. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

-lo. Extrait d'un rapport du comité consultatif des arts et ma- 
nufactures sur Diverses substances provenant du Sénégal. 
( AnnaL' maritim. et colon, ; juin 18^7, p. 797. ) 

I** IndigQ, — Pour avoir sur les nouveaux échantillons sou- 
mis à notre examen , les renseignemens les plus exacts ; nous 
avons consulté les personnes qui s'occupent spécialement de la 
vente et des achats de cette matière ; et, après l'avoir examinée 
nous-mêmes avec le plus grand soin , nous avons cru devoir la 
classer de la manière suivante : 

Indigo violet^ quelques pierres sombres, tendre à la casse, 
partie moyen , partie gros grabeau , assimilé plus particulière- 
ment au Manille et au Madras ; mais préférable au premier. Cet 
indigo est estimé a 3 ou a 4 francs le kilog. ; il est préférable , 
sinon à' là totalité, du moins à la plupart des échantillons qui 
sent prédédemment venus dii Sénégal ; et nous renouvelons 
le vœu que la culture et l'extraction de l'indigo soient encôura- 
E. Tome X. 2 
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gées par tous les moyens possibles , dans la colonie , qui par- 
viendrait sans doute par ce moyen à un état florissant, et pro- 
curerait, en ce genre de grandes ressources à la France. 

Nous pensons qu'on ne saurait trop recommander à toutes 
les personnes qui se livrent à cette fabrication de mettre tous 
leurs soins pour obtenir des carreaux bien faits et bien entiers; 
ce qu'elles obtiendront sûrement en pétrissant mieux la pâle et 
en la faisant sécher lentement quand elle est divisée ; car , à 
qualité égale, on vendra toujours plus cher Tindigo en beaux 
carreaux bien suivis , que celui qui est en grabeaux. 

a** Racine du Fayar. — Avant de faire quelques essais sur 
cette racine, nous avons cherché , mais vainement, à savoir à 
quelle plante elle appartient. M. le baron Roger, dans sa lettre 
d'envoi , annonce que les nègres des environs de Saint-Louis , 
retirent de la racine du fayar une couleur jaune , très-belle et 
très-solide. Pour vérifier ce fait , nous avons traité plusieurs 
échantillons d'étoffe de laine avec divers mordans, et nous les 
avons passés isolément dans des bains de racine àe fayar ^ soit à 
chaud, soit au bouillon , soit même à une basse température, 
comme on le fait pour le quercitron ; mais par tous ces moyens 
nous n'avons pu obtenir qire des couleurs chamois plus ou 
moins foncées. Nous n'avons pu essayer ia soiidité de cette 
couleur à l'air, parce que le soleil n'avait pas encore assez 
d'intensité. 

L'extrait de la racine de fayar y traité par le sulfate de 
fer , a fourni un précipité noir assez abondant , ce qui nous a 
prouvé que cette substance contient beaucoup de tannin, aussi 
nous aurions été bien étonnés qu'elle nous eèt donné de 
belles couleurs jaunes. Au reste , quelles que soient en tein- 
ture les propriétés du^a/àr, il ne sera jamais pour nous , sous 
ce rapport , d'un grand intérêt , attendu que la France possède 
une assez grande quantité de plantes qui fournissent de belles 
couleurs jaunes. 

3^ Neb-Neb Cette substance qui est la gousse du Mimosa 

nUotica^ est parfaitement la même que le bablah de llnde. 
Comme le Mimosa nilotica parsut être très-abondant au Séné- 
gal^ et qu'en raison de sa proximité son transport en France 
n'occasionerait pas de grands frais , nous pensons qu'il n'est 
pas sans intérêt de se livrer à son exploitation au Sénégal. Cette 
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substance pourrait être employée d'une manière avantageuse 
dans nos ateliers de teinture; mais il faudrait que la gousse 
fût envoyée bi^i sèche y et bien entière , et totalement séparée 
des fèves qu'elle contient. 

1 1 . DOCUMKNS PRATIQTTES SUB LES QUANTITÉS DE CHALEUB QU'OW 
PEUT OBTENia DE DIFFERENTES ESPECES DE COMBUSTIBLES. 

{Industriel'^ févr. 1827, p. 15^.) 

Après le coke , ce sont Les houilles de première qualité qui , 
de tous les combustibles en usage , donnent le plus de chaleur. 
Ce qui distingue ces combustibles, c'est qu'ils subissent une 
sorte de pression en brûlant, qui fait que les morceaux con- 
tigus adhèrent et forment dans le feu des agglomérations qu'il 
est nécessaire de briser de temps en temps, pour que la 
combustion s'accomplisse comme elle doit se faire. La houille 
qui a eette propriété est noire et très-fragile ; elle se rompt 
en morceaux qui ne ressemblent pas mal à des dés à jouer de 
formes un peu irrégulières. 

Quand il ne s'agit que de produire de la chaleur, il est en 
général préférable d'employer des houilles qui s'agglutinent au 
feu ; ce caractère est le plus aisé à reconnaître. 

Il faut 27 grammes de houille de première qualité pour élever 
d'un degré du thermomètre de Réaumur^ 100 kilogrammes ou 
100 litres d'eau; c. à d. que si, par hypothèse, vous avez un 
fourneau qui ne donne lieu à aucune déperdition de chaleur; 
que la chaleur produite soit bien employée, 100 litres d'eau 
à o^, terme de la glace, s'éieveront à un degré de température, 
lorsque vous aurez brûlé 27 grammes de houille. 

Si de l'eau était primitivement à 10 degrés, avec ce poids de 
combustible vous la porteriez à 11^ et ainsi de suite. 

Maintenant si vous voulez voir combien il faudrait de com- 
bustible pour élever, avec le même fourneau, 100 litres d'eau 
prise au terme de la glace, à celui de l'ébuUitioni, c. à d. à 
80 degrés de Réaumur, il faudra multiplier par 80 le poids de 
houille qui est nécessaire pour élever cette quantité d eau de 
o^ à 1 degré. Ainsi, il faudra multiplier 27 grammes par 
80, et le produit a,i6 kil. sera le poids de houille qu'il faudra 
brûler. 

Si l'eau que vous mettez dans la chaudière^ au lieu d'être 

3. 
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à o^y était à lo^, il faudrait soustraire c^s lo^ des 80°, et 

naultiplier par la différence 70^ les 27 grammes dont on a 

parlé ci-^dessus. On emploierait la même règle pour tous ks cas 

semblables. 

Le coke de première qualité produit plus de chaleur, car il 
ne faut que a4 grammes de ce combustible pour élever d'un 
degré les 100 litres d'eau dont il est ici question. 

La dépense de combustible est bien plus forte pour réduire 
loo kilogrammes d'eau e» vapeur. l\ faut i3 kik 48 de houille 
de i**^ qualité pour réduire en vapeur im poids de 100 kilog. 
d'eau prise à une température moyenne, 9^ ou 10^ Réaumur, 
c. à d. que la dépense de combustible est près de 7 fois plus 
considérable pour réduire un poids donné deau en vapeur, 
que pt9UT porter ce même poids d eau de o® au point de l'ébul- 
liliom. 

Avec 12 kilog. 34 de coke de première qualité, et en tirant 
t^ut le. parti possible de la chaleur dâe à la combustion, on peut 
réduire en vapeur 100 kilog. d'eau pme à 9° ou 10^. 

Les quantités de chaleur produites varient avec la qualité 
des hoiâUis», et il en est qui, pour produire les mêmes effets 
sur l'eau, exigeraiicnt une dépense de combustible pI-us que 
donWe. 

La qualité et l'état de sécheresse du bois influent sur l» cha- 
le^r q«ie donu.e sa combustion. Le bois vert contient un tiers 
d'emi de plM& q«ie le bois see. 

La consommation du pin sec, pmir élever d'un degré 100 
kijog. d'ea») est de 6a grammes , et pour réduire en vapeur 
cette quantité d'eoiit» prise à une température moy^^nne , elle 
est de 3o, 84^kiU>g. U £^u(^ B7, ftS gramnaes de Mtre sec^ pour 
élever d'u.a degré \fk mén%e quantité dfeau , et pour lar réduire 
eoivapeuç il en ijaiU k\^^ kilog^ 

Le oh/aœ sec fourniit moins dôchaleui?, il en faut 96 grammes 
pour élever d'un degré la quantité d'eaa sus-^it», et 48 kilog. 
pour la i;éduire eavapeuir. Le titteul en fournit plus, 85 gram. 
suflîseiit potw olotienir le même rés4*hat,'et 4^,a4 kilog. pour ré- 
duireeni vapeur. JL'onne,!» foéne, le cerisier tiennent à peu-près 
le milieu entre le pin et le ohéne. 

Le charbon de bois exige ime consommation de 34 gram. 
pour élever d'un degré .100 kikog. d'eau, et. 17 kilog. pour ré- 
duire cette quantité en vapeur. 
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On peut distinguer deux espèces de tourbe^ la (première est 
fiégère, spongieuse, et les matières végétales dont elle e&t for- 
mée n'ont point encore changé très-sensiblement de forme ; la 
a* espèce est compacte^ et l'altération des matières végétales y 
est complète; elle est d'un brtin noirâtre assez prononce ; c'est 
la i*"® qualité de tourbe. 

Il faut 96 grammes de tourbe de première qualité pour élever 
d'un degré ioo kilog. d'eau et 86 kilog. pour réduire cette 
quantité en vapeur. La fourfje carbofrisée est fort loin de don- 
ner autant de chaleur , à poids égal , que le charbon de boi^ : 
pour élever d'un degré 100 kilog. d'eau* la coAtsommation de la 
tourbe carbonisée doit être de «^^ gramme» fini minimum , et de 
^9 kilog. pour réduire en vapeur cette miéme qtiantité d'eau. 

Les nombres qwc l'on vient de donner ne peuvent être ob- 
tenus dans la pratiqne qu'en apportant tous les soins possibles 
dans la construction des appareils, et dans l'état actuel de nos 
connaissances il n'est guère possible de les dépasser d'une ito»^- 
nière remarquable. ARM.. 

12. ÏNSTRtrCtlOW Sur t'ENtRETtEir ÔES' riLTRES A DOUBLE COU- 
RANT ; par M. Zeni ; et Rapport sur ces filtres , par une com- 
^mission nommée par le major de la marine, au port de Brest. 
[AnnaL marit. et colon, \ août et sept. 1827, p* an et 212.) 

A B, C D ^ figurent deux tonneaux concentriques ; un seul ,< A B, 
est foncé par le bas^ l'antre^ C D, a quelques échancnires dans le 
bout inférieur des douilles, le sable est disposé comme l'indique 
la figure , par couches successives. Le plateau £ F $ percé de 
trous, reçoit l'eau q<u'on met dans le corps intérieur, et l'em- 
pêche, dans sa chute, de troubler l'arrangement de la première 
couche de sable. 

On charge le corps intériair jusqu'en haut; l'eau descend à- 
travers les couches saecessives , et vient ntonter au rc^inet par 
ks couches placées dans l'intervalle des deux tonncatix. 

Pour entretenir ce filtre en état pendant la durée d'une cam- 
pagne sans le démonter, il faut procéder de la manière sui- 
vante : 

Après avoir enlevé ^le plateau percé de trous qui est dans- le 
corps intérieur ,. on remplit d'eau claire (la première eau des 
caisses) l'intervalle des deux tonneanx; on» remplace l'eau à» me* 
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sure qu'elle passe dans le corps intérieur , afin d'avoir la plus 
grande pression possible : ce nouveau courant , établi en sens 
contraire du premier, débarrasse les voies obstruées. On agite 
vivement avec un gamelot la première couche de gros sable , et 
Ton vide Teau rouillée, à mesure qu'elle vient à sa surface f 
l'eau change bientôt de couleur, et le filtre reprend alors sa pre- 
mière marche. On peut, pour procéder plus vite, jeter un peu 
d'eau dans le corps intérieur, pour laver la première couche de 
gros sable. L'eau résultant du lavage est déposée dans des 
bailles où on la laisse reposer; on décante et on l'utilise en la 
passant de nouveau dans le filtre. 

Il faut tenir particulièrement à ce que cette opération soit 
faite toutes les semaines, sans quoi les matières étrangères qui 
s'agglomèrent autour des grains de sable, finissent, avec le temps, 
par devenir d'une dureté telle que le courant en sens contraire 
n'a plus assez de force pour les déranger; et alors il faut dé- 
monter le filtre et laver ou changer les matières. 

Rapport de la commission chargée par le major-^néral de 
la marine y au port de Brest , d examiner un filtre. 

M. Zeni, sous-ingénieur de la marine , a proposé , depuis plu- 
sieurs années , l'usage d'un filtre dit à double courant^ de sa corn- 
positon. Déjà une commission, sous la présidence du major- 
général , s'est occupée de cet objet. Elle a comparé ce filtre 
avec ceux qu'on a mis en usage à bord des bâtimens du Roi et 
avec celui de M. Ducommun ; il en est résulté de cette compa- 
raison et des expériences faites devant la commission , que le 
filtre de M. Ducommun a été rejeté à cause de son prix élevé 
et de la quantité insuffisante de ses produits. La commission a 
aussi émis l'opinion que le filtre actuellement en usage, s'il 
était plus soigné dans sa confection, serait suffisant pour le ser- 
vice, mais que le filtre à double courant serait bien préférable, 
s'il justifiait dans des expériences à la mer les espérances que 
sa nouvelle construction faisait concevoir. — Plusieurs bâti- 
mens en départ pour les colonies en furent pourvus. 

Le filtre à double courant se compose de deux tonneaux 
concentriques A B, C D,pl. i""* fig. i6; un seul A B, est foncé 
par le bas; l'autre C D, a seulement quelques échancrures dans 
le bout inférieur des douilles. 
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Le sable est disposé par couches successives , comme l'indi- 
que la figure ; la couche qui* contient du charbon en poussière 
mêlé de sable n'est pas- plus considérable par la raison sui- 
vante : depuis que Ton fait usage dès caisses en tôle, on a tou- 
jours de l'eau fort saine à bord ; seulement elle est d'autant 
plus chargée d'oxide de fer qu'on la puise plus près du fônd^ 
un filtre à sable pourrait donc suffire ; mais on est exposé pen- 
dant les relâches à remplacer leau consommée par d'autre qui 
peut être insalubre, surtout si l'on se trouve, en temps de pluie, 
dans un pays boisé. Il est donc bon , dans ce cas , d'avoir du 
charbon dans le filtre ; et comme il n'est pas destiné à agir 
continuellement, l'auteur a jugé à propos de l'employer en petite 
quantité pour éviter son action sur l'eau, à laquelle il enlève 
une partie de son oxigène. 

Si les circonstances de la navigation l'exigeaient , on pour- 
rait rendre le filtre plus puissant , en ajoutant au charbon vé- 
gétal, qui sert à désinfecter l'eau, du charbon animal qui jouit 
de la propriété de la décolorer. 

Le plateau E F , percé de- trous , sert à recevoir l'eau qu'on 
met dans le corps intérieur; on charge ce corps jusqu'en haut ; 
l'eau descend à travers les couches successives et vient monter 
au robinet par les couches placées dans l'intervalle des deux 
tonneaux. Le dessus du filtre est couvert d'un plateau qui 
s'emboite à tabatière sur le corps extérieur. Il est formé par 
deux cercles concentriques en bois ou en fer. La couronne 
formée par la différence de leurs deux surfaces est foncée en 
toile. Cette couverture est placée dans le double but d'empêcher 
Feau rouillée que l'on met dans le corps intérieur de tomber 
dans Tanneau cylindrique où se trouve l'eau filtrée , et d'em- 
pêcher cette dernière de passer par dessus les bords au roulis ;. 
un chapeau plat recouvre le tout. 

Il résulte de toutes ces nouvelles dispositions i® que l'eau 
obtenue, après un mouvement ascensionnel, a nécessairement 
abandonné tous les petits corps pesans qui avaient échappé à 
la filtration ; 7? que l'eau parcourt un chemin double à travers 
les matières filtrantes, et par conséquent s'épure davantage; 
3^ que l'on peut nettoyer le filtre sans le défaire , en établissant 
seulement un courant en sens contraire du premier. En exami- 
nant ce qui se passe pendant cette opération , on voit l'eaa 
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chargée de matières hétérogènes se frayer un chemin au travers 
des matières filtrantes et y déposer ces corps, qui finissent à la 
longue par obstruer les chemins habituels par où Teau doit 
passer. Alors , si Ton verse de Teau claire par l'intervalle qui 
sépare les deux tonneaux, elle détruit les voies du premier 
courant et force les matières étrangères à remonter ea partie 
vers le gros sable qui se trouve à la partie supérieure des ma- 
tières filtrantes du corps intérieur. On a soin d'agiter profon- 
dément ce gros sable, d'enlever à mesute l'eau sale avec un ga- 
melot ou un syphon qu'on peut établir à cet effet. Il faut moins 
d'une barrique d'eau pour bien laver ce filtre et le mettre en 
état de donner ses premiers produits^ et d'autant moins qu'on 
procède plus souvent à l'opération du lavage , qu'il faut faire 
trois ou quatre fois par mois , sans quoi les matières étrangères 
s'agglomèrent autour des grains de sable, et finissent par former 
une enveloppe concrète que le courant en sens inverse n'est plus 
capable de détruire. II faut aussi que ce courant ait le plus de 
vitesse possible, afin que ses mouvemens tumultueux entraî- 
nent les matières étrangères. C'est pour cela que , pendant l'o- 
pération, on a soin de tenir la couronne cylindrique qui sépare 
les deux tonneaux, constamment pleine, afin d'avoir la plus 
grande charge et par conséquent la plus grande 'rîtesse possible. 
Après l'opération j on laisse reposer l'eau du lavage ; on décante r 
cette eau, passée au filtre de nouveau, se trouve ainsi utilisée. 
On sait que l'usage du filtre proposé est continuel, ce qui est 
d'un grand avantage pour la navigation , tandis que l'usage de 
celui dont on se sert actuellement est subordonné à la conser- 
vation du tamis de crin, de la flanelle, et à l'engorgement des 
matières filtrantes.— -Après cette description d'un filtre à double 
courant, si l'on considère l'opinion émise par une première 
commission, ainsi«que les rapports des officiers'chargés d'en ob- 
server les effets à la mer , on sera prévenu en faveur de la pro- 
position de M. Zéni; mais avant de l'adopter définitivement 
pour le service des bâtimens de Sa Majesté , une commission 
nommée par le major-général , et composée de MM. Ghauvin , 
pharmacien de première classe, Zéni, sous-ingénieur, Thi- 
bault, lieutenant de vaisseau, Picard, capitaine de frégate, et 
Lemaître, capitaine^ de frégate, président ^ a été chargée de 
l'examiner de nouveau. 



Arts économiques. a 5 

Dans la séance du 17 avril, elle prit connaissance du procès- 
verbal précédemment rédigé, lequeV fait connaître les expé- 
riences déjà faites à terre , et les divers rapports des expériences 
déjà faites à la mer. 

Le i3, elle s'assembla à Tatelier de la tonnellerie, où deux 
filtres avaient été préparés. Le premier, indiqué sous le n** j , 
fut rempli en sa présence d'eau ferrugineuse , prise au fond de 
plusieurs caisses en tôle ; il y fut ajouté une assez grande quan- 
tité de boue délayée dans un seau d'eau. L'autre, désigné 
sous le B- », fot chargé d'eau corrompue, au moyen de ma- 
tières animales en putréfaction qu'elle contenait depuis plu- 
sieurs jours. La commission put se convaincre que l'eau sor* 
tant des deux filtres était limpide^ sans saveur ni odeur , et que 
la quantité d'eau filtrée allait jusqu'à un litre et demi, terme 
moyen, par minute. 

Il restait à s'assurer i^ de la facilité du lavage des matières 
filtrantes, puis si, après le lavage, les produits seraient encore 
les mêmes ; on procéda à cette opération , comme l'indique M. 
Zéni,en mettant de l'eau dans l'intervalle qui sépare les deux 
tonneaux, et après vingt minutes, les litres donnèrent les 
mêmes produits qu'auparavant, et toujours de très-bonne eau. 
La commission a donc reconnu que ces filtres satisfaisaient 
suffisamment à la condition de désinfecter l'eau, propriété qui 
peut être portée au degré nécessité par la nature des campagnes • 
que la manière dont ils étaient disposés offrait l'avantage de 
faire parcourir à l'eau un chemin double à travers les matières 
filtrantes, ce qui l'épure davantage; que de plus le robinet 
étant placé dans le milieu de la colonne ascendante, on n'est 
pas exposé a puiser les corps pesans qui auraient échappé à la 
filtra tiott. Enfin , qu'ils peuvent se laver à la mer en très-peu di& 
temps, sans être démontés et sans perdre d'eau. 

Joignant à ces considérations les résultats obtenus à bord des 
bâtimens du Roi, la commission pense qu'il est très-avantageux 
pour le bien du service de faire admettre à bord de tous les bâ< 
timens dé Sa Majesté , le filtre [dit à doubla courant) de la com- 
position de M. Zéni, sous-ingénieur die la marine. Elle prie en 
conséquence M. l'amiral , préfet maritime , d'en solliciter l'ad- 
mission de S. Excellence. La commission a jugé convenable que 
l'instruction jointe au présent rapport fût donnée à chaque 
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navire avec le filtre. Elle demande qu'elle soit lithographiée , se 

Tusage du filtre proposé est adopté par la marine. 

Dimensions des Filtres, 



RÉSIGNATION 
DES BATIMENS. 



LON- 
GUEUR. 



Goélette 

Brig et Corvette sans gaillards. 

Corvette à gaillards 

Frégate de i8 

Frégate de a4 

Frégate de 60 et Vaisseau 



1,00 
1,10 
i,ao 
1,35 
1,40 
i,5o 



DIAMÈTRE 

du corps 
extérieur 
en haut. 



0,70 
0,78 
0,8a 
0,90 
0,75 

I.OO 



DIAlciTRE 

du corps 
intérieur 
en haut. 



0,461 
0,52 
o,56 
0,6a 
0,66 
0,70 



Brest le i5 mai 1827. 

Les membres de la Commission, signé 2^ni, Chauvin, Thr- 
bauth, Picard, Lemaitre. 

i3. Procédé pour durcir et marbortser les plâtres et les al- 
bâtres, et pour rendre ces matières propres à l'usage de l'art 
statuaire et de la lithographie. Brevet à M. Tissot jeune. 
( Descript, des brevets d'intention ; Tom. XIH , p. 349. ) 

On prend un bloc de plâtre tel qu'il sort de la carrière , on 
lui donne la forme que l'on veut , à la scie, a\i ciseau, au tour, 
ou de toute autre manière ; puis on le met sécher pendant en- 
viron 24 heures dans un four, qui sert aussi à le cuire. Si la pièce 
que l'on a ainsi préparée n'a que 18 lignes d'épaisseur , on la 
met pendant 3 heures dans le four chauffé au degré nécessaire 
à la cuisson du pain.. Si elle est plus épaisse, on la laisse plus 
long-temps dans le four en raison de son épaisseur, et on la. 
retire avec précaution pour la laisser refroidir. Quand elle est 
froide, on la trempe pendant 3o secondes dans Peau de rivière^ 
on l'expose ensuite à l'air pendant quelques secondes , et on la 
plonge de nouveau dans l'eau pendant une ou deux minutes , 
selon son épaisseur. Cette pièce, ainsi préparée , est exposée à 
l'air, où elle acquiert, au bout de 3 ou 4 jours, la dureté et la 
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densité du marbre. Après ce temps, elle est sasceptible de se 
polir j et si Ton veut la colorer , il faut le faire i heure après 
que la seconde immersion dans l'eau a eu lieu. 

Les couleurs végétales sont celles qui pénètrent le mieux 
dans ces sortes de pierres. 

Le poli est toujours la dernière opération que Von doit 
faire subir à ces pierres. Il se donne à l'aide des procédés or- 
dinaires , mais il s'obtient plus facilement. 

L'opération nécessaire pour durcir et marboriser l'albâtre est 
la même que celle que l'on vient d'indiquer pour le plâtre. Pour 
faciliter la main-d'œuvre de l'artiste , on met cuire davantage 
la pièce , après l'avoir préalablement dégrossie , et elle se tra- 
vaille alors très-facilement. La pièce d'albâtre étant achevée et 
ayant été cuite d'avance , est mise à tremper comme on l'a dit 
pour le plâtre. 

14. Moyens de communiquer la chaleur. — Patente à Beal et 

Porter. 

Cette invention est un perfectionnement du mode ordinaire 
de communiquer la chaleur d'un point donné à un autre. Il 
paraît que les auteurs peuvent , au moyen de l'application 
de la vapeur à haute pression , réduire de moitié la consom- 
mation du combustible nécessaire dans ces sortes d'opéra- 
tions. Ce perfectionnement s'étend aux procédés de la cuisson 
du sucre et de la distillation, dont les frais se trouvent, dit-on, 
considérablement réduits par l'emploi de la nouvelle méthode. 
La spécification de cette patente n'ayant pas encore été faite , 
nous ne croyons pas pouvoir entrer dans de plus amples détails 
sur l'invention dont il s'agit. ( London and Paris Observer ; 
27 avril i8a8.) 

i5. Combinaison de machines et appareils pour alimenter les 
FOURNEAUX DE COMBUSTIBLES. Patente à J. Barron. ( Repert. 
of patent invent ; octobre 1827, p. 246. ) 

L'appareil de M. Barron consiste dans une longue caisse en 
fer, étroite et verticale, divisée en i3 compartimens par autant 
de cloisons horizontales fixées par un coté à la caisse , et sou- 
tenues au côté opposé par des leviers à contrepoids tournant 
sur pivots. Chacun de ces compartimens a aussi une porte de 
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face fermée par un loquet , et chaque levier est garni d'u» • 
bouton pour le soulever. Les compartimens renferment des» 
quantités déterminées de charbon , lequel est soutenu par les 
cloisons amenées à cet effet à leur position horizontale^ Unichas- 
sis vertical se place à côté de la caisse près des poids , et des* 
pièces transversales s'étendent de Fun à l'autre pour soutenir ces 
poids y lorsqu'ils sont descendus horizontalement , pour mainte- 
nir les tablettes ou cloisons à charnières qui servent de fond aux 
compartimens. A l'extrémité inférieure de la caisse se trouve 
une coulisse oblique pour conduire le charbon au foyer à me- 
sure qu'il tombe des compartimens. Gela s'exécute an moyen 
d'un mouvement d'horlogerie placé près de la caisse y dont le 
poids moteur est un peu plus pesant qu'il ne faut pour son pro- 
pre mouvement. Ce poids est suspendu à une corde cpn passe 
autour d'une poulie, descend le long du châssis , et arrive à nne^ 
barre verticale à coulisse , maintenue dans sa position par le 
châssis. Au bout inférieur de celui-ci se trouve une pièce sail- 
lante qui, à mesure qu'elle monte par l'action du poids de l'hor- 
loge y élève successivement les extrémités des contrepoids des 
leviers, jusqu'à ce qu'ils viennent se p^cer sous les arrêts. A 
mesure que chaque levier est ainsi élevé , le fond mc^ile du- 
compartiment s'abaisse , et le charbon qu'il contient tombe dans^^ 
le feu par la caisse oblique. On peut faii!e tomber le chavbon 
plus ou moins vite en raccourcissant on en aliongeant lar verge- 
du pendale de l'horloge. L'auteur décrit ensuite un appareil de^ 
son invention pour remuer et exciter le feu» Gbe^cv^t. 

i6> Moyen de rendre les fourneaux fumivores; par M. Po- 
LONSKi. ( Oukâzatlel otkritii. — Indicateur des découvertes ;. 
Tom. III, i"^* part. , n** i , p. i36. St.-P. , 1826. ) 

Ces sortes de fourneaux ne peuvent ordinairement servir que 
pour les grands établissemens , vu qu'ils occupent beaucoup de 
place et coûtent des sommes considérables. Leur construction 
exigeant en outre des ouvriers très-habiles tant en serrurerie 
qu'en maçonnerie, il n'est pas étonnant qu'ils soient entière- 
ment inconnus dans les petites usines. Les travaux de M. Po- 
lonski ont pour but d'utiliser ces sortes de fourneaux dans 
ces dernières, et voici les procédés qu'il emploie. Dans ceux 
où la fumée se précipite vers la soupape, il ouvre cette sou- 
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^>ap« par en haut et par en bas, y adapte une grille en fil de 
fer, cou v^te de charbons ardens; puis il ferme la soupape; 
quand le fourneau est bien allumé, i} retire la grille, jette le 
cfaarboD dans le four. et ferme la soupape. Au dessous de cette 
sospape , M. Polonski pratique en bas du tour un vas-ist-das à 
pêne, qu'il n'ouvre que lorsqu'il est temps de retirer la cendre 
tombée par les ouvertures de la grille , et qu'il referme immé- 
diatement après cette opération. 

Cette expérience réitérée a convaincu M. Polonski qu'en 
c^aBffant le fourneau pendant ^4 heures de suite , il était né 
cessaire de changer quatre fois le charbon de bois , tandis qu'il 
était inutile de changer celui de terre ; que lorsque le baromè- 
tre était à 3o pouces mercure , et que le thermomètre mar- 
quait i3 degrés, la chaleur intérieure de la chambre n'étant 
que de la** , le fourneau ordinaire allumé, s'élevait à 19** -^ par 
l'effet du fourneau de son invention. A. J. 

17. Description d'un bec de suret]é pour l'éclairage au gaz; 
par M. Warden , ingénieur. ( Edinh. Joum. of science ; juill. 
1827, p. laS. J 

Ce bec est tellement construit qu'il empêche le gaz d'affluer , 
en cas d^extinction , et prévient par là tous les accidens qui 
peuvent survenir par la négligence des personnes chargées de 
fermer le robinet, etc. Immédiatement sur un bec d'Argand et 
autour de la base de la flamme , l'auteur place un cercle de lai- 
ton entouré d\in autre en acier, fig. I'®, planches 1 4 efiS. Cecer- 
c?e a une ouverture en ^ , et de chaque côté de cette ouverture 
se trouve une petite sailKe 5 c. Lorsque le gaz brûle, le lai- 
ton se dilate beaucoup plus que l'acier , et , par conséquent , 
les deux extrémités ouvertes b se rapprochent. Elles sont telle- 
ment disposées, qu'elles saisissent alors comme des pinces, une 
tige métallique e d qui communique au robiiïet par les leviers 
efg. Si la flamme vient à s'éteindre , le laitou [en refroidissant 
se contracte ^ les ej^trémités du cercle se séparent et laissent re- 
tomber la tige c d , qui , par sa disposition , ferme le robinet. 

H. D. 

18. Sur les propriiétés délétères des tuyaux de f^lomb ; par 
M. Faraday. ( Mechanic's. Magaz. ; nov» 1 847 , p. 2o5. ) 
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Chez nous , la police a défendu aux marchands de vin de se 
servir de comptoirs de plomb, et leur a ordonné de les rempla- 
cer par des comptoirs en étain , métal qui ne possède aucune 
des propriétés vénéneuses du plomb ; il paraît que nos voisins 
n'ont pas su imiter cette sage institution ; car M. Faraday se 
plaint que les tuyaux qui conduisent la bière dans la plupart 
des tavernes sont encore en plomb, en sorte qu'il n'est pas rare 
de voir cet usage occasioner de violentes coliques. Cette indif- 
férence du gouvernement anglais est d'autant plus étonnante , 
qu'ayant de riches mines d'étain , il lui est facile d'ordonner 
la suppression de l'emploi d'un métal qui peut causer de si gra- 
ves accidens. D...S. 

19. Perfectionnement de Paekin dans les cheminées des for- 
gerons. [Ibid, ; 1827 , p. il^i. ) 

Si la science mérite nos respects, c'est surtout lorsqu'on la fait 
servir à l'assainissement des travaux de ces hommes vraiment 
utiles qui supportent les charges les plus pénibles de la société, 
et participent si faiblement à ses avantages. Aussi , quoique M. 
Parkin n'ait fait qu'appliquer aux ateliers des forgerons le prin- 
cipe de [Rumford sur la construction des cheminées , la phi- 
lanthropie ne lui en doit pas moins de la reconnaissance. 

Dans les forges ordinaires , le manteau de la cheminée est 
placé à 6 ou 8 pieds au-dessus du foyer, et le courant d'air ne 
s'établit que très-difïïcilement. La fumée a eu le temps de se dis- 
siper avant d'être entraînée par le courant d'air chaud : de là 
des maladies assez fréquentes. M. Parkin place la cheminée der- 
rière le foyer , et le courant d'air une fois établi , toute la fu- 
mée, tout l'acide sulfureux se. trouvent emportés par le courant. 

M. Darcet a employé, il y a plusieurs années » une cheminée 
d'appel pour enlever les vapeurs mercurielles des ateliers de 
dorure , et c'est encore là le même principe. D...S. 

ao. Perfectionnemens dans la production du gaz. — Patente 
à J. HoLT Ibbetson. ( Repère, of pat, invent, ; déc. 1827 , p. 
335.} 

L'auteur propose un appareil formé d'un fourneau où la com- 
bustion se fait à flamme renversée,que l'on charge par conséquen t, 
par la partie supérieure , et d'où les gaz s'échappent au travers 
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<ie la grille pour se réunir par des conduits convenables dans les 
réservoirs. Un tuyau de terre qui passe au travers du^ charbon, 
introduit de la vapeur d'eau au milieu du coke et des ouver- 
tures convenablement disposées, permettent d'introduire la 
houille et de retirer le coke. On peut, d'après l'auteur, em- 
ployer le goudron , l'huile , et d'autres substances combustibles, 
en ajoutant, par exemple, des tubes convenables au système. 
Au surplus, il tient moins à l'appareil qu'il décrit , qu'à l'idée 
qui lui sert de base , et il termine sa spécification en déclarant 
que son invention consiste dans l'application de la décomposi- 
tion de Teau à une haute température par le coke ou d'autres 
substances combustibles , comme un auxiliaire pour la produc- 
tion du gaz par le moyen de la houille , du goudron , etc.; 
2^ dans l'idée de faire passer le produit de la distillation au 
travers du coke incandescent ; 3** dans la disposition particu- 
lière au moyen de laquelle la houille est introduite par la par- 
tie supérieure , tandis que Ton retire le coke par la partie in- 
férieure; 4^ dans la disposition du courant d'air nécessaire à la 
combustion qui produit une flamme renversée. G. de C. 

11, Projet de fabrication des cartes plus parfaite et plus 
facile; par G. Altmutter. [Jahrhûcker des polytechnisch. 
Instit. in IVien ; 8* vol. , p. 187. ) 

L'auteur propose de renoncer au mode de fabrication des 
.cartes sans figures , par les patrons à jour , et d'y sub- 
stituer l'impression. A cet effet, il propose des planches en bois 
sur lesquelles on appliquerait en relief les carreaux, les piques, 
trèfles, etc. Ces dessins en relief seraient formés de lames de 
zinc confectionnées à l'emporte-pièce, puis soudés sur des lames 
plus grandes en plomb et de forme circulaire. Enfin, ces der- 
nières lames seraient fixées sur les planches en bois à l'aide de 
clous d'épingles. D. B. F. 

aa. Sur la manière d'éteindre le feu. ( Mechanic's Meigaz. ; 
oct. 1827, p. 142 et 189.) 

Ce ne sont que des observations sur une méthode que l'au- 
teur ne décrit pas. 

23. Moule a fondre les caractères d'imprimerie, perfec- 
tionné aux États-Unis. (Industriel; déc. 1827 , p. 1 10. ) 
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Ce moule est le même que celui qui est ordinairement en 
usage dans les fonderies de France et auquel on a apporté les 
perfectionnemens suîvans : 

1** La matrice an lieu d'être tout-à-fait mobile, est fixée au 
moyen d'un ressort , sur tin heurtoir adapté an registre de la 
pièce de dessus. 

a*^ A l'aide d'u» mécanisme intérieurj mis en mouvement par 
un bouton placé à l'extérieur on décliau$se l'œil de la lettre du 
creux de la matrice, en faisant faire la bascule à cette dernière ; 
le ressort dont on vient de parler fait reprendre à la matrice la 
position horizontale qu'elle doit occuper. 

3° Après que Tœil de la lettre est déchaussé du creux de la 
matrice, on entr'ouvre légèrement le moule, et, dans ce mo- 
ment , le heurtoir adapté à la pièce de dessus décroche la let- 
tre qui tombe naturellement. 

Il résulte de ce perfectionnement que l'ouvrier gagne beau- 
coup de temps , parce qu'il ne dérange pas le crochet de place , 
qu'il n'appuie pas du pouce sur la matrice pour décrocher la 
lettre; qu'il n'ouvre pas le moule entièrement; qu'il ne décro- 
che pas les lettres avec les crochets , qu'il n'est pas obligé de 
remettre la matrice à sa place; qu'il ne remet pas l'archet sur 
la matrice pour la retenir; et, enfin, parce que le moule s'ou- 
vrant droit et sans frottement est moins sujet à s'user , et par 
conséquent à apporter des variations dans les proportions, telles 
<|uela force du corps, l'approche, ete. 

Tti\. EXPÉRIEKCSS FAITES SVft DES OSUFS ÀVËG DES CttLOUURES DE 
ClTA'eX ET DE SOUDE. 

En septembre dernier, dit l'auteur, je plaçai 6 œufs dans un 
bocal , et le remplis ensuite de chlorure de chaux en poudre ; 
les œufs n'étaient point en contact les uns avec les autres. Je 
mis 6 autres œufs dans une bouteille que je remplis d'une solu- 
tion composée d'une once de la même poudre et d'une pinte 
d'eau ordinaire, et 6 œufs dans un 3® bocal avec une solution 
consistant en une once de chlorure de soude et une pinte d'eau. 
Les bouteilles furentbien bouchées. Le 19 du présent mois (févr.) 
ayant examiné les œufs, je trouvai que leur immersion avait 
produit des effets très-différeas. Il fut difficile de dégager les 
œufs qui avaient été mis dans le chlorure de chauX en poudre, 
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cette poudre étant devenue aussi ferme que de la craie tendre, 
peut-être par Teffet de l'absorption de Tacide carbonique et 
d'un certain degré d'humidité. Dans chaque œuf, le jaune» tout 
en conservant sa forme, adhérait à la coquille; l'albumine 
était assez transparente. Ces. œufs , bien qu'ils ne fussent nulle- 
ment malfaisans , se trouvaient dans cet état de décomposition 
qui se reconnaît à l'aide d'une forte lumière, et qui les rendait 
impropres à l'usage culinaire. Les œufs plongés dans la solu- 
tion de chlorure de soude étaient totalement corrompus* Immé- 
diatement après qu'ils y eurent été placés, on aperçut à leur 
surface des globules de gaz; et cependant les coquilles, lors- 
qu'on vint à les casser, se trouvèrent n'être ni décomposées, 
ni le moins du monde amollies. Les œufs mis dans la solution 
de chlorure de chaux étaient tous dans un parfait état de con- 
servation ; et ce qui rend ce résultat particulièrement remarqua- 
ble, c'est que l'un de ces œufs était fêlé, ce que je reconnus 
après la première immersion alors que le mélange se clarifia 
dans la partie supérieure du bocal. Le jaune et l'albumine de 
cet œuf, lorsqu'on les sortit de la coquille, paraissaient à moi- 
tié bouillis. — Tous les œufs placés dans cette bouteille 
avaient leurs surfaces extérieures recouvertes d'une mince in- 
crustation. Dans le procédé de la conservation des œufs, on a- 
jugé convenable de les retourner de temps en temps dans dif- 
férentes directions, et cela , attendu que le jaune , lorsqu'on les 
tient trop long-temps dans une position, est sujet à adhé- 
rer à une partie quelconque de la coquille; et c'est ce qui sem- 
ble devoir faire donner la préférence à l'usage du dernier de' 
ces mélanges, quoique la consolidation de la poudre autour de 
l'œuf serait un moyen de le garantir de toute fracture. Il me 
reste à ajouter que les œufs employés dans cette expérience 
n'étaient point d'une ponte récente , et qu'ils avaient été pris 
au hasard dans un panier de marchand d'œufs. { Liter. Gaz, — 
Lond, and Paris Obser»,; lo février lâaS.) 

a5. Sur le papier de Riz. — Extrait d'une lettre de M. Vallot, 
de Dijon. 
Dans le Bulletin des sciences technologiques i8a5, Tom. 4, p- 
34, n*^ 28 , il est parlé du papier de riz, que l'on regarde comme 
une membrane de l'arbre de pin. 

E. Tome X. 3 
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Le papier de ri2, dont il est question dans cet article, est la 
moelle du Tong-l-sao ( Calamus petraeus Loureir.), ainsi que je 
Tai démontré dans les mémoires de l'Académie de Dijon ^ i8ao, 
p. p. 187 - 190 , où j'ai réuni tout ce qui a rapport à cette 
substance. Bulletin des se. tech. 1^827. 

Tom. VIII, p. 349 > ^^ 385. — A propos de la force ap- 
pelée cheval, il aurait été convenable de rappeler Texcellent 
rapport de M. Proni, inséré dans le même Bulletin i8a6; Tom. 
VI, p. 23i-a38, et de rappeler l'article n** 196 du tom. Vni, 
p. 164-165. 

26. Appareil de Grégoire -Félix pour la Préparatioic des 
EAUX aromatiques (Hondfv, und Kunstl. Fortschritte , etc ; 
n'^45, i827,p. 347.) 

Le vasedistillatoire est en fer-blanc et de forme ovale : il est 
supporté par trois ou quatre pieds mobiles ou non. Au milieu est 
un tuyau vertical dépassant un peu le niveau du couvercle, ou- 
vert à sa partie supérieure et exactement soudé au fond du 
vase. A son extrémité inférieure se trouve une grille en fer 
destinée à recevoir le combustible. On la retire à volonté. 
Ce tuyau sert de fourneau , et pour y augmenter le courant 
d'air on peut le surmonter d'un autre tuyau conique. On chauffe 
le fourneau avec du charbon, et on met dans le vase qui l'en- 
toure, l'eau et les plantes dont on veut extraire l'arôme, les 
zestes de citrons et d'oranges par exemple ; pour les empêcher 
de toucher le fourneau et de brûler, on entoure celui-ci d'un 
grillage en fils de^fer très-fins, qui ne laisse passer que l'eau. 
Quant aux semences aromatiques, le cumin ^ l'anis, etc. , on les 
enferme dans un sac. Au bas de l'appareil se trouve une paire 
de robinets pour soutirer le liquide. V 

27. Moyen de rendre le lin plus blanc et plus fin. ( ff^o- 
chenblcttt des Landw, Vereinsin Bayern; oct. 1829, p. 38.) 
On met le lin en petites bottes trois fois moins grosses que 
celles du commerce, sans le serrer^ puis on le dispose dans 
une cuve et on verse de l'eau par dessus. Quand il est bien hu- 
mecté, on décante le liquide qui le surnage, et on le fait bouil- 
lir avec un savon résineux jusqu'à ce qu'il se forme une écume. 
Ce savon résineux se prépare avec de la résine, du suif et une 
lessive faite à froid. On lave le lin d'abord avec de l'eau chaude, 
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pui$ avec une solution de savon ; enfin on le laisse de nouveau 
en contact, pendaiit un jour, avec de l'eau chaude, et oo le fait 
sécher. 

28. Praktischxr Unterricht, m dem Bau der Reitsàttel, etc. 
— Instruction pratique relative à la structure des selles , telles 
qu'on les trouve en Allemagne, en Angleterre, en France et 
en Hongrie, ainsi que sur diflFérentes parties des harnais des 
chevaux , à l'usage des personnëfs qui s'occupent de ces ani- 
maux , et principalement destinée aux selliers ; par F. Schulzs. 
Avec 46 fig. lithogr. sur 10 pi. in-8**. XII et 118 ^. În-î6®; 
pr. id gr. Ilmenau, i8i7;yoigt. [AUgem, Reperi. eie Beck ; 
i8a7, voL 3, cah. 2, p. 100.) 

Cet écrit, divisé en 24 chapitres, est le résultat di'une très- 
longue pratique et des conseils d'écùyers et dé véTérinîaîres dis- 
tingués. 



ARTS MÉCANIQUES. 

29. DYNAkoMÈTRE FUNICULAIRE ; par P. M. N. Beitoit , ingé- 
nieur pour les usines», les manufactures et les machines, etcf.' 

Les instrumeos et appareils dynamoraé triques sont de la 
plus grande utilité pour l'industrie, car, ainsi que le disait M. 
MontgolfieTy la force 7>ive étant cette qui se paie ^ il est très-es- 
sentiel de connaître , outre la nature du travail des machines in- 
dustrieuses , la quantité d'action mécanique que ces machines 
consomment, afin de pouvoir établir en argent, les comptes re- 
latifs à l'emploi de ces diverses machines, et déterminer avec 
connaissance de cause celles d'entre elles qui doivent avoir la 
préférence. 

On a proposé pour atteindre ce but, divers dynamomètres^ 
des balances dynamométriques y etc. ; mais comme ces instrumens 
ne peuvent pas être construits de toutes pièces, au besoin, j'ai 
cherché à composer, à Taitle d'une courroie et de deux poulies^ 
un appareil aussi simple et aussi facile à exécuter partout, que 
l'est \e frein que M. de Prony a proposé, pour mesurer l'action 
mécanique que peut fournir un arbre tournant par l'effet d'uni 
moteur quelconque, problème inverse de celui que j'ai en vuél 

La plupart des machines employées dans les manbfactnres^ 

3. 
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sotit mises en mouvement à l'aide d'une courroie ou d'une 
corde très-fine, qui, passant autour d'une poulie ou d'un tafm- 
bour portés par un arbre de couche, en enveloppe générale- 
•BCient im peu plus que la moitié de la circonférence , tandis 
qu'elle n'enveloppe qu'un peu moins de la moitié de la circonfé- 
rence de la poulie motrice de cette machine. La portion de la 
•courroie ou de la corde qui se rend de l'arbre de couche à la 
machine éprouve bien moins de tension que l'autre portion , 
i|xii suit la direction opposée pour communiquer le mouve- 
ment de l'arbre de couche à l'arbre moteur de la machine. Cette 
<ieriiière portion de La courroie ou de la corde, éprouve une 
tension dépendante de la résistance que la machine lui oppose, 
et cette tension , multipliée par la vitesse de la courroie, est 
précisément la quantité d'action mécanique nécessaire pour en- 
tretenir la machine en activité de travail. Il faut éviter que la 
courroie glisse soit sur le tambour de l'arbre de couche, soit 
sur la poulie de la machine , c'est ce que l'on obtiendra facile* 
ment en bandant la courroie jusqu'à ce que la machine fasse , 
durant une minute, un nombre de révolutions, qui soit au 
nombre des révolutions que l'arbre de couche exécute aussi du- 
rant une minute de temps, comme le diamètre du tambour de 
l'arbre de couche , augmenté d'une épaisseur de courroie, est au 
diamètre de la poulie motrice de la machine , augmenté de la 
même épaisseur de courroie. Alors il n'y a évidemment pas de 
glissement de la part de la courroie , dont tous les points s'ap< 
pliquent successivement .sur la poulie motrice de la machine et 
sur le tambour de l'arbre de couche. 

Si Ton parvient donc à mesurer la tension de la courroie en 
kilogrammes , et sa vitesse par seconde en mètres , le produit 
des deux nombres obtenus indiquera le nombre d'unités de 
force qu'il faht appliquer à la machine pour la 'maintenir en 
mouvement. J'appelle, pour ahré^er ^ métrolitres , ces unités de 
force , capables d'élever chacune , par seconde , un kilogramme 
à un mètre de hauteur/ 

Le mesurage de la vitesse de la courroie ne présente aucune 
difficulté. Si a représente en effet , en mètres , le diamètre du 
tambour de l'arbre de couche , augmenté d'une épaisseur de 
courroie, et si t est le nombre de révolutions de ce tambour par 
minute, le nombre de révolutions qu'il effectuera par Seconde 
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sera évidemment ^ et ou -^ — o,o523 a t exprimera le nombre 

de mètres que la courroie parcourra par seconde, c'est-à-dire la 
vitesse de cette courroie, dans Thypothèse que ir exprime le 
rapport 3,i4i6 de la circonférence ou diamètre du cercle, et 
que la poulie motrice de la machine est mise en mouvement à 

raison de / — révolution par minute , m désignant le diamè- 
tre de cette poulie, augmenté d'une épaisseur de courroie. 

Voici comment je mesure la tension de la courroie, a dési- 
gnant, dans la figure 1 3 pi. F*, le tambour de l'arbre de couche, 
et m la poulie motrice de la machine, je fais passer la portion de 
courroie venant de cette poulie par-dessus une poulie de ren- 
voi q fixée dans l'espace au-dessous du tambour a, de la pou- 
lie </, la courroie descend verticalement pour passer sous une 
poulie py dont la chappe peut se mouvoir dans le sens vertical ; 
et la courroie remonte ensuite suivant la verticale jusqu'au tam- 
bour de l'arbre de couche. Il est clair que si Ton charge gra- 
duellement le plateau de la poulie/?, la machine prendra suc- 
cessivement des vitesses plus grandes , et si l'on s'arrête au mo- 
ment où la machine aura acquis le maximum de vitesse qu'elle 
peut atteindre, et calculé comme il £i été dit, le poids total K 
de la poulie/?^ de son plateau et des poids additionnels qu'il 
contient, exprimera en kilogrammes la résultante des tensions des 
deux portions verticales de la courroie, aboutissant à la poulie 
p. Or, ces deux tensions étant égales eutr elles, la tension de la 
courroie qui met la machine en mouvement sera égale à la 
moitié du nombre K de kilogrammes mentionné ; d'où il résulte 
que la quantité d'action mécanique nécessaire pour maintenir. 

K. 
la machine en mouvement sem exprimée par o,o5ft3 ai ^ 

% 

métrolitrcs^ ou, ce qui est la même chose, par o,oo435 atK force 
ai* homme appliquée à une manivelle^ ou encore par 0,000 3a6 
atK force de cheval-vapeur. 

Ces expressions seront un peu plus grandes qu'il ne faut , 
car les frottemens des poulies q /?, sur leurs axes , et la rai- 
deur de la courroie ou de la corde qui les entoure, tendent à 
l'augmenter; mais avec des soins ces résistances peuvent être 
réduites à peu de chose. Si Ton considère d'ailleurs , cjue, dans 
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la pratique , les ouvriers ne tieDnent jamais les machines qu'ils 

soignent dans le bon état, où Ton ne manquera pas de mettre 

la machine en expérience, on ne fera pas mal de négliger les 

résistances mentionnées, comme je Tai fait dans les expressions 

précédentes. 

J'ai donné le nom de dynamomètre funiculaire à l'appareil 
que je viens de décrire , et il jBst évident que chacun peut le 
construire partout avec facilité. 

Cet appareil peut être varié de plusieurs manières ; on pour- 
rait, par exemple, renfermer dans un châssis horizontal trois 
poulies 72, o, ^, dont la première /z d'un diamètre égal à celui 
de la poulie motrice m de la machine , serait assers large pour 
recevoir la courroie sans fin venant du tambour de l'arbre de 
couche, et à côté une seconde courroie ou corde sans fin en- 
veloppant la poulie m , et descendant verticalement entre les 
deux poulies o q pour passer sous la poulie à plateau p, mobile 
dans le sens vertical , à l'aide de laquelle on opérerait comme 
dans le cas précédent. Mais cette seconde disposition exige 
fleux poulies de plus que la première. 

Pour donner un exemple des Calculs à exécuter, soit un ar- 
bre de couche faisant 54 révolutions par minute et portant un 
tambour d'un mètre de diamètre , soit o" , 4 le diamètre de 
la poulie motrice de la machine en expérience, on déduit d'a- 
bord de là , que l'arbre moteur de cette machine doit faire ~ 
54= i35 révolutions au maximum de vitesse relative à celle de 
l'arbre de couche. On déduit encore des données précédentes 
que la vitesse de la courroie est o,o523 X i X 54 = 2,824 
mètres par seconde. Si donc on a trouvé pour le poids total K 
mentionné 72 kilogrammes par exemple, la quantité d'action 
mécanique absorbée par la machine sera équivalente à 2,824 
X 7a = 203,328 métrolitres , ou, ce qui est la même chose , à 
celle développée par 33,88 hommes appliqués à une manivelle, 
pu encore à celle provenant de 2,53 chevaux-vapeur , capables 
d'élever chacun par seconde 80 kilogrammes à i mètre de hau- 
teur. 

3o. Qualités coMPA&iiES de la poudhe. (G/Zr^ technolog. Repos it. ; , 
déc. 1827, p. 255.: — American Shooter's Manual — Franklin 
Journal, ) 
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La poudre, pour être bonne, doit être vive, forte, exempte 
d'impuretés , et ne pas attirer Thumidité de Tatmosphère. La 
méthode générale de l'éprouver consiste à la brûler sur du pa- 
pier blanc. Trois petits amas étant placés les uns à côté des 
autres, on met le feu à l'un d'eux. Si la fumée s'élève perpen- 
diculairement, si le papier n'est point taché et que les autres 
petits amas ne sont point brûlés, on en conclut que la poudre 
est de bonne qualité. 

Il est à remarquer que par ce procédé, on n'obtient point le 
même résultat aux diverses époques d'une même journée. 

« On a adopté différentes méthodes pour l'essai, mais toutes, 
à l'exception de celle de M. Dupont, méritât peu d'être 
suivies. » 

L'éprouvette de M. Dupont consiste en une petite chambre 
de la mê^iie capacité qu'une culasse de fusil de chasse. Elle 
est dans une position verticale, de sorte que la force de la 
poudre s'exerce de bas en haut. On remplit cette chambre de 
poudre, on la recouvre d'un poids de 4 livres qui est attaché à 
un levier : on attache au bout mobile du levier un ruban gradué 
arrangé de manière à indiquer la distance à laquelle le poids a 
été porté par la poudre. 

Pour essayer la vitesse avec laquelle la poudre s'enflamme, 
on fait des traînées égales et parallèles avec les différentes 
poudres sur des planches graduées , et on juge ainsi aisément 
des différentes vitesses. 

3x. Perfegtionnemens dans la fabrication des colliers de 
CHEVAUX. Patente, à D. F reem an. (Xo/i£;?o/t Journal oj arU ; 
avril 1828, p. 3o.) 

Ces colliers consistent en un bâti en fer accommodé à la forme 
du cou du cheval, garni de baleines, de jonc ou de toute autre 
matière légère , et recouvert de tissu de laine ; des plaques mé- 
talliques sont fixées au collier et portent des anneaux qui rem- 
placent les atelles; enfin la partie supérieure doit s'ouvrir au 
moyen d'une charnière fixée à l'intérieur , afin de pouvoir pla- 
cer le collier autour du cou du cheval sans faire passer sa tête 
à travers. L'auteur se propose par ce procédé de rendre les col- 
liers plus légers, en leur conservant toutefois assez de solidité 
pour le service. Chev t. 
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3^. Nouvelle machine a guillogher ; par M. Altmutter. {Jahr- 
hûcher des pofytech, Instit. in fPien; vol. Vin, p. i. ) 

Cette machine, très -compliquée d'ailleurs, est un tour à guil- 
locher semblable à ceux que nous trouvons dans les collections 
du Conservatoire des Arts et Métiers de Paris ; il ne présente 
rien de bien neuf et de bien utile dans sa construction. Cette 
machine a d'ailleurs perdu de son intérêt pour nous , depuis 
que les guillochets ne sont plus de mode. Nous ne nous arrête- 
rons donc pas à décrire cette machine qui exigerait une figure 
et de grands développemens, D. B. F. 

33. M^MOiEK sua LES Moulins a vent; par Ad. Bueg. 
(/^«/.;p, 85.) 

Ce mémoire tout rationnel est le résumé des travaux de tous 
les sa vans qui ont fourni quelques données propres à conduire à 
la théorie des moulins à vent. Tels, sont les travaux de Bélidor, 
Bernouilli, Mac Laurin, d'Alembert, Euler, Smeaton, etc. Les tra- 
vaux decedemiersavant sont même reproduits presque textuel- 
lement. Il ne contient donc rien qui ne soit connu en France, et 
l'auteur n'y arien ajouté de son fonds, seulement il a fait quelques 
rapprochemens des travaux de ses prédécesseurs. D. B. F. 

34. Perfectionnement pour peigner et apprêter la laine et 
LES DECHETS DE SOIE. Patente à G. Anderton. (Lond, Journ. 
ofuirts; juin 1827, p. 181.) 

On étend sur une toile sans fin la laine lavée et desuintée et 
on la fait passer entre deux cylindres , où elle est étirée par 
un assemblage de peignes fixés à la circonférence d'un tam- 
bour qui se meut au moyen d'une lanière passant sur une 
poulie. Les filamens de laine,, après avoir été tiré» des lami- 
noirs par le mouvement rapide des peignes, sont sftisis pat 
les dents d'un peigne fixe, et sont par là mienx redressés. Les 
peignes ainsi chargés de laine sont successivement amenés 
sous un autre double peigne qui a un mouvement de rotation y 
et qui redi^sse encore davantage les extrémités de la laine. Les 
bouts de cette laine ainsi redressés, sont alors enlevés et renfenv 
inés entre des pièces de bois réunies ensemble par une courroie 
fsn cuir faisant fonction de charnière. On fixe ces pièces de bots» 
avec des bouts de laine , à un tambour, et on fait tourner le 
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tout lentement. Un axe portant deux peignes se place contre 
la périphérie du tambour, de manière à saisir les filamens 
à mesure qu'ils passent , et ces peignes tournant sur leurs axes 
avec une grande vitesse , c'est-à-dire , faisant mille tours pour 
un tour de grand cylindre , les filamens de laine s'allongent en 
ligne droite et deviennent propres à former les boudins. 

La chaleur facilitant beaucoup le redressement de la laine, 
l'auteur propose de l'appliquer à la machine dans diverses situa- 
tions, et principalement dans la dernière. Chev. . .t. 

35. Notice sur l'apprêt de la soie. [Bulletin industriel de St- 
Etienne; sept, et oct. 1827, p. a36.) 

Je vais essayer , dit l'auteur , d'entrer dans quelques détails 
sur la composition de la soie , et d'indiquer le moyen que l'on 
pourrait employer pour connaître le nombre de brins dont elle est 
formé, et déterminer le degré d'apprêt ou tordage qu'elle aura 
reçu. 

Chaque brin de soie est fourni par un cocon , dont plusieurs 
réunis et dévidés ensemble dans une bassine, au moyen de l'eau 
bouillante ou de la vapeur, forment un fil qui est plié et étendu 
au fur et à mesure du dévidage sur une guindre d'environ 6 pieds 
de circonférence, avec assez de vitesse pour étirer et réunir ces 
brins encore humides et en former un fil qui acquière de la roi- 
denr en séchant. La régularité de la soie grège dépend princi- 
palement du soin qu'a la fileuse de faire continuellement et sans 
interruption le même nombre de cocons qui montent sur le fil , 
et quand elle s'aperçoit qu'il en manque elle a le soin de les rem- 
placer. La beauté de la soie est due en partie à l'attention qu'elle 
a d'éloigner tout ce qui pourrait altérer sa couleur , et la sur- 
charger de matières étrangères. 

L'assemblage d'un grand nombre de tours forme une masse 
de fils de soie que Ton sépare environ toutes les 8 heures, et com- 
pose une flotte de soie grège. Ce fii , formé de plusieurs brins 
unis seulement par la gomme dont ils étaient enduits, n'aurait ni 
assez de force, ni assez de nerf pour supporter le décreusage et 
être employé au travail de là fabrique; pour remédier à cela, on 
lui fait subir une opération que l'on nomme ouvraison. On emr- 
ploie généralement deux espèces de soie pour les tissus. Les unes, 
destinées pour former les fils de la chatne, sont appelées organ- 
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iiins ; celles destinées pcHir la trame, sont désignées sous le nom 
de poils , quand ^Iles sont à un bout , et trames quand elles sont 
à plusieurs. 

Une soie filée à 4» ^ ou 6 cocons, produit la matière au pre- 
mier fil de Torgansin. On monte % fils isolément, et on leur donne 
à chacun un tordage ou i**" apprêt qui se nomme filé. On joint 
ces a bouts que Ton tord de nouveau Tun après l'autre ; cette 
seconde opération se nomme a® apprêt et se termine par le mon- 
tage de ces fils sur un guindre sur lequel on assemble un certain 
nombre de tours qui forment des capies ou petites flottes , dont 
plusieurs servent à la composition d'un mateau qui est la forme 
sous laquelle ces soies sont mises en vente. 

Le poil n'est autre chose qu'une soie grège filée à 8 ou lo co- 
cons, et quelquefois plus; montés à un seul bout, et n'ayant 
qu'un seul apprêt, le moulage et le capiage s'opèrent de même 
que pour les organsins ; le pliage diffère seulement. 

La trame est formée d'une grège que l'on choisit plus ou moins 
fine, suivant l'emploi qu'on lui destine, et que l'on monte à a 
ou 3 bouts, sans leur donner de premier apprêt, se contentant 
d'en donner un aux divers bouts réunis. 

L'on fait aussi une soie ouvrée intermédiaire, entre Torgan- 
sm et la trame, que l'on appelle tors sans filé y qui peut être em- 
ployée quelquefois pour le travail de la chaîne; elle est formée 
des mêmes fils que l'organsin , mais ils ne reçoivent point de i^^ 
apprêt et les fils sont pourvus d'un a* apprêt très-renforcé, qui 
cache la perte du i®^. 

Connaissant, au moyen du microscope, le nombre des brins^ 
et par conséquent de cocons dont est composé un fil de soie quel- 
conque , il serait possible de déterminer d'une manière fixe son 
degré de tordage dans la longueur d'un millimètre. 

Ainsi, par exemple, désignant par S chaque tordeuse de la 
soie, l'on exprimerait en chiffres le nombre de tordages conte- 
nus dans un millimètre qui serait de a, 3 ou 4 S pour les a fils 
isolés, et de a à 3 ii9 pour les a fils réunis, qui seraient beaucoup 
plus faciles à distinguer. 

Le titre ou la pesanteur d'un fil de soie est pris sur 475 ou 
400 aunes que l'on dévide sur une guindre ayant une aune de 
circonférence. 

Le poids qui résulte de cette opération, indique le numéro 
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ou litre de cette soie qui est exprimé par les graius, fraction de 
la livre de Montpellier , de 1 5 onces, qui sont les mêmes qu'au 
poids de marc; les onces se divisent en 24 deniers, et les deniers 
en 24 grains. 

Le titre du cocon ordinaire des environs d'Alais, est à peu près 
2 grains j. Quatre à cinq de ces cocons réunis forment un fil de 
soie grège, dont le titre sera parconséquent de 21 grains que 
l'on désigne par deniers , attendu que l'on ne fait que la 24^ 
partie de l'épreuve, l'opération devenant trop dispendieuse, et 
si l'essai de cette soie nous a donne 21 grains pour 400 aunes, 
nous obtiendrons pour la totalité 9,5oo aunes, dont le poids sera 
de 21 deniers. 

Afin de mettre un rapport entre un essai de soie et sa mise en 
fabrique, l'on en a formé une portée de chaîne qui est composée 
de 80 fils de la longueur de 1 20 aunes, formant 9,600 aunes, dont 
le poids sera le même que celui de l'essai. 

36. Observations microscopiques sur la forme, la finesse et 
LA FORCE des filamens DE COTON ; par M. JosuÉ Heilmann , 
suivi d'un rapport du com. de la Soc. de Mulhouse. [Bidlet 
de la Soc. indust. de Midhausen ; n** i, 1827, p. 5.) 

Les filamens ou brins de toutes les espèces de coton, ob- 
servés au microscope , paraissent être des tubes aplatis , trans- 
parens, d'une surface lisse, mais plissée dans différens sens, et 
surtout longitudinalement , et enfin ils sont fort souvent tordus 
en forme de vis , tantôt dans un sens , tantôt dans l'autre. 

Il est très-difQcile d'indiquer avec quelque précision la gros- 
seur des filamens d'une espèce de coton , ou le rapport de la 
grosseur des filamens d'une espèce à celle d'une autre. 

Le meilleur moyen de trouver le rapport entre les grosseurs 
des filamens , serait de compter le nombre de brins composant 
des fils différens, dont les n^' seraient connus et qui seraient 
filés de différentes espèce^ de coton ; mais ces rapports différe- 
raient probablement selon les échantillons sur lesquels on opé- 
rait. Pour en donner une légère idée, je bazarderai néanmoins 
d'indiquer les rapports qui m'ont paru exister dans les espèces 
que j'ai soumises à mes expériences. 

£n partant du principe qu'il faut environ 160 brins de Géor- 
gie, longue soie, placés les uns à côté des autres, pour couvrir 
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la largeur dune ligne, les nombres suivans marquent combien il 
faudrait de brins de chaque espèce de coton, pour occuper le 
même espace. 

Géorgie, longue soie. 

St-Doraingue. 

Porto-Ricco. 

Jumei. 

Bourbon. 

Louisiane. 

Caraque. 

Casteilaraare. 

Cayenne. 

Garthagène. ^ 

Géorgie. Courte soie. 

Il faut remarquer que ces nombres s'appliquent au coton 
dans rétat naturel et sec, et mesuré à peu près au milieu de la 
longueiu* ; car étant mouillé il se laisse facilement aplatir à une 
largeur au moins triple, de sorte qu'il ne faudrait alors plus que 
le tiers du nombre de brins indiqué ci-dessus. 

Dans mes recherches sur la force des filamens de coton , je 
me suis servi de 4 espèces de (ils. Je les ai attachés un grand 
nombre de fois au casse-fil de M. Régnier, et j*ai noté chaque 
fois le nombre de décagrammes qu'il a fallu pour les rompre. 
Ensuite j*ai placé un grand nombre de fois ces mêmes fils sous 
la lentille d'un microscope pour compter le nombre de brins qui 
les composaient. Enfin j'ai pris la moyenne entre mes résultats 
pour la force cherchée. 

Le tableau suivant présente les résultats de mes expériences. 



i6o 


Bengale. ' 


I20 


iSo 


Surate, i*^* qualité. 


120 


i5o 


Femambouc. 


120 


i5o 


Macédoine. 


lOO 


i5o 


Guadeloupe: 


lOO 


i35 


A.ltah. 


8o 


125 


Salonique. 


8a 


I20 


Para. 


8o 


120 


Adenos. 


8o 


I20 


Surate, quai. inf. 


8o 


I20 







ESPÈCE DE FIL. 


FORCE 
MOYENNE. 


NOMBRE 
MOYEN. 


FOaCE d'un BHIN 
KM GRAMMES. 


I** Fil Louisiane, n** 3o. 
2** Jumel , n** 8o. . . . 

3** Géorgie, longue 
soie , n** 8o. . . . . . 

4*^ Géorgie , courte 
soie , n^ 8o 


167 
95 

83 
84 


69 

ao 


ai 
4 V 

4 i 
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37. Voitures perfecttonniêes ; par Th. Skatoïc. [Repert. oj 
patent invent,; août 18:^7, p. iio.) 

• L'auteur décrit d'abord la manière de construire un chariot 
en fer , et de lier les pièces ensemble de manière qu'elles ne puis- 
sent se déranger par les secousses. La construction des roues 
de ces voitiures mérite une attention particulière, parce que les 
rayons servent comme de ressort. Pour former ces rayons , on 
courbe une bande d'acier d'eni^iron 2 ou 3 pouèes de large en 
forme d'ovale , dont le grand axe est de la longueur destinée à 
la partie du rayon de la roue comprise entre le moyeu et les 
jantes : cette bande d'acier ainsi disposée, forme dans le fait, % 
rayons à ressort, recourbés dans des directions opposées. Afin de 
lier cette paire de rayons avec la circonférence et le moyeu, le 
bout joint à la circonférence est forgé de manière à former une 
bride autour d'une clavette en fer suffisamment forte ; cette 
bride est divisée par une ouverture faite dans le sens de la cavité 
de manière à contenir intérieurement une pièce saillante qui en- 
veloppe la circonférence. Les autres bouts des ressorts, à l'en- 
droit où les extrémités de la bande d'acier doivent se rencontrer 
ensemble , sont forgés de manière à être applatis dans la direc- 
tion du rayon de la roue et ces parties applaties entrent dans 
des cavités faites exprès dans le moyeu, portant des entailles 
carrées des a côtjés , au moyen de quoi tout est solidement fixé. 
On doit se pourvoir pour chaque loue d'un nombre de rayons 
à ressort , égal à la moitié du nombre des rais destinés à chaque 
roue, puisque chacun d'eux équivaut à % rais. 

Les moyeux sont en bronze ou en fer, et ils ont des entailles 
faites à des intervalles réglés autour de leurs bords, dans la di- 
rection des rayons, pour recevoir les bouts applatis des doubles 
rayons à ressort; ils ont encore à chacun de leurs côtés, entre 
leurs bords et leur centre, une gouttière annulaire applatie; les 
entailles carrées à l'extrémité applatie des doubles rayons à res- 
sort étant préparées de manière à correspondre avec ces gorges 
annulaires, formeront avec elles des cavités annulaires non in- 
terrompues, pour recevoir des viroles appropriées à cet objet : 
des trous étant percés à travers ces viroles ainsi qu'à travers le 
moyeu, dans les intervalles ménagés entre les bouts applatis des 
rayons à ressort, ainsi qu'à travers 2 plaques circulaires appli- 
quées aux extrémités du moyeu , on met en place les doubles 
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rayons à ressort et les autres parties sus-mentionnées , et on as- 
sujettit le tout ~à l'aide de clayettes à ressort. Les essieux dont 
Tusage est préférable avec ces voitures sont ceux qui tournent 
avec les roues. Le mécanisme dont nous venons de parler peut 
s'appliquer à toutes sortes de voitures. Chev ... t. 

38. Description d'une machine appliquée a une voiture pour 

MESURER LES DISTANCES ; par W. ËDGEWORTH. (Édlflb, JoUTtt. 

o/sclene,;}ui\\. i8a5, p. gS.) 

On a fait une multitude de machines appliquées à des voitures 
pour compter les révolutions de la roue , et mesurer de cette 
manière les distances parcourues ; mais toutes celles dont j'ai 
entendu parler, dit l'auteur, s'usent rapidement et se déran- 
gent, parce que l'appareil placé sur l'essieu, ou tout auprès, 
porte sur des parties du chariot sujettes à des accidens. Pour 
cette raison, l'auteur s'est déterminé à suspendre sur le corps de 
la voiture, qui était sur ressorts, tout l'appareil requis pour en- 
registrer les révolutions de la roue; il s'est servi du pédomètre 
du révérend Goût, qui donne peu d'exactitude, porté dans la 
poche comme une montre pour compter le nombre des pas qu'on 
fait en marchant. L'auteur plaça ce pédomètre horizontalement 
dans ,1e coude de la voiture. Il y était assujetti , caché par une 
petite porte couverte d'étoffe, de sorte que le cadran ne se dé- 
couvrait point aisément, excepté par une personne qui connais- 
sait l'ouverture. La difficulté était de communiquer le mouvement 
du mécanisme au pédomètre, qui étant placé sur le corps de la 
voiture et en conséquence sur les ressorts, était sujet à changer 
de distance par rapport à la roue; mais, comme les ressorts 
jouaient dans une direction à peu près verticale, l'auteur fil passer 
à travers le côté de la voiture une broche verticale qui vint à 
quelques pouces au-dessous de l'essieu. Le bout inférieur était 
coupé en forme de manivelle , et cette manivelle était en contact 
avec une clavette d'environ un demi-pouce de diamètre, laquelle 
entrait dans le moyeu près de la circonférence. Il y avait autour 
de la broche un ressort à boudin qui pressait légèrement la mani- 
velle contre l'essieu ; mais chaque fois que la roue tournait , la 
clavette, insérée dans le moyeu, poussait la manivelle en dehors 
à quelques pouces de l'essieu , et la manivelle retournait à sa 
place par l'action du ressort à mesure que la clavette se retirait. 
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On avait placé au sommet de la broche un levier d'environ deux 
pouces de long, un peu au-dessus du niveau du pédomètre; ce 
levier agissait contre le bras court et vertical d'un levier coudé, 
dont le long bras horizontal levait en l'air le manche du pédo- 
mètre et par ce moyen faisait avancer d'une division l'aiguille 
sur le cadran. Maintenant ce bras horizontal était élastique et 
faisait que le mouvement communiqué par le moyeu était 
plus que suffisant pour lever en l'air le manche. Le levier 
élastique se courbait aussi par le mouvement , ensorte qu'aucune 
secousse ne pouvait causer d'erreur en enregistrant le nombre de 
révolutions. 

Il vaudra mieux avoir un mille mesuré exactement sur une 
route droite; alors en la parcourant un petit nombre de fois, 
en allant et en revenant, et prenant la moyenne du nombre de 
révolutions que la roue fait par mille , on peut aisément former 
une table pour une voiture , quelque puisse être la grandeur de 
la roue ; cette table montrant la valeur des révolutions en mille 
et fractions de mille. 

39. Appareil contre les acgidens de voitures; par J. B. 

Colombo. 

Le 17 mars dernier, M. J. B. Colomba a fait, en présence dç 
la cour et d'un grand nombre de personnes distinguées, Texpé- 
rience de son appareil, nommé Dromostasi (frenacorso), qui peut 
être adapté à toute voiture quelconque, et qui a pour objet de 
garantir les voyageurs de tout fâcheux accident, soit en plaine, 
soit dans les montées ou descentes, dans le cas où les chevaux 
viendraient à prendre le mors aux dents. L'expérience a été 
réitérée toujours avec le même succès , et le Roi a témoigné 
toute sa satisfaction à Tinventeur. ( Journal de Savoie; 29 mars 
i8a8.) 

40. Sur les observations faites par M. Clément sur les sou- 
papes DE SURETE. [Jntologia; n** 78, janvier, T. XXV, p. 

159.) 

Le rédacteur commence par rappeler les expériences sur le 
mouvement de l'^ir au sortir des orifices fermés par des cla- 
pets, dont M. Clément fut témoin aux forges de la Nièyre. 
Ensuite il s'exprime en ces termes : 
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Le dii^ecteur du Bulletin scientifique {BuUetino Seientifico)^ 
désirant vérifier le premier des 3 faits singulière indiqués ci- 
dessus, a invité M. Ëgidio Succi, agent des forges, aux édi- 
fices de Follonica , homme intelligent et actif, à faire quelques 
expériences qu'il a exécutées avec autant d'empressement que 
de sagacité. Il a fait percer un trou circulaire d'environ lo li- 
gnes de diamètre à l'une des soupapes du portevent de cette 
fonderie > et a appliqué dessus un disque fait d'une grosse pla- 
que de fer, d'un diamètre, environ ^ fois \ plus grand que celui 
du trou , et il a observé ce qui suit : 

«cTai tenu, dit-il, le disque à la distance de 4 pouces 4 li*- 
gnes du trou , le vent le chassait avec une très- grande violence ; 
en le rapprochant graduellement, cette violence diminuait, et 
jnsqu au point que le disque , arrivé à la distance de 3 lignes , 
s'échappait de la main par la force de l'attraction, qui semblait 
l'appeler vers le trou. Pour relever ce disque et l'ôter du trou , 
il faut employer une force à peu près égale à celle qui serait 
nécessaire pour soulever une soupape de cuivre soumise à un 
volume ordinaire d'eau , alors qu'il est mis en action. 

«< Détaché à la distance de 3 lignes , la force du vent allège à 
la main le poids du disque, et en l'éloignant progressivement, 
la force du souffie augmente. Pendant que le disque était posé 
sur le trou , il s'échappait entre lui et la table un courant de 
vent, qui donnait au disque un petit mouvement d'ondulation, 
accompagné d'un bruissement plus ou moins considérable se- 
lon la plus ou moindre quantité d'air qui sortait, lin disque de 
fer plus petit d'un tiers et même de la moitié de celui indiqué 
ci-^esSus, présentait le même effet. Un autre disque un peu 
plus grand que le trou et qui y était appliqué , était continuel- 
lement soulevé par le vent, mais posant dessus' un très- petit 
poids qui le maintenait dans un certain équilibre , il était attiré 
ou poussé vers le trou. » 

Le directeur du Bulletin scientifique , méditant sur le remède • 
que M. Clément dit avoir trouvé dans la cause même du mal , , 
suppose qu'il peut être le suivant , et quand même ce ne serait 
pas celui imaginé par M. Clément, il pense qu'il peut être égale- 
ment efficace. Il consisterait à faire un second tron dans le dis- 
que obturateur ou dans la soupape, couvert par un second dis- 
que un peu plus petit que le premier, et dans le second disque 
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un 3® trou couvert par un 3® disque. D'après cette disposition, 
il semblerait que tous les disques devraient se comporter éga- 
lement et être maintenus par l'action du vent ou de la vapeur, 
à une certaine distance entre eux , laissant alors l'issue non- 
seulement à une , mais à deux , à trois ou plus de courans de 
vent ou de vapeur, et dans ce dernier cas on éviterait la rup- 
ture et l'explosion de la chaudière. 

4i. Appareil pour i.a sonnerie des cloches, inventé en Dfpe- 

mark. 

On sait que les édifices souffrent beaucoup par la sonnerie 
des cloches y surtout si celles-ci sont très-pesantes; qu'on se fi- 
gure en effet une masse de lo milliers et même de plus, tirée 
çà et là, et l'on pourra comprendre combien un édifice doit 
être ébranlé par un mouvement semblable. Aussi \ depuis 
long-temps s'occupe-t-on à chercher le moyen de sonner les 
cloches sans les tirer. Jusqu'à présent la plupart des procé- 
dés consistaient à frapper sur la cloche avec un marteau ou un 
battant, mis en mouvement à l'aide d'une machine qu'on pou- 
vait faire aller plus ou moins vite. Cependant les intervalles 
étaient rarement égaux, et le battant ou le marteau, après 
chaque coup, demeurait quelque temps en contact avec la 
cloche, rendant ainsi le son moins distinct. Une partie de ces 
inconvéniens ont été levés par une machine inventée par le 
serrurier danois Syendsen. Toutefois, cette machine avait en- 
core le défaut d'être compliquée et de n'être point fondée sur 
la loi des oscillations libres. A l'occasion de la' suspension 
d'une nouvelle cloche, pesant 8 milliers, dans le clocher de 
l'église Notre-Dame à Copenhague, le professeur Oersted a 
cherché à améliorer la machine de Svendsen. A cet effet, il y a 
introduit un balancement semblable à celui du pendule. Un 
axe, en tournant, soulève un marteau, qui , à chaque tour, 
frappe sur la cloche et produit un son qu'on ne saurait distin** 
guer de celui que produit la cloche lorsqu'on lui donne le 
branle. Ce mécanisme a encore l'avantage de n'avoir besoin que 
d'un fieul homme, tandis que pour donner le branle aux cloches 
il en faut quelquefois une dixaine. On peut accélérer ou retar- 
der le mouvement de l'axe. Peut-être aussi parviendra-t-on , à 
l'aide du nouvel appareil, à obtenir le même son d'une masse 
E. Tome X. 4 



5o Aiis tnécaniques, 

de métal bien moindre. M. Oersted espère que les idées mises 
ici en avant exciteront d'autres personnes à perfectionner 
k sonnerie des cloches. (Oersted, Oversigt werdet kong, danske 
Fidenskab-Selskabs/orhandl. ; 1 8 a 7 , p. 1 5 . ) 

A3. Fabrication du papier par les Indous. Extrait d'un 
Voyage à travers la péninsule de Vlnde^ depuis Madras jus- 
qu'à Bombay; par un employé civil de Madras. 

L'atelier, qui avait environ 25 pieds de long sur 10 de large, 
était percé à Tune de ses extrémités d'un trou carré de 5 pieds 
de largeur sur autant de profondeur. A l'extrémité opposée et 
dans l'aire de la chambre était une citerne de 3 pieds de large 
sûr autant de profondeur. Le long des poutres qui surmontaient 
l'ensemble de l'appareil, se trouvaient placées des rangées de 
iil retors, espacées entre elles de 3 à 4 pouces. Les murs, con- 
struits en paillotis, étaient blanchis à la chaux, et très- 
propres. Le premier procédé consiste à prendre des sacs à gar- 
gousse et à les couper avec une serpe , en petits morceaux , 
sur un bloc de bois. Ceci fait, on jette le tout dans le trou 
carré mentionné ci-dessus. Au-dessus et dans le milieu de ce 
trou , descend perpendiculairement un arbre fixé à son extré- 
mité supérieure à un autre arbre placé horizontalement. A la 
distance d'environ un pied du trou , sont deux blocs de bois 
qui forment l'aire de l'arbre horizontal qui opère au moyen 
d'un maillet qui engrène dans des entailles pratiquées- dans 
le massif de ces blocs. A l'extrémité de l'arbre horizontal sont 
deux ouvriers qui , alternativement , font , de tout le poids de 
leur corps, effort sur cet arbre, et le mettent en jeu, en 
sorte que l'arbre perpendiculaire s'élève, puis retombe avec force 
au fond du trou. Là , se trouve un petit garçon dont la tâche 
est d'alimenter le brisoir en poussant constamment les mor- 
ceaux d'étoffe à gargousse sur l'aire où frappe cet arbre. Lors- 
que la matière est suffisamment broyée, on la transporte dans 
des réservoirs situés hors de l'atelier, on l'y pétrit et on l'y presse 
à la main , puis on la fait macérer dans de l'eau de chaux, 
tant pour achever d'en détruire la cohésion, que pour la 
blanchir. Cette opération du brisage , de la macération et du 
pétrissage se renouvelle souvent avant que la matière se trouve 
complètement réduite à l'état de pâte. Arrivée à ce degré de 
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préparation, ou la mêle avec de l'eau , et on la place dans les 
citernes carrées établies à l'autre extrémité de la chambre. 
Alors cette matière est propre à faire le papier. A cet effet, on 
prend un cadre en bois d'environ a pieds en carré et en forme 
de gril , dont les barreaux sont, chacun, un peu plus mince que 
le petit doigt. Au-dessus de ce cadre est placé un crible carré , 
fait d'une belle espèce de roseau ou de paille, et dont les brins 
ne sont guères plus épais qu'une grosse épingle. Ces brins sont 
disposés parallèlement les uns près des autres , et assujétis aux 
points d'intersection avec du fil. Chacune des extrémités dn 
crible, que l'on fait suffisamment long, se roule, et ces replis 
permettent de retendre en plaçant deux bâtons en travers. Le 
châssis, surmonté dû ek'iblé^ se trouvant ajusté, le papetier 
s'accroupit sur ses jarrets , remue avec un bâton la pâte dépo- 
sée dans la citerne, plonge le crible dans cette citerne, le relève 
et secoue légèrement la pâte qu'il a enjevée avec cet instru* 
ment. Alors il se forme à la surface du crible une feuille de pa- 
pier , que l'ouvrier retourne sens dessus dessous , et qu'il laisse 
ensuite retomber sur un demi-cylindre de bois. On laisse tom- 
ber l'une après l'autre plusieurs feuilles de papier sur ce cylin- 
dre, et, bien qu'elles soient mouillées , elles n'adhèrent point 
entre elles. Ensuite on fait sécher un peu le papier, puis on le 
colle sur les murs. Dans cet état, on l'enduit d'une préparation 
de riz pilé avec de l'eau, dans un mortier de pierre, jusqu'à 
ce que le tout soit réduit en un liquide hcmiogène, épais et 
blanc , semblable à de la crème. Ceci fait, on fait bien sécher 
le papier en le suspendant aux rangées de fil retors placées sous 
le toit de l'atelier. Lorsqu'il est parfaitement sec , ùa le satine en 
le frottant avec un morceau de quartz poli ; on le rogne , puis 
on le plie en feuilles et on en fait des cahiers de la feuilles 
chacun, dont le prix est de 2 fanams ou environ 5 sols anglais. 
[Orient, Herald ;yxA\, 1827, p. 62.) 

43. Cadres métalliques »ou& la gonfectioit nu papier. — 
Patente à L. Aubret, {^London Journ, offirts ; déc. 1827 , p. 

ï85.) 

L'auteur a pour but de faire à la mécanique les vergeures de» 
fenilks de papier , qui , jusqu'ici , ne paraissent avoir été faites 
que sur le papier fabriqué à la main. Voici sa RÎanière de pro- 

4. 
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céder. La clîâine se place sur le métier suivant la méthode or« 
dinaire ; elle consiste en petits fils métalliques selon le nombre 
de trous qu'on veut par pouces, sans employer la grande chaîne, 
jusqu'à ce que les petits espaces du peigne soient remplis confor- 
mément à la largeur désirée. Lorsqu'elle est convenablement 
fixée aux deux extrémités, un rouleau en bois ou en métal , 
d'environ 5 pouces de diamètre , et aussi long que le métier est 
large, se fixe de manière à reposer sur 2 mon tans en fer à Tex. 
trémité du métier, un peu au-dessous et non tout-à-fait sous le 
le centre du rouleau du fond. Ce rouleau doit avoir une gorge 
pour recevoir une lame en bois ou en métal que Ton y fixe 
par des vis ; cette lame doit aussi porter autant de chevilles en 
fer, en acier ou en autre métal , qu'on veut avoir de grandes 
lignes dans la feuille de papier; ces chevilles s'élèvent à environ 
-^ dé pouce hors du rouleau ; elles sont divisées de - de pouce 
à I pouce et au-delà , pour correspondre aux grandes divisions 
laissées dans le peigne. La grande chaîne se place ensuite sur 
chacune des chevilles, soit circulaires ou autres, autour du rou- 
leau de 5 pouces, jusqu'à ce qu'il y en ait une longueur suffisante; 
chaque grande chaîne , soit circulaire ou autre , se passe alors 
à travers l'équipage antérieur , qui devrait être très-fort et 
placé un peu plus haut que le petit équipage dans le travail. 
De là , ces chaînes passent successivement à travers les grandes 
divisions du peigne. On laisse de grandes divisions dans ce der- 
nier , afin de recevoir la grande chaîne , et on en fixe les extré- 
mités à un boulon de fer de ~ pouce de diamètre. On doit 
placer le rouleau métallique de manière qu'il repose à l'aise sur 
les grandes chaînes, de niveau avec la base du rouleau de 5 po.; 
par ce moyen , toutes les grandes chaînes sont également ten- 
dues ainsi que les petites. Le tissage s'exécute ensuite à la ma- 
nière ordinaire. Chev...t. 

44. Note sue la fabrication de l'orge perlée ; par M. Du- 
BRUNFAUT. {Industriel ; juin 1828 , p. 73. ) 

On indique ici le système des appareils employés en Hol- 
lande pour cette fabrication , et on les décrit sans l'aide de fi- 
gures. 

Ils consistent en deux meules, dont l'une dormante est per- 
cée d'un trou à son milieu* L'autre est tournante et écartée d^ 
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quelques lignes ; elles ne portent pas de tailles. La meule tour- 
nante est enveloppée d*une archure de tôle percée en râpe , et 
elle fait l\oo révolutions par i'. Le grain arrive comme dans les 
moulins à farine ; il passe entre les meules, et il est lancé vers la 
périphérie, où il est ébarbé par la râpe de tôle. Ces grains sont 
ensuite passés dans des cribles pour les calibrer après les avoir 
passés au tarare qui en sépare la farine. Deux paires de meules 
mises en mouvement par un bon moulin à vent, font en a 4 heu- 
rcîs lo sacs d'orge ou lo quintaux usuels. 

45. Travail et produits du chanvre et du lin ; par M. Ter- 
NAux Taîné. 

De tous les services que, depuis plus de 40 ans , M. Temaux 
Taîné n'a cessé de rendre à Tindustrie française , l'un des plus 
grands sera sans doute le développement qu'il s'occupe de don- 
ner au travail des lins et des chanvres. Ils entrent dans ses ate- 
liers bruts , c. à d. en baguettes , sans avoir été soumis au rouis- 
sage; et , à l'aide de machines et de procédés aussi prompts 
qu'économiques, ils sont bientôt dépoiiilléâ de leurs chénevottes, 
filés et tissés. 

J'ai suivi avec attention les essais que M. Temanx a faits à 
St.-Onen sur ce sujet. J'ai vu le lin passer par toutes les opé- 
rations , et enfin, converti en toile; et- j'ai la conviction que l'é- 
tablissement que l'on assure devoir former à Boubers, départe- 
ment du Pas-de-Calais, pour cette fabrication, produira les 
plus heureux résultats, non-seulement pour cette sorte d'indus- 
trie à laquelle il fera faire un grand pas , mais encore pour l'a- 
griculture, à laquelle il assure un placement plus considérable 
d'un de ses produits les plus avantageux. 

Par le travail du linourgos (i) , que M. Ternaux emploie, on 
évite toute espèce de rouissage. Le lin, après avoir été dépouillé 
de sa chénevotte , mais conservant encore sa gomme , est livré 
au peigne , puis à la filature , où il donne beaucoup moins de 
déchet et un fil plus égal que le lin roui : en termes d'atelier, il 
n'est pas houchonneux, 

(i) liacbine qui brise par journée de travail dé ra heures six ceiil kU 
logrammes de lin oa de chanvre non r«ni et dont la manœuvre nVxige 
qa'nn homme et deux jeunes filles : la force nécessaire pour la meure en 
lAonvement est égale aux trois quarts de celle d'un cheval. 
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Les fils dégommés sont mis en écheveaux en très-peu de 
temps et par des procédés qui n'en altèrent pas la qualité; ils 
sont d'une couleur beaucoup plus claire que ceux du liu le 
mieux roui à «l'eau. J'ai vu sur le métier une bonne toile de 
ménage faite avec ce fil ; elle approchait beaucoup de ce que 
l'on appelle dans le commerce demi-blanc. 

La force de ce fil est plus grande , puisqu'il est fait avec une 
niatière neuve qui n'est pas fatiguée par l'action du rouissage : 
c'est surtout au tissage que l'on en reconnaît toute la supério- 
rité ; car la chaîne que j'ai vue en travail était si forte, que le 
tisserand n'avait d'autre occupation que de templer et de rem- 
plir la navette. 

Enfin, à l'aide du linourgos et des nouveaux procédés qu'em- 
ploie M. Ternaux , le lin peut être mis en toile dans un très- 
court espace de temps. 

L'économie qui doit nécessairement résulter de cette réunion 
de travaux et de toutes ces opérations successives ainsi centra- 
lisées, permettra d'établir les toiles avec bénéfice à meilleur 
marché qu'elles ne reviennent aujourd'hui. La consommation 
intérieure s'accroîtra, et les exportations deviendront plus con- 
sidérables et plus fréquentes , ce qui est du plus haut intérêt. 

Les succès de M. Ternaux sont d'autant plus remarquables et 
plus précieux que ceux que l'on a tentés généralement en ce 
genre jusqu'ici ont été infructueux, et ont donné des pertes à 
ceux qui les ont entrepris. Il est vrai de dire à ce sujet que les 
opérations n'étaient pas les mêmes. 

Jl est donc probable qu'une révolution va s'opérer dans ce 
genre d'industrie , tout au moins me porte à le croire. 

Honneur à celui qui , par son travail , sa persévérance et S9s 
recherches , a su vaincre de grandes difficultés. L'on doit éga- 
lement des éloges et de la reconnaissance aux hommes qui con- 
courrent avec lui à une entreprise aussi intéressante , aussi na- 
tionale, puisqu'elle a pour but de diriger les travaux de l'in- 
dustrie vers les produits du sol. Dub&unfaut. 

46. IiiiODOMiTRE DU A poveuki tchassof. — IHodomètre pour 
régler les montres^ ou Indicateur de l'heure précise c^ le so- 
leil se lèv« et se couché tou» les joturi^ depuis Ife 40^ jusqu'au 
69^ degré de latitude. % vôL in^8^; prix 5 roubles. Kharkof» 
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xSaS. {BibUographitcheskié Listi, — Feuilles bibliographi- 
ques; n^ 3o, 1825. ) 

L'auteur de cet iliodomètre, M. Karaslne, après avoir démon- 
tré rincommodité de se servir partout des cadrans solaires 
ou des boussoles , indique l'usage facile que Ton peut faire de ses 
tablettes astronomiques dans les années bissextiles aussi bien 
que dans les années communes. M. Karasine rend ensuite compte 
des calculs qu'il a faits, et présente les noms de 4,000 villes et 
bourgs de Russie, et de plusieurs autres villes étrangère^, en 
indiquant par des lettres les cercles parallèles sous lesquels elles 
se trouvent , ainsi que les parallèles ou degrés de latitude sep- 
tentrionale correspondant à ces lettres. Le premier volume se 
termine par un tableau indiquant à combien d« amiulee» et de 
secondes le soleil , dans toutes les saisons et sous les diverses 
latitudes, paraît couper l'horizon avant et après son véritable 
coucher astronomique , en prenant la réfraction horizontale de 
Laplace , qui est de 34' 49"« 

Tout en rendant justice au talent du jeune auteur^ il est ce- 
pendant impossible de regarder toutes ses indications comme 
exactes : à la page i5 , par exemple, il propose la solution 
d'un problème relatif à l'accélération du lever du soleil , occa- 
sionée par la réfraction. Cette solution renferme deux erreurs 
et est entièrement opposée aux véritables principes de la trigo- 
nométrie sphérique; aussi la conséquence qu'il tire est-elle évi- 
demment vicieuse. Il eut fallu calculer d'après la formule sui- 
vante : 

n 



i5 cos f cos ^ sin /P -H i5 1 



('"4-0 



t indique ici le noiabre de seoomles d'accélératiwi d» soleil 
à son lever, en raison de la réfraction ; Jt est la réfraction ko^ 
risontale =34' 49'' ; p la latitude géographique èé l'éndrdit^ ^ 
l'inclinaison du soleil ; P l'ange horaire du soMl àsottleveif 
réel. 

Il faut ensuite convenir que l'emploi des tafalel^s de M4 iUr- 
rattne ponr régjkr les montres est assea incômBiode pour trpis 
raisons: 

1 ) Il est dilieile ée bien remarquer le nomeiit^ où ie.soWii se 
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lève et se couche, à cause des nuages et des brouillards qui 
alors couvrent presque toujours l'horizon. 

a) La réfraction varie très-souvent près de l'horizon. 

3) L'horizon lui-même ne peut être bien exact que dans les 
grandes plaines. 

Voilà pourquoi les montres ne seront jamais parfaitement 
justes, et c'est ce qui a empêché jusqu'ici les astronomes de pro- 
poser, pour les régler, le lever et le coucher du soleil. 

La véritable utilité de l'iliodomêtre de M. Karasine se borne 
donc à procurer à chacun la facilité de connaître le lever et le 
coucher de cet astre dans l'endroit où il demeure. A. J. 

47. P&EssE uTjBOGRAPHiQUE ; par M. Thinat. 
Ce mécanicien , de Nantes , vient de terminer une nouvelle 
presse lithographique, à laquelle il a fait beaucoup d'a- 
méliorations ingénieuses. Cette presse , qui est déjà en activité 
dans les ateliers de M. Mellinet à Nantes , est extrêmement 
avantageuse pour le tirage ( Le Breton ; 20 oct. 1827. ) 

48. TouEUR LA Dauphins. 

Un nouveau journal , qui se recommande par les renseigne- 
mpns statistiques qu'il renferme {la Gazette de la navigation) ^ 
rend compte dans l'un de ses derniers numéros d'une nouvelle 
expérience du toueur la Dauphine , qui vient d'avoir lieu , par 
ordre du préfet de police , en présence d'une commission com- 
posée de l'inspecteur-général de la navigation et de plusieurs in- 
génieurs distingués ; cette expérience avait pour but d'éclairer 
l'autorité sur une demande formée par M. Edouard de Rigny , 
gérant de l'entreprise des remorqueurs sur la Seine , à l'effet 
d'obtenir la suppression du hallage depuis Passy jusqu'aux ports 
d'Orsay et de St.-Nicolas. 

Cette expérience, comme celles qui ont été faites précédem- 
ment , n'a eu, d'après l'auteur de l'article dont nous parlons , 
que des résultats incertains et de si peu d'importance, qu'il ne 
les croit pas dignes d'un examen détaillé. 

D'après ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans notre nu- 
méro du 19 décembre, l'issue de cette expérience ne doit éton- 
ner personne. Nous croyons devoir rappeler ici , dans Tint^^t 
de cette entreprise et dans celui de la Compagnie des remor- 
queurs de la Seine, ce que nous avons déjà dit dans notre i^' 
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article : M. Edouard de Rigny ne pourra utiliser le louage par 
la vapeur sur la Seine, que lorsqu'il abandonnera la fausse route 
qu'il a suivie jusqu'à présent, et lorsqu'il consentira enfin à faire 
usage des procédés qui lui ont été concédés par M. N. Courteaut 
et Tourasse ; les heureux effets de ces procédés ont été consta- 
tés par une série de grandes expériences , que ces deux méca- 
niciens ont faites pendant trois ans sur le Rhône et la Saône , 
mais particulièrement sur cette dernière rivière, dans la traver- 
sée de Lyon, où se trouvent des courans incomparablement 
plus rapides que ceux de la Seine sous le pont Notre-Dame à Pa- 
ris. ( Nouveau Jour /ml de Paris ; a8 mars 1828. ) 

49. Mémorial on the upward forges of fluids , etc. — Mé- 
moire sur les forces d'ascension des fluides , et sur leur appli- 
cation à plusieurs arts, sciences, et objets d'utilité publique: 
pour lequel un brevet d'invention a été accordé par le gou- 
vernement des États-Unis, à l'auteur, Edmond-Charles Ge- 
KET, citoyen des États-Unis, correspondant de l'Institut 
de France, etc. In-8^ de 112 p. Albany, i8a5; imprim. de 
Packard. 

Ce mémoire est divisé en deux parties : Tune traite de la na- 
vigation aérienne ou des aérostats; l'autre , de la navigation sur 
les eaux. La science aérostatique étant encore , pour ainsi dire, 
dans l'enfance, nous ne ferons qu'indiquer, sans les discuter , 
les points sur lesquels M. Genêt s'est appuyé ; nous donnerons 
plus d'espace au chapitre de la navigation sur les flots, parce 
que les idées sont déjà très-arrétées à cet égard , et parce que 
l'auteur propose un nioyen plus économique, plus simple , et 
moins susceptible d'accident que la vapeur. Nous mettrons , 
d'ailleurs , dans cet exposé la réserve que commande la décou- 
verte plus ou moins heureuse d'un procédé que l'auteur paraît 
avoir le dessein d'importer en France , après avoir déjà obtenu 
un brevet d'invention dans les États-Unis d'Amérique. 

En ce qui touche la navigatipn aérienne , M. Genêt raconte 
que , dès l'année 1783 , quand Montgolfier fit ses premières ex- 
périences, il avait lu , à l'Académie des sciences de Paris , à la- 
quelle il appartenait déjà en qualité de correspondant , unjjié- 
moire sur les moyens d'appliquer la force de la vapeur à faire 
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mouvoir les ballons pleins d'air raréfié. Il eut occasion de déve- 
lopper et d'agrandir depuis ses méditations sur cette matière, en 
substituant aux moyens employés par Montgolfier l'action d'un 
feu de charbon fossile pour extraire de l'eau le gaz hydrogène, 
qui , obtenu de la sorte , lui semble préférable à celui qu'on se 
procure ordinairement. Employé dans diverses ambassades en 
Angleterre et en Russie , il se mit en rapport avec les savans de 
ces contrées, et put encore ajouter à son expérience. La révo- 
lution française l'obligea de renoncer pour un temps à ses étu- 
des favorites ; cependant il fut encore en relation avec Guy ton 
de Morveau , et fournit des idées sur l'art de construire des 
ballons pour le service des armées. Enfin , il passa aux États- 
Unis , se lia avec Fui ton , et conçu t^a lors le projet de perfec- 
tionner ce que ce dernier venait de mettre en pratique ,.î;. à d. 
la navigation par la vapeur , dont nous allons plus spécialement 
nous occuper. 

Dans son mémoire, après avoir retracé l'historique de la 
vapeur , et ses effets réduits à un quart du poids primitif, après 
avoir balancé le prix des machines à vapeur, la consom- 
mation de charbon , leur stabilité précaire et leur danger , M. 
Genêt arrive à l'exposé du çioyen plus simple , moins coûteux 
et plus sûr qu'il croit avoir trouvé, pour imprimer aux navires 
de toutes les dimensions un mouvement plus régulier , plus 
uniforme que par la vapeur: c'est par la pression de l'air atmo- 
sphérique renfermé dans un appareil qu'il appelle hydrostat. 
Il applique hypothétiquement ce procédé à un navire dont le 
pouvoir par la vapeur est estimé à 16,000 livres, ou à la force 
de 100 chevaux ; il propose, en conséquence, pour procurer le 
mouvement du navire, l'immersion alternative d'un hydrostat 
dans deux fluides différens, l'air et l'eau, et afin que le mouvement 
soit plus rapide, il voudrait qu'on employât deux hydrostats dont 
il décrit la composition et le mécanisme , ainsi que la forme et 
le mécanisme de la machine qui remplacerait la machine à va- 
peur, et dont il offre un modèle qu'il appelle hydronaute ; iî en 
explique le mouvement et en détaille tous les effets en le con- 
sidérant comme force motrice , qu'il dit devoir agir avec plus 
d'avantage sur la mer que sur des fleuves ou dé^ lacs. 

Ainsi , par ce nouveau procédé dés hydrùstàts et de ^hyâro- 
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naute, il y aurait , selon M. Genêt, plus d'économie , plus de 
simplicité, plus de sûreté, plus de stabilité et d'uniformité, 
enfin , plus de rapidité de mouvement que daps le procédé par 
la vapeur et le charbon. La discrétion ne nous permet pas d'en- 
trer dans des explications plus étendues , puisque l'auteur , 
comme nous l'avons déjà (lit, a l'intention de solliciter auprès du 
gouvernement français un brevet d'importation, nous nous bor- 
nons à signaler son invention, sauf à la soumettre plus tard à un 
jugement sévère et à nous prononcer sur la possibilité d'exécu- 
tion d'un procédé que nous n'apprécions pas bien maintenant. 

Albert- MoHTiMOwr. 

5o. Nouvelle méthode poue mouvoir les bateaux a l'aide de 
LA VAPEUR SUR LES CANAUX OU LES RiviàREs , ctc. — Patente 
à M. RoBiNsoN. ( Lond. Journ, <^arts ; févr. i8a8 , p. ^89.) 

L'appareil n'cstautre chose qu'une roue à palettes ordinaires 
mise en mouvement par un gouvernail et une chaîne sans fin 
s'attathant à une machine à vapeur : le moyen particulier em- 
ployé par l'auteur consiste à descendre la roue dans l'eau, de 
sorte que ses palettes puissent être plongées dans l'eau et élevées 
au-dehors de l'eau, quand l'action est suspendue. G. de C. 

5i. Aqua-moteur. 

Les expériences de ce système de remonte , faites samedi et 
dimanche dernier sur la Seine près le Pont-Royal , ont parfai- 
tement réussi. Cette machine , aussi simple qu'ingénieuse , tire 
sa force du courant pour le vaincre, et , quoique d'une dimen- 
sion très-petite , elle traînait à la remorque un canot monté de 
deux personnes (i).Déjà l'Aqua- Moteur, construit sur de gran- 
des proportions dans les chantiers de Lyon , est sur le point 
d^étre mis en activité sur le Rhône , pour la remonte des ba- 
teaux de commerce depuis Beaucaire. 

Cette grande entreprise , dont le succès n'est plus douteux y 
et qui doit nécessairement ]^emplacer le hallage par chevaux , 
SI lent et si coûteux, assure au commerce des avantages consi- 
déft'abïes, et à la Compagnie qui l'a formée, la juste indemnité 

(t) Ia vitesse asoeftdMte a été teoonE* être de le moitié de celle du 
conHaat. 
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d*iiDe spéculation de si haute utilité. ( Nouveau Journal de Pa- 

ris ; 27 mars i8a8. ) 

5a. Description d'un tour a pointes avec support a chariot, 
propre à tourner des cylindres , des cônes , et à dresser les 
faces de côté ; par M. Gambey. ( Industriel; févr. 1828, pag. 

235.) 

Cette machine-outil , que M. Gambey a combinée pour ra- 
justement des axes dans la construction des instrumens d'astro- 
nomie et de géodésie , nous paraît de nature à être appliquée 
avec avantage dans les ateliers où Ton s'occupe de la construc- 
tion de machines soignées. 

Les deux pointes de ce tour sont montées sur deux poupées 
mobiles posées à cheval sur les arêtes longitudinales d'un châs- 
sis ou bâti en fonte de fer formant le banc du tour sur lequel 
on fait glisser ces poupées, pour rapprocher aussi près que Ton 
veut ou éloigner à volonté les pointes l'une de l'autre. 

Le support du porte-outil glisse également , à volonté , le 
long du châssis qui reçoit les poupées ; il porte lui-même , sur 
le devant , un châssis mobile dans le genre de celui du bâti , 
sur lequel est ajusté et glisse le porte-outil que l'on manœuvre 
à l'aide d'une vis de rappel et d'une manivelle montée à l'ex- 
trémité de cette vis. 

Le châssis mobile et horizontal qui reçoit le porte-outil est 
établi à pivot sur le support, de sorte que, au moyen d'une 
vis de rappel à tête cordonnée, on a la facilité d'incliner à 
volonté ce châssis par rapport à Taxe des pointes , sans le 
faire dévier de sa position horizontale ; c'est cette disposition 
qui permet de tourner des cônes dont les côtés sont plus ou 
moins inclinés à l'axe. 

L'outil peut aussi se rapprocher plus ou moins de Taxe des 
pointes au moyen d'une vis de rappel portant manivelle, et il a 
la faculté de prendre différentes positions qui lui permettent de 
couper sur toutes sortes d'angles que l'on forme avec son tran- 
chant , qui est mobile, et l'axe des pointes , qui est fixe. ARM. 

53. Armes a feu; par Miller. — Le colonel Miller, du corps 
angl. d'artillerie , a inventé dernièrement une espèce de ca- 
rabine d'une forme nouvelle et que l'on tire au moyen d'un 
ressort au lieu d'une platine. La monture, au lieu d'être faite 
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en bois, l'est en fer; mais pour rendre larme plus Jégère à 
la main , et en faciliter le maniement, sa partie postérieure 
est creuse. On fixe avec une vis un fort ressort au coté droit 
de la monture » de manière à ce que la tête de ce ressort 
puisse frapj^r celle de la lumière , sur laquelle le recouvre- 
ment qui sert à la détonation (detonating cap), a été fixé 
avant de faire feu. Le ressort est ifiuni d'une forte gou- 
pille que Ton fait glisser horizontalement à travers la mon- 
ture lorsque la pièce est bandée ou déchargée. Cette gou- 
pille a une coche qui rencontre la détente lorsque le ressort 
est en arrêt pour faire feu, et en touchant la détente comme 
à l'ordinaire, la tête du ressort va frapper la batterie, et le 
coup part immédiatement. Le principal mérite de cette nou- 
velle arme consiste dans la simplicité de son mécanisme et 
dans cet autre avantage que le mécanisme est moins sujet que 
l'ancien à se détraquer. En outre, il est de moitié plus éco- 
nomique que les platines ordinaires. La pratique peut seule, 
toutefois, faire apprécier l'utilité de cette invention. On dit 
que déjà des essais faits , il y a quelque temps, à Woolwich, 
concurremment avec des carabines du modèle actuel, ont pro- 
duit des résultats satisfaisans. ( Globe. — Galign, Messeng.; i8 
avril i8a8. ) 
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54. Mémoire suk l'établissement des bassins d'épargne dans 
LES CA.NAUX DE NAVIGATION, ct sur Ics moycns d'économiser 
une grande partie de l'eau qui se dépense annuellement au ca- 
nal de Ladoga; par M. Bazaine, général au service de Russie. 
( Journal des voies de communication ; n** I , p. 8 , et n** IV, 
page I.) 

L'objet de ce mémoire est des plus intéressans pour la naviga- 
tion des canaux; il s'agit de trouver le moyen de. diminuer la 
dépense d eau qu'occasione sur ces canaux le passage des 
écluses, sans augmenter pour cela le temps nécessaire à ce 
passage. 

Déjà les derniers mémoires de M. Girard, sur la distribution 
et la chute des écluses dans les canaux de navigation, ont fait 
connaître qu'un des moyens de modérer la dépense d'eau, se 
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trouvera dans Tadoption des écluses à petites chûtes, M. le gé- 
uéral Bazaine en cherche un nouveau dans la dispo^tion même 
et l'organisation de ces écluses. 

La i'® amélioration qui s'ofFre à lui consiste dans rétablis- 
sement de bassins d'épargne placés latéralemeitti au sas d'une 
écluse, pour y recevoir une partie de Teau qui, lors du passage 
d'un bateau s'écoulerait dans le bief inférieur, et la faire res- 
servir ensuite au passage d'un nouveau bateau. 

Cette idée conçue par M. le général Bazaine à l'occasion de 
la reconstruction des anciennes écluses du canal de Ladoga, où 
le manque d'eau se fait souvent sentir dans les temps de séche- 
resse, lui a paru néanmoins d'une si grande simplicité, qu'il n'a 
pas hésité à croire qu'on avait dû nécessairement la proposer 
avant lui. En effet, il annonce l'avoir retrouvée depuis consignée 
dans le recueil anglais The Repertoryof arts and manufactures, 
pour les années 1 796 et 1800. Mais on doit ajouter que ce moyen 
est beaucoup plus ancien, et que, dès 1643, un ingénieur 
nommé Dubié l'avait mis en pratique sur le canal de Boëssingue, 
entre Fumes etYpres. (Voyez l'Architecture hydraulique de Bé- 
lidor, Tom. IV, p. 41») 

L'écluse de Boëssingue était, dit Belidor, accompagnée de 
a bassins latéraux établis l'un à droite et l'autre à gauche du sas, 
au moyen desquels on économisait les deux tiers de l'eau qui 
eut été dépensée pour chaque passage de bateau. Tout à l'heure 
on verra que cette assertion de Bélidor doit être modifiée , et 
qu'il eut fallu 3 bassins pour opérer l'économie dans la propor- 
tion énoncée. 

On aperçoit de suite , quant à la disposition de ces bassins 
d'épargne , que le principe de la plus grande économie de l'eau, 
est que ce liquide descende le moins possible , en se mettant en 
réserve dans les bassins; car, une fois descendu il ne saurait 
remonter de lui-même pour reproduire dans le sas un niveau 
rapproché du niveau primitif, d'où résulte que plus on mul- 
tipliera les bassins les uns au-dessous des autres , et plus la pro- 
portion d'eau mise en réserve pourra être considérable. 

Envisagé sous ce rapport général , le problème n'avait pas en- 
core été résolu, Bélidor et les auteurs du recueil déjà cités'étant 
bornés à expliquer d'une façon tout-à-fait empirique, l'effet de 
a , de 3 on d'un seul bassin. 
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M. le général Bazaine agrandit la question et la montre ainsi : 
Étant donnée la proportion de Veau qu'on veut économiser, 
trouver quel sera le nombre et la disposition des bassins qui pour- 
ront opérer cette économie de la manière la plus avantageuse. 
Pour parvenir à la solution, il suppose une suite indéfinie de 
bassins placés les uns au-dessous des autres, et après avoir dé- 
signé para? l'intervalle entre le fond du bassin le plus haut et le 

ni veau xle l'eau dans le bief supérieur;pa^^,z ^ les distances 

entre les fonds successifs des divers bassins placés sous le i^^; 
par u l'intervalle entre le fond du bassin le plus bas et le ni- 
veau du bief inférieur; par m^n^p ^q^ r les sections ho- 
rizontales des divers bassins, celle du sas de l'écluse étant prise 
pour unité ; par h la distance entre les deux niveaux des biefs 
supérieur et inférieur; enfin, par a/y z'. . . ., etc., les hauteurs 
de Teau dans les divers bassins, il fait remarquer, 

1° Que le cas le plus favorable, sera que Teau mise en ré- 
serve dans chaque bassin , puisse successivement, à partir du 
bassin le plus bas , s'écouler en entier dans le sa39 et y élever le 
niveau jusqu'à la hauteur du fond de ce bassin; 

a^ Que dans cet état de choses, l'eau dépensée pour le pas«- 
sage d'un bateau , et qu'on devra reprendre du bief supérieur, 
se réduira exactement à celle qui était comprise entre le fond 
du i^'* bassin et le niveau primitif de l'eau dans le sas, laquelle 
sera de plus égale à celle comprise entre le niveau du dernier 
bassin rempli et celui du bief inférieur; 

V^ Qu'enfin l'eau reçue successivement dans chaque bassin 
sera égale à celle qui, dans le sas de l'écluse, était comprise en^ 
tre le fond de ce bassin , et successivement le niveau supérieur 
du sas, moins celle qui reste dans le même intervalle lorsque le 
bassin est rempli. 

U est aisé de voir que ces différentes conditions se traduisent 
par les 4 systèmes d'équations que voici : 

J?+r-4-a-h -Ha=A 

z-^zny' ( 



j 



u =: rs' 
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y(«4-i) = a?'-hr ( 

etc j 

lesquels, par rélimination des quantités a/, y z' etc. et «, don- 
nent pour la hauteur de l'eau dépensée 

h 



H h 



r ..(A) 



/W -H I «H-i /?+! '*+! 

et ensuite, pour les distances entre les fonds des divers bassins, 

m X ^ nx r X 

r== , zz=i u zn 

w-f-i «-h I r-H I 

Soit— A, la hauteur d'eau qu'on se propose de dépenser 
9 
(f étant plus grand que l'unité), on aura par l'équation (A) 

ci-dessus. 1 1 h ... H =© — 1.(«) 

et comme chaque terme du i*^' membre de cette dernière équa- 
tion est nécessairement plus petit que l'unité , il en résulte que 
pour la satisfaire, il faudra prendre au moins autant de termes 

? etc. , c. à d. employer au moins autant de bassins , qu'il 

y aura d'unités entières dans ^ ; ainsi, lorsqu'on ne voudra , par 
hypothèse, que dépenser le y delà hauteur d'eau renfermée dans 
lésas, on devra nécessairement employer 3 bassins, et sembla- 
blement pour les autres cas; par où l'on voit, qu'ainsi que nous 
en avons averti, l'assertion de Bélidor, [relativement k l'écluse 
de Boëssingue, ne peut être vraie. 

Quant à l'équation (a) on peut la satisfaire d'une infinité de 
manières, en prenant pour ///,«, etc. , des nombres convenables. 

Si, par exemple, tous les bassins devaient être égaux, on au- 
rait , en représentant par N leur nombre , 
h 

^ — i^^nn' 

et, en désignant par E la hauteur de l'eau à économiser, on aura, 

VI mNh 
h-=.h — X = 

1-4- /w ( I -h iV^) 

Mais l'espace considérable qu'exigerait l'établissement de ces 
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bassins d'épargne , obligera toujours d'en réduire le nombre. M. 
le général Bazaine examine en particulier quelle serait Técono- 
mie de l'eau correspondant à un seul bassin. Dans c« cas on a 

a +_^ 
m 
quantité qui croît avec m , mais qui ne peut néanmoins jamais 

atteindre—. Ainsi, avec un seul bassin, il est impossible d'éco- 
nomiser même la moitié de l'eau, quelque grand que soit ce bas- 
sin, et s'il était de même section que le sas de l'écluse, on éco- 
nomiserait juste le ~ de l'eau. 

L'auteur examine ensuite quel serait le retard qu'apporterait 
dans la manœuvre de Técluse , l'emploi d'un bassin d'épargne. 

Pour cela, il calcule d'abord les temps nécessaires pour vider 
l'écluse, directement dans le bief inférieur, et pour la vider 
successivement, partie dans le bassin d'épargne et partie dans le 
même bief. Il trouve que ces temps sont sensiblement dans le 
rapport de 3 à 4 ou de i5 à 20, en supposant tous les ori(îc«$ 
égaux. Cherchant ensuite les temps voulus pour le remplissage 
de l'écluse, d'abord tout d'une fois par le bief supérieur, et en- 
suite en deux fois successives , par la réserve du bassin d'épar- 
gne et par un supplément tiré du canal, il trouve que ces temps 
sont dans le rapport de i5 à 21 , d'où il conflut qu'en augmen- 
tant les orifices d'écoulement dans ce même rapport de 1 5 à 2 1 , 
l'emploi du bassin d'épargne n'apportera aucun retard dans le 
passage des bateaux. Cette conclusion est vraie, si l'on raisonne 
par rapport à un sas déjà construit dont les orifices seraient 
aussi donnés, et susceptibles d'agrandissement; mais relative- 
ment à un sas à créer, aux orifices duquel on donnerait natu- 
rellement de prime abord toute la grandeur qu'ils peuvent 
avoir, on voit que l'emploi d'un bassin d'épargne occasionera 
nécessairement dans la manœuvre de l'écluse un ralentissement 
conforme aux "rapports trouvés par l'auteur, ce qui doit paraître 
évident, puisque les écoulemens partiels et successifs que né- 
cessite le bassin d'épargne, se font sous des charges d'eau plus 
petites que celle des écoulemens totaux correspondant à une 
manoeuvre d'écluse ordinaire. 

Avant de passer à une disposition d'écluses plus avantageuse 
E. TowE X. 5 
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que celle des bassins d*épargne latéraux, mais à laquelle ces der- 
niers ne pouvaient manquer de conduire, M. le général Ba^aine 
jette un coup d'œil sur les portes tournantes des écluses , aux- 
quelles il propose de faire diverses modifications, pour en cor- 
riger les inconvéniens. Ici , l'on doit en convenir, il est à crain- 
dre que Fauteur n'ait pas pris l'art dans l'état de perfection où 
il se trouve en général, et qu'il ne raisonne d'après des disposi- 
tions depuis long-temps abandonnées ou améliorées, du moins 
par les ingénieurs français. 

Quoiqu'il en soit, il considère une porte, tournant autour 
d'un axe vertical placé à l'une de ses extrémités , et poussée vio- 
lemment par la force de l'eau contre les bajoyers de l'écluse, 
aussitôt qu'on détourne le valet qui la retenait dans son en- 
castrement. 

Afin de prévenir <;e choc destructeur, l'auteur propose pour 
première disposition , d'appliquer à l'amont de ce ventail tour- 
nant un second ventail qui recouvre l'extrémité tournante du 
premier jusqu'au-delà de la moitié de la largeur du passage, et 
se meuve avec elle en lui dérobant une partie de l'action de l'éau 
qui se trouve ainsi. reportée sur Taxe de rotation de ce second 
ventail. 

£n appliquant le calcul des pressions à cette disposition , il 
trouve que les a ventails marcheront ensemble d'un mouvement 
accéléré, jusqu'à ta position oiile ventail d'amont, devenant per- 
pendiculaire à celui d'aval, se séparera de lui en laissant une li- 
bre ouverture à l'écoulement du fluide , et comme la longueur 
de ce second ventail est restée indéterminée, l'auteur cherche 
à la déterminer par la condition qu'à l'instant de la séparation, 
le moment des forces qui animent le ventail d'aval ne soit qu'une 
fraction donnée du moment qui aurait eu lieu sans le concours 
du second ventail. Il trouve qu'en faisant cette fraction égale à 

-*,la longueur du second ventail devra être égale à — — , /dési- 

gnant la largeur du passage. Mais une erreur paraît résider 
dans cette spéculation, elle consisterait en ce que les 2 ventails 
n'attendront pas pour se séparer qu'ils soient devenus perpen- 
diculaires l'im à l'autre ; il semble qu'ils ne marcheront ensem- 
ble que jusqu'au point où la partie du ventail d'aval, découverte 
par celui d'amont , sera égale à la longueur de ce dernier ven- 
tail. Au-delà de ce point, le ventail d'aval, animé d'une plus 
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grande vitesse, à raison de la pins grande pression qu'il «prou- 
vera, prendra les devans et Teau passera entre deux. 

Cette circonstance changerait les calculs de Tautenr, et con- 
duirait à d'autres résultats. 

A cette i^^ modification des portes tournantes, M. le général 
Bazaine en fait succéder plusieurs autres. D'abord c'est le système 
de 2 ventails recroisés, tournant chacun autour d'un axe ver- 
tical , non plus placé à l'extrémité de chaque ventail , mais à un 
certain point de sa longueur; ce qui produit comme î bascules 
solidaires que l'on met en mouvement par le moyen d'une petite 
vanne pratiquée dans le ventail d'aval, et calculée de manière à 
prévenir tout mouvement brusque. 

Ensuite c'est un seul ventail dont l'axe vertical est placé au 
milieu du passage, et qui fe trdùve muni à chaque extrémité 
d'une vanne à l'aide desquelles on détermine et on modère les 
mouvemens d'ouverture. 

Puis en dernier lieu c'est un système emprunté de quelques 
constructions hollandaises, et composé de 4 portes busquées qui 
s'assemblent entre elles, à angle obtus, et s'ouvrent solidairement 
au moyen de petites vannes pratiquées dans a d'entre elles. Il 
serait trop long de suivre l'auteur dans la discussion de ces di- 
vers modes de fermeture; on se bornera à dire que les calculs 
qu'il y applique sont curieux et paraissent avoir toute l'exacti- 
tude nécessaire. 

M. le général Bazaine passe ensuite à la nouvelle disposition 
d'écluses à laquelle il paraît s'être arrêté pour le rétablissement 
de celles de Schlusselbourg sur le canal de Ladoga. 

Cette disposition consiste à diviser le bassin des écluses en a 
demi-bassins égaux par un mur mitoyen percé de plusieurs ori- 
fices, à l'aide desquels chacun de ces demi-sas peut faire ofiice 
de bassin d'épargne par rapport à l'autre , et procurer une éco- 
nomie d'eau égale à la moitié de celle qui serait nécessaire pour 
la manœuvre des écluses ordinaires. 

En effet, le i**" demi-bassin étant plein, on y fait entrer le 
bateau et l'on verse la moitié de l'eau dans le second demi-bas- 
sin; puis fermant les orifices de communication on fait écouler 
l'autre moitié dans le canal pour la sortie du bateau, et pen- 
dant que ce dernier écoulement s'opère, on remplit le second 
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demi- bassin, qni se trouve ainsi tout préparé pour la descente 
d*un nouveau bateau. 

L auteur calcule les temps respectivement nécessaires pour ces 
divers écoulemens, et il fait voir, chemin faisant, que celui qui 
est nécessaire pour vider la seconde moitié du i^*^ demi^bassin 
est égal à celui qu'exige le remplissage de la seconde moitié du 
second demi-bassin, en sorte que ces a opérations peuvent être 
simultanées. 

Après quelques remarques relatives à la préférence donnée 
sur le canal de Ladoga, aux écluses à grands bassins, pouvant 
contenir %o barques et au-delà, l'auteur considèi:e d*abord une 
écluse de ce genre qu'il divise eu 2 bassins contenant chacun 8 
bateaux. Ct^ bassins sont séparés par un mur mitoyen muni de 
plusieurs orifices pour le passage dé l'eau de l'un dans l'autre , 
chacun est terminé par un sas étroit placé à l'aval , et fermé de 
portes tournantes à l'entrée et à la sortie, pour servir au passage 
d'un seul bateau, dans le cas où le ralentissement de la naviga- 
tion ne présenterait que des bateaux isolés. 

Comparant le temps nécessaire pour le passage de 96 bateaux 
qui peut s'opérer en un jour par chacune des anciennes écluses 
contenant 16 bateaux^ à celui qu'exige pour un pareil passage 
le nouveau système de a demi- bassins accolés, il fait voir que la 
différence de ce temps dépend de Li grandeur relative des ori- 
fices d'écoulement , et qu'en admettant d'une part que les ori- 
fices des 2 bassins du nouveau système soient moitié de ceux du 
bassin unique de l'ancien système, pendant que d'autre part ces 
derniers orifices ne seraient eux-mêmes que la moitié des ori- 
fices de communication entre les 2 nouveaux demi-bassins, le 
nouveau système présente une accélération trés-notabic dans le 
passage de 96 bateaux. 

Cherchant ensuite quel serait le nombre de bateaux qui pour- 
raient passer en un jour par les écluses du nouveau système, 
l'auteur trouve, en donnantaux quantités de sa formule les valeurs 
que comporterait la pratique, que ce nombre est égal k 200, 
ce qui indique d'une manière plus précise la grande supériorité 
du système des doubles bassins sur celui d'un bassin unique. 

M. le général Bazaine ne borne pas là ses recherches ; pour 
achever d'éclairer la question , il considère le système de deux 
écluses simples, dont les sas auraient entre eux une communi- 
cation semblable à celle des 2 grands demi-bassins dont on vien 
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de parler, et qui par conséquent économiseraient aussi la moitié 
de Teau qu'exigerait une seule écluse ordinaire. En appliquant 
à ce cas les formules de son analyse , il trouve que la double 
écluse pourrait faire passer par jour 129 bateau^ç^, nombre qui, 
comme on voit , est inférieur à celui qui correspond au système 
de 2 grands demi-bassins. Mais en substituant aux 2 écluses 
simples un système de 4 écluses simples liées deux à deux , et 
dont la manœuvre pourrait, pour chaque couple, être simul- 
tanée, on voit qu'on obtiendrait par jour un passage de 258 
bateaux, en économisant toujours la moitié de l'eau que dépen- 
seraient les écluses séparées. 

C'est à ce système de 2 couples d'écluses simples que l'auteur' 
paraît donner la préférence. Pour en mieux montrer la supé- 
riorité sur toute autre combinaison, il considère encore l'en- 
semble de 3 sas égaux , communiquant par les orifices de leurs 
murs mitoyens. Il fait voir que les barques descendraient un 
canal, par ce dernier système, en dépensant alternativement un 
tiers et la moitié de la quantité d'eau qu'exige la méthode or- 
dinaire par une seule écluse , de sorte que, terme moyen , cha- 
que barque ne dépenserait, par le système des 3 écluses, que les 
r^ de l'eau ordinaire. Mais en cherchant le nombre de barcjues 
qui pourraient passer en un jour par ce système, il ne trouve 
que 129, comme pour la double écluse. Par où l'on voit que 
si les 2 couples d'écluses simples occasionent une dépense d'eau 
supérieure de ~ à celle des 3 écluses, ils font d'un autre côté 
passer un nombre de barques double, dans le même temps. 

Cette considération, dit M. le général Bazaine, semble faire 
pencher la balance pour le système des 4 écluses accolées deux 
à deux. 

Il est à regretter que l'auteur ne fasse pas connaître d'ime 
manière précise ce qui de tout cela a été exécuté sur le canal 
de Ladoga , et qu'il n'ait pas comparé les quantités absolues 
d'eau nécessaires pour le passage des barques dans le système 
de 4 écluses accolées deux à deux, et dans celui des deux grands 
bassins également accolés. On voit que le 1 ®** de ces systèmes 
ferait; il est vrai, passer par jour 58 barques de plus que le 
second, d'après les calculs du mémoire, maison Ue sait pas si 
<;et avantcige serait ou non racheté par un grand excédant dans 
la dépense absolue de l'eau, circonstance qu'il serait intércssint 
d'éclaircir, surtout si le nombre de passages que peut fournie 
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par iour celui des deux systèmes le moins avantageux sous ce 

rapport , était plus que suffisant pour les besoins connus d'une 

navigation. 

On doit remarquer aussi que les appréciations de Tauteur, re- 
latives aux conclusions de son mémoire , ne sauraient avoir une 
exactitude rigoureuse, étant fpndées sur des formules théoriques 
d'écoulement des fluides , sensiblement différentes de celles 
que comporte l'hydraulique pratique. On a, par exemple, né- 
gligé dans ces formules de tenir compte de la contraction de la 
veine fluide, omission permise, sans doute, lorsqu'il ne s'agis- 
sait que de comparer entre eux des temps d'écoulement dans 
l'expression desquels le coefficient de la contraction se fut trouvé 
facteur commun, mais qui ne l'était plus lorsqu'on voulait suppu- 
ter le temps absolu qu'exigeait le passage d'un nombre donné 
4e bateaux > ou enfin , lorsque les formules employées ne pou- 
vaient contenir le coefficient de la contraction dans tous leurs 
termes. 

M. le général Bazaine semble n'avoir voulu considérer dans 
son mémoire que le cas de la descente successive des bateaux par 
les écluses. Il est aisé de voir que par le système des écluses 
accolées , les montées successives s'opéreraient aussi , avec une 
dépense d'eau moitié moindre que par le système ordinaire; 
mais les choses changeraient si les descentes et les montées 
étaient alternatives, circonstance qui pourrait se présenter, soit 
pitrceque les bateaux arriveraient dans cet ordre , et isolément 
de l'amont et de l'aval du canal, soit parce que, arrivant par 
convois dans le même ordre, l'espace manquerait pour les pla- 
cer tous du même côté de l'écluse. 

On peut aisément se rendre raison que, dans cette occurrence 
les montées alternatives s'opéreraient sans aucune dépense 
d'eau, tandis que les descentes en exigeraient une qui serait : 

Pour le i®^ bateau, d'une demie éclusée. 

Pour le a® bateau , de f d'éclusée. 

Pour le 3®, de -|-7 d'éclusée ; et ainsi de suite. 

Or, on voit, avec un peu d'attention, qu'en désignant par n le 
nombre des descentes alternatives , le terme général de toutes 

A» I 

ces fractions est , lequel , mis sous la forme 

6X4"-' 

f — gTT-TTrr? montre que l'eau dépensée pour le passage de 
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chaque bateau desceudant, tend sans cesse à devenir les f d'une 
éclusée. Ainsi, Tun portant l'autre, chaque passage montant et 
descendant s'opérera au moyen de y d'éclusée au plus. 

On fera remarquer enfin que dans ie système des écluses 
accouplées, l'éconqpiie de l'eau doit, pour chaque passage de 
bateau, surpasser la demi éclusée d'une quantité égale au 
demi volume de la portion immergée du bateau, ce qui résulte 
de ce que la quantité d'eau qui se met en réserve dans l'un des- 
2 sas est nécessairement égale à cette demi-éclusée, plus le demi 
volume dont on vient de parler, et l'on voit eu outre que cette 
nouvelle épargne d'eau serait d'autant plus grande que les sas 
d'écluse seraient plus petits par rapport au volume des bateaux. 

Les détails qui précédent montrent suffisamment que la 
question traitée par M. le général Bazaine est des plus intéres- 
santes, et que, malgré Fimperfection de quelques-unes des for- 
mules dont l'auteur s'est servi, les résultats nouveaux auxquels 
il est parvenu, méritent toute l'attention des ingénieurs. 

Le mémoire sur les bassins d'épargne est un des reflets de ce 
savoir que l'École polytechnique française a porté depuis sa 
création dans les différentes parties des deux continens civili- 
sés (i). 

55. METHODE POUR PAVER LES RUES. Patente à W, Hobson. 
( Lond, journal o farts ; avril 1828, p. 37. ) 

Sur des graviers ou autres matériaux fortement battus, 
l'auteur répand uniformément des pierres réduites en petits 
fragmens, sur lesquelles il place les pavés régulièrement tail- 
lés; (ou présume que leur forme est cubique ). Ces pavés sont 
battus convenablement avec le mouton , et les interstices sont 
remplis avec une sorte de ciment fait de sable , de chaux et 
d'e^u. On peut employer le même procédé lorsque la rou(e ou 
la rue est formée de cailloux; à cet effet on répand les petits 
fragmens de pierre sur la couche bien battue servant de fou- 
dement, et on y place ensuite les cailloux qui doivent être ci- 
mentés ensemble en faisant couler entr'eux une matière liquide 
capable d'acquérir, en séchant, la dureté de la pierre. Ch£v....t^ 

(i) Legéuéiul Huzaine était eu 1804 an des élèves distingués de cetta* 
école, * 
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56. Dell'uSO il PlU PROFICUO PE*SUDDITI DI $. ]){. DEGLI ALBERI 

TORTi, DiFFORMi, ctc. — De l'cmploî Ic pi US avantageux pour 
les sujets sardes des arbres tortueux , difformes et de grand 
diamètre ; mémoire lu par le marquis de Lasgaris à la So- 
ciété roy. d'agriculture de Turin, et pujblié par ordre de 
cette Société. In-4% avec pi. Turin, 1828; Chirio et Mina. 

M. de Lascaris fait observerque les états sardes, riches en très- 
beaux arbres exotiques, abondent surtout en arbres indigènes 
qui peuvent fournir les plus précieux matériaux pour lusage 
de la marine, tels que les différentes sortes de pins, de mélè- 
zes, de sapins, de hêtres, et surtout une quantité innombrable 
de chênes de diverses espèces. Frappé des ressources que peu- 
vent offrir à cet égard les bois du pays , l'auteur a conçu le 
louable projet de contribuer, en signalant ces richesses natio- 
nales, à affranchir les états d'une partie des tributs qu'ils paient 
à l'étranger. Il n'a rien négligé pour acquérir tous les renseigne- 
mens dont il avait besoin; il a consulté les plus habiles con- 
structeurs, et s'est procuré toutes les notions relatives à son ob- 
jet , ainsi que les dessins , les états et la connaissance des modè- 
les propres à faciliter l'intelligence des premiers travaux pré- 
paratoires i\ faire subir aux bois de marine pour les rendre 
admissibles dans les chantiers. L'auteur ne se présente pas 
comme ingénieur, ni comme constructeur , ni comme marin, 
mais en qualité de simple agriculteur, animé de l'esprit du 
bien public, en indiquant aux propriétaires une nouvelle source 
de richesse qui est à leur disposition et qui ne dépend que de 
leurs propres soins. Il s'occupe d'abord des diverses sortes de 
pins et il indique les qualités qu'ils doivent réunir pour être 
propres aux constructions de la marine. De là il passe aux dif- 
férentes espèces de chênes, qu'il considère sous le rapport du 
sol qui les produit, de l'influence du climat et de toutes les cir- 
constances qu'il importe de connaître. Il signale les caractères 
d'après lesquels on peut s'assurer si les arbres sur pied sont ar- 
rivés à une maturité convenable, s'ils sont sains et de bonne 
qualité, s'ils ont «nu contraire des défauts qui doivent les faire 
rejetter. Après avoir traité de tout ce qui concerne l'opération 
de les abattre , il signale les vices auxquels on peut reconnaître 
alors s'ils sont impropres aux constructions navales. 

M. Lascaris trace les méthodes d'équarrissage des pièces 
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destinées aux constructions, ainsi que celles du cubage des 
pièces de bois non encore dépouillées de leur écorce , des bois 
carrés, des bois ronds, des bois tors et des pièces courbes. 
Enfin il traite particulièrement des pins destinés à la mâture. 

L'ouvrage est accompagné d'abord de deux tableaux, dont 
l'un présente les dimensions et les proportions que doivent 
avoir, pour les chantiers français et italiens de la Méditerra- 
née, les courbes d'étambot, de jellereau, d'arcasse, de pont 
de capucine , de gaillard et de chambre , le second tableau 
donne les dimensions et les proportions des diverses pièces de 
construction pour être reçues dans les chantiers des ports de la 
Méditerranée. A la suite de ces états viennent quinze planches 
lithographiées, qui offrent en premier lieu les détails relatifs aux 
opérations de l'équarrissage, et où Ton voit ensuite, sur le des- 
sin même des arbres, le moyen de tirer parti de la racine, 
du tronc, des branches droites ou courbes, des fourches, etc. , 
pour toutes les pièces de construction navale indiquées dans 
le second tableau dont nous avons parlé, auquel ces plan- 
ches servent d'explication. 

Le frontispice de l'ouvrage représente la manière ingénieuse 
qu'emploient les Anglais et les Américains pour faire prendre 
aux arbres, dans leur accroissement, les différens genres et de- 
grés de courbure qu'ils veulent obtenir pour les bois à em- 
ployer dans leurs constructions. [Journal de Savoie ; la avril 
i8a8.) 

57. Force relative des bois de charpente de l'Inde. 

La force de cohésion des différentes espèces de bois est à 
peu près dans la proportion de leurs pesanteurs spécifiques. 
Le soondrf séché, est de tous les bois du Bengale, celui qui a 
été reconnu comme susceptible de porter le plus grand poids. 
Des échantillons de ce bois, coupés sur une longueur de a pou> 
ces , et posés de manière à laisser un intervalle de 60 pouces 
entre ses appuis, supportèrent avant de céder, un poids de 
1,384 ;| de livres: avant de rompre, la flèche de courbure, 
au centre, était de 4 ~ pouces. Vient ensuite le saule sec dont la 
force de résistance est de 1,819 à 1,^26. La proportion est la 
même à cela près d'une inflexion de 4 | à 2 rf- de pouces. 
Quant aux bois de tek , ceux du pays des Birmans paraissent 
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être les plus solides : dans les mêmes cas , ils supportèrent avant 
de céder, un poids de 1,040 \ de livres; et dans ce cas, la 
courbure fut de 3 ~ pouces. Le tek de Bombay varie, sous le 
même rapport de la force, dans la proportion de 889 à 8ao, 
avec une flexion de 3 j à 3 pouces. La force de l'une des va- 
riétés de ce bois, n'est que de Sgi avec une flexion de a f 
pouces. Le pin de Norvège,' sec et soumis à une sem- 
blable épreuve, se rompit sous un poid3 de 678 livres et 
après avoir subi une flexion de 2 ^ pouces. Le frêne d'Amé- 
rique porta 483 livres, avec une flexion de 4 ~ pouces. Ces 
dernières expériences paraissent avoir été faites avec beaucoup 
de soin : on soumit à l'épreuve trois échantillons de cha- 
que espèce de bois. Les bois secs paraissent avoir offert^ à 
cet égard, des résultats plus satisfàisans que ceux qui ont été 
obtenus des bois verts. Ces résultats semblent être eo coiilra- 
diction avec ceux de quelques unes des nombreuses expérien- 
ces faites par Buffon sur le bois de chêne, par ordre du gou«4 
vernement français; expériences dans lesquelles il reconnut 
que le chêne vert était plus fort que le chêne vieux , et que cet 
espèce de bois perdait de sa force en séchant. {Asiatic Journal \ 
mai 1827, p. 663.) 

58. SYSTiME DE PONT DE FER SANS CONTREFORTS EXTERIEURS ; 

par M. C. F. C. Steiner. 

Les objections élevées contre le peu de sûreté, les grands 
frais , et en général contre les dif&cultés qu'offre la construction 
des ponts de fer arqués , et les ponts de chaînes et de fil de 
f^r d'après les systèmes connus jusqu'à présent, ont fait imagiuer 
le système dont nous nous occupons, et qui paraît l'emporter sur 
tous les autres , tant sous le rapport de la simplicité de la coor 
struction, que sous celui de la, solidité et des frais moins élevés. 

L'un des principaux avantages qu'offre la construction d'un 
pont de fer d'après le système de M* Steiner y c'est qu'elle per- 
met d'aborder sans difBculté toute» ses parties , de les oter d« 
leur place et d'en substituer d'autres dans les cas de répara- 
tion. 

Les contreforts extérieurs qui coûtent autant que le ppnt 
même, san§ offrir les résultats désirés sous le rapport de la so- 
lidité, deviennent, d'après ce nouveau système, tout'àr&it su«^ 
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l^erflusy vu que la pouâsée de Tare portant est détruite par la 
tension de sa corde , et que ses extrémités n*ont besoin d'autres 
soutiens que ceux que leur offre la maçonnerie sur laquelle ils 
reposent. 

Aperçu du nouveau système au moyen du plan d'un pont 
de 5o pieds de longueur. 

Fig. I. le profil; 

a a , maçonnerie sur laquelle reposent les arcs Je fer ; 

b by plaques en fer de fonte , de 18 pouces de largeur sur 1 
pouce d'épaisseur; 

c dy coussinets de 7 ^ pouces d'épaisseur ; 

ej'ghiyles arcs en fer de fonte, composés des trois pièces 
efy gg et hi. Le fer de l'arc a 6 pouces de hauteur sur 4 pouces 
d'épaisseur; la section horizontale offre par conséquent une 
superficie de 24 pouces carrés. 

L'un des bouts de l'arc e i, est figuré sur une plus grande 
échelle dans la fig. a ; son extrémité a jointe à la pièce b au 
moyen de la fonte, et le tourillon demi circulaire c , reposent 
dans le coussinet e. 

La liaison des segmens^ et gh, fig. i , est représentée sur 
une plus grande échelle dans les fig. 3, 4> S» 6 et 7. 

Fig. 3 offre la liaison complète de deux segmens. 

Fig. 4* ^ue de la partie supérieure de la fig. 3. 

Fig. 5. Vue de la partie intérieure de la fig. 3. 

Fig. 6. Vue de la partie inférieure de la fig. 5. 

Fig. 7. Coupe verticale de deux segmens déboités. 

Fig. I. Ak tirans en fer forgé de 2 pouces de largeur sur i 
pouce d'épaisseur. 

Les extrémités des tirans sont munies de vis qui traversent 
les coussinets, et se trouvent arrêtées par les écrous mm. 

Sous chaque arc se trouvent % tirans a a, fig. 8, représentés 
sur une échelle plus grande, fig. 9. 

£n s'approchant du coussiùet, les extrémités des tirans s'é- 
cartent l'une de l'autre autant qu'il est nécessaire pour recevok 
entre elles les extrémités de l'arc , destinées à être enclavées 
dans le coussinet. Voir fig. 9 , où 66 figurent les tirans , les 
lignes ponctuées ce les extrémités de l'arc , e le coussinet avec 
la cage a , destinée à recevoir le tourillon du pied de l'arç. La 
fig. a. offre toutes ces pièces vues de profil. 
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La section transversale du noyau de la vis des tirans doit 
offrir la même superficie que la tige du tirant là où elle a une 
forme carrée. 

Les tiges n n fig. i., d'un pouce d'épaisseur, sont destinées 
à porter les tirans , et à donner en même temps, conjointement 
avec les tiges en croix 00 , également d'un pofice d'épaisseur, la 
stabilité nécessaire aux fermes du pont. 

La liaison des fermes entre elles , est effectuée au moyen 
d'entretoiscs bb, fig. 8 , telles qu'elles sont ordinairement en 
usage dans les constructions de fer. 

Les plaques 6 ^, fig. i, en fer de fonte, ont une épaisseur de 
2 pouces. Elles sont destinées à soutenir les portées du pont. 
Fig. 10 offre leur forme et leur liaison avec les fermes et les 
coussinets. 

On voit par les fig. i, 11 et 12 que la voie du pont peut être 
construite en bois, et recouverte d'une couche de pierres ou d'ar- 
gile. 

Eu égard à la qualité aigre du fer de fonte , il est urgent de 
trouver un moyen propre à éviter les accidens fâcheux, souvent 
occasionés par la forte pression , produite par la combinaison 
des pièces de fonte. Sous ce point de vue on fera bien de garnir 
de feuilles de plomb d'une ligne d'épaisseur, les mortaises a, 
fijj- 9> les joints a a, fig. 7 , et la partie intérieure des pièces 
a a, fig. 3 et 4. L'utilité de garnir de plomb les écrous de fer 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en parler. 

La construction d'un pont de fer, d'après ce système , lorsque 
la voie est en pierre , exige 170 quintaux de fer de forge et 36 
quintaux de fer de fonte. 

Un pont à voie de bois, de la même dimension, construit 
d'après ce système, et seulement destiné aux piétons et aux ca- 
valiers , n'exige que la moitié de cette quantité de fer. 

Ces résultats peuvent conduire à la détermination de la dif- 
férence des frais entre la construction d'après le système de 
Steiner , et celle des autres ponts de îeT,{Der Handiverk. 
und KûnstL Fortschr. und Muster; déc. 1827, n° 49, p. 49 
59. Pont sur le Tesstn a Boffalora , comparé à ceux de Bor- 
deaux et de "Waterloo. [Annal, unw. di Statist.^ Econ, pubL^ 
etc, ; vol. IX, avec figure ; juillet 1826, p. 71.) 
Le pont sur le Tcssin fut commencé en 1809 sous la direction 
de M. Stephano Melchioni , ingénieur en chef du département 
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(l^Agogna, aujourd'hui inspecteur général du génie civil en 
Piémont y et de llngénieur en chef Ch. Parca, inspecteur 
général , aujourd'hui adjoint-hydraulique près la direction des 
constructions publiques. 

Ce pont se compose de 1 1 arches , développées sur une corde 
(le 24 mètres et de 4 mètres de rayon. La courbe entière 
est une portion de cercle tracée sur un rayon de 20 mètres , 
l'épaisseur des murs est d'un mètre. La grosseur des piles est de 
4 mètres, le pied droit de deux mètres 5o. L'ouverture du 
pont, entre les deux épaulemens, est de 3o4 mètres. La lar- 
geur du pont, y compris l'épaisseur des deux parapets, est de 
10 mètres. La largeur prise entre les deux parapets est de 9 
mètres. Il y a deux trottoirs latéraux, larges chacun de o°*,90. 
Sur la voie des voitures il y a deux rangs de grands pavés, 
ou guides , et latéralement aux trottoirs , se trouvent les peiv 
cepteurs. Les piles sont défendues par deux éperons composés 
de deux segmens de cercle, égaux. Aux deux entrées du pont, 
il y aune place rectangulaire, longue de 24 mètres et large de 
18; sous cette place on a pratiqué une galerie pour le service 
de la navigation et pour l'accès aux terrains limitrophes, celte 
galerie est large de 2 mètres et haute de 3. De ^chaque côté de 
la place il y a un escalier large de 2 mètres. 

Toute la partie visible de ce superbe édifice est de pierre de 
taille, ou de granit du lac Majeur. 

Les travaux de ce pont avaient été portés, en i8i3, jusqu'à 
1 mètre au-dessus de V imposte àe^ arches, moyennant une dé- 
pense d'environ 1,900,000 livres ital. Depuis cette époque les 
travaux ont été repris sous la direction de l'ingénieur en chef 
Gianclla^ déjà directeur de la grande route du Simplon, et de 
Tinspecteur général Melchioni, et seront terminés en 1827; 
dans ce moment (1826) les arches sont terminées, et on s'oc- 
cupe du couronnement et des parapets. 

De i8i3 à 1818 la dépense s'est élevée à 200,000 livres ita- 
liennes. La construction des arches, les parties supérieures et 
autres ouvrages accessoires, entraîneront une dépense, déjà 
en grande partie effectuée, qui s'élèvera à 1,100,000 livres. 
Ainsi, la dépense totale pour cet édifice atteindra 3,200,ooo 
livres. 

La beauté de ce pont, tant par la qualité des matières qui y 
sont employées , que par l'élégance et l'accord de toutes ses 
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parties y fixera l'attention des personnes de Tart, qui admire- 
ront les difficultés qu'ont dû. présenter les fondations éta- 
blies à 4 mètres au-dessous du lit naturel de la rivière , indé- 
pendamment du pilotis. Voici la comparaison entre les ponts 
de Waterloo et de Bordeaux, dernièrement construits, et celui 
de Bofïaiora (i). 



éLÉMENS 


Pont 


Pont 


Pont 


DE 


DE 


DE 


DE 


GOUPARÀISOlf. 


Waterloo. 


Bordeaux. 


BOFFAIORA. 


Nombre d'arches. . 


9 


T7 


II 


Longueur totale du 








pont. . . • • 


377 m. 


586,68 


3o4 


Voûte totale des ar- 


ches, non com- 








pris l'épaisseur 








des piles 


529 


419,32 


264 


Corde d'un arc . . . 


36 


a6,49 


24 


Épaisseur d'une pil. 


6,09 


4,21 


4 


Haut"" des plus pe- 








tites eaux sous les 








arches 


3,07 


7,5o 


6 


Hauteur ordinaire 








au-dess. des plus 








petites eaux. . . . 


3,65 


5 


i>90 


Maximum au-dess. 








de la haut'' ordi. 


1,22 


1,20 


i,5o 


Plus grande haut'' 








des eaux 


7,94 


i3,7o 


4 


Larg. du pont entre 








les parapets. . , . 


12,80 


14,86 


9 


Larg. de chacun des 








trottoirs ... 


2,î5 


2,5o 


0,90 


Long, de la rue qui 








aboutit au pont. 


SM 


19,56 


10 


Haut, du parapet.. 


1,52 


i,8o 


j,io 


Matière employée 








pour la construc- 








tion du pont . . . 


Granité. 


Pierres et 
Briques. 


Granité. 


Dépense. . . - 


24,000,000 f. 


7,000,000 f. 


3,200,000 f. 





(1) «Les Anglais (dît M. Gîoja dans ia philosophie de la statistique^ 
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60. Sur lks travaux du pont sous la Tamise ; par M. Bek j, 
ScHLicR. (Recueil industriel ; août 1827, p. lA^O 

L'endroit pour la construction du pont étant définitivement 
arrêté, M. Brunel y fit un cercle de pilotis destiné à contenir 
momentanément la construction d'une espèce de cylindre creux 
ou tour, destinée à devenir le revêtement d'un trou de même 
dimension. Ce pilotis ainsi préparé, on construisit dessus, à la 
hauteur de 4o pieds , cette tour dans laquelle il nous faut re- 
marquer cinq parties distinctes. La première est un cercle en 
fer de fonte de 3 pieds de hauteur, dont la base est tran- 
^ chante sur un angle de 4^^? qui suffit pour que, par le poids 
de la construction qui doit le surmonter , il tranche la terre sur 
les parois. La seconde est un anneau en bois , de 3 pieds de 
large et de i pied d'épaisseur, reposant sur un cercle , et des- 
tiné à servir d'intermédiaire entre le cercle et la construction. 
La troisième est la construction faite de briques intimement 
liées par du ciment. 

La quatrième consiste en 48 pièces de bois renfermant au- 
tant de boulons qui traversent perpendiculairement cette con- 
struction en brique , et qui , à l'aide d'écroas , la tiennent dans 
un état de resserrement. Ces boulons n'étant pas destinés à y 
rester, lorsque la construction sera terminée, sont, par cela 
même, faciles à retirer, et, une fois enlevés, la place qu'ils occu- 
paient laisse à la filtra tion des eaux un passage commode, qui 
conduit dans un puisard construit au fond de cette descente , 
d'où il sera facile de les retirer. 

La cinquième partie est composée de légers cercles en bois y 
qui, de distance en distance, ont été placés pour guider l'ou- 
vrier dans cette construction. Au sommet de cette tour fut con- 
struite une plate-forme, sur laquelle on a établi une machine 
à vapeur à haute pression et à double cylindre, de la force de 
36 chevaux, avec pompe, chaudière, cheminée, etc., et qui 

vol. I, pag. 36) font beancoop de brait de leur pont de Waterloo, con- 
stmit aux frais du goovernement , et il est venu à Tidée d'un français de 
le comparer à celai de Bordeaux construit par des entrepreneurs particn* 
liers. A ces deux ponts j'ai comparé celai établi à Boflâlora sur le Tessin, 
qoi a été commencé sons rancien gouvernement et continué actnelle- 
rnent aux frais du goui^erneroent Lombardo-Vénîtien et de celui de Pié- 
mont. 
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met en mouvement une chaîne d'augets, jbuant le rôle d'une 
machine à draguer > qui puise la terre creusée par des ouvriers 
et Tenlève pour la porter à la surface. 

Cette hardie et ingénieuse construction ainsi préparée , les 
excavations commencèrent le i^*" avril i8a5 ; on se mit à creu- 
ser la terre, que la machine enleva aussitôt. Comme on risquait 
de trouver de TeaUjCe cas a été prévu, et des pompes ont été 
placées à cet effet. La terre étant dégagée peu à peu , la con- 
struction, par son propre poids et par la base tranchante, des- 
cendit presque insensiblement. Toutefois, pendant que je sui- 
vais ces travaux, on éprouva une secousse très-sensible. La 
construction descendit tout à coup de 8 pouces, avec un bruit 
semblable à celui de la foudre. Nous fûmes saisis de frayeur 
nous crûmes que le revêtement était brisé, et que la machine 
avec son fourneau allait fondre sur nos têtes. Heureusement la 
construction se rassit , le bruit cessa , et nous vîmes , avec une 
satisfaction inexprimable , que l'œuvre n'avait éprouvé aucune 
avarie, et que le mécanisme supérieur n'avait en rien souffert. 
La tour descendit ainsi en 20 jours de temps , à 87 pieds de 
profondeur, à travers des sables et graviers, et se trouva sur 
un sol ferme , composé d'une couche d'argile. La construction 
de la tour fut alors prise en sous-œuvre et continuée jusqu'à la 
profondeur de 24 pieds, qui, avec les 40 pieds déjà construits, 
donnent 64 pieds de hauteur. Arrivé à ce point, on diminua la 
grandeur; et uue autre tour, ayant seulement 1^ pieds de dia- 
mètre, fut enfoncée à 20 pieds de profondeur. La jointure des 
murs de ces deux tours fut très-solidement faite en maçonne- 
rie. Cette dernière tonr est destinée à servir de réservoir pour 
contenir les eaux d'infiltration, que l'on fera sortir ensuite par 
le moyen de pompes. La profondeur totale est donc de 84 
pieds , et le diamètre de la première tour est de 5o pieds : la 
maçonnerie a 3 pieds 4 pouces d'épaisseur; il est entré dans 
cet ouvrage 260,000 briques, 1,200 barriques de ciment , son 
poids est de 900 tonneaux ou de 2,016,000 livres, environ un 
million de kilogramq[ies. Cette tour doit servir d'escalier pour 
les piétons; et, dans une plus grande dimension , à l'escalier 
près, une pareille tour, de 160 pieds de diamètre, doit être 
construite pour les voitures. 

C'est dans un banc d'argile pure que doivent se percer les 
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galeries. Lorsqu'on commença à détruire le mur sur cet en- 
droit de la tour, le ciment était déjà si intimement lié avec la 
brique, que ce ne fut que par des efforts réitérés pendant plu- 
-sieurs jours qu'on parvint à briser cette maçonnerie. 

Le principe sur lequel repose la solidité et la sûreté de l'ou- 
vrage consiste à laisser la terre qui environne l'entonnoir dans 
le même état de densité qu'elle avait auparavant ; ce qui s*o> 
père en remplaçant de suite les portions de terre excavées par 
des murs de maçonnerie, et en ne dérangeant pas les alentours. 

On effectue ce travail par le moyen d'un large châssis de fonte 
delà largeur de l'ouverture, c'est-à-dire de 37 pieds sur aa, 
et 8 de profondeur. Ce châssis posé, soutient complètement la 
terre dessus et des côtés; il est divisé en 12 compartimens sépa- 
rés et indépendans, placés perpendiculairement, arrangés de 
manière que six soutiennent alternativement la pression du 
terrain qui s'excave ainsi; pendant que six demeurent fixés, 
les six autres avancent de 9 pouces , les excavations ayant été 
préalablement faites. C'est dans les i*" jours de décembre 
1825 que l'on commença à faire usage de ces châssis. Les ou- 
vriers employés dans le châssis sont au nombre de 36 , placés 
chacun dans une cellule ou boîte : ces cellules sont en outre re- 
vêtues en avant et s'appliquent sur le sol comme une espèce 
de bouclier composé de petites planches ou madriers. L'ou- 
vrier en ôte une , creuse la terre à 9 pouces de profondeur , re- 
met dans ce creux la planche et l'y fixe fortement à l'aide de 
vis qui s'appuient, non pas contre les bords du châssis où il 
travaille , mais contre ceux des deux châssis voisins où Ton ne 
travaille pas. Ce que l'ouvri&r fait pour une planche, chaque 
ouvrier le refait successivement pour toutes les autres; de cette 
manière toute cette surface se trouve également creusée. Par 
ce moyen, le terrain n'est jamais exposé, et nous avons été à 
même de passer à travers du sable mêlé d'eau. 

61. Ponts suspendus dans la Grande-B^etaons. 

On a introduit en Ecosse un nouveau système pour la con- 
struction des ponts suspendus. Suivant ce système, les suspen- 
soirs attachés en dessous du plancher du pont en supportent 
tout le poids au moyen de goussets de fer fondu, sur lesquels 
E. Tome X, 6 
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portent les poutres. Ces tiges ^ qui consistent en chaînes de fer, 
sont recourbées autour des extrémités de la poutre et assujétio» 
avec un cercle du même métal, afin d'empêcher qu'elles ne cè- 
dent. Près des goussets sont fixées, sur les tiges de suspension, 
des vis d'attache destinées à alléger les tiges et à élever les pou- 
tres au niveau requis, en sorte que toutes les parties du pont 
peuvent être ajustées avec la plus grande facilité. Tout le poids, 
toute la pression agit sur les tiges, dans la direction de leur lon- 
gueur, de manière qu'elles n'ont aucune tendance à rompre 
ou à fléchir dans une direction latérale. La force étonnante que 
ce mode de lier les extrémités d'une poutre de bois lui con>- 
munique, peut être démontrée par une expérience très- 
simple. Prenez un morceau de bois de la longueur de 2 ou 3 
pieds, et d'un pow;e de diamètre. Appuyez-en les bouts sur 
deux chaises ou pierres , et essayez de vous tenir de bout sur ce 
morceau de bois; il rompra aussitôt. Ensuite prenez-en un au- 
tre de tous points semblable, et recourbez autour des deux ex- 
trémités- un fil d'archal d'une longueur telle que vous puissiez 
engager verticalement un petit coin ou une cheville de bois de 
la longueur de deux à trois pouces entre le bois et le fil d'ar- 
chai , et vous verrez qu'il vous sera impossible de le rompre 
quand même vous sauteriez dessus de toute votre force. On 
peut juger de l'application de ce principe dans tous les cas 
où on emploie des goussets et des poutres assemblés, bien que 
cette application n'ait été, peut-être, portée que rarement au 
degré de perfection dont elle est évidemment susceptible. (Zo/i^. 
and Paris Observer.; 27 avril 1828.) 

62. Pont suspendu sur le Leck, entre Franen et Vreeswyk, 
{Correspondance mathém, etpkfs.; Tome IV, 2®liv., page 
ï38.) 

Le roi des Pays-Bas vient d'ordonner la construction de ee 
pont suspendu sur chaînes de fer. L'exécution de ce projet re- 
marquable par sa hardiesse et le mode de sa construction, fait 
entrevoir la possibilité de franchir d'une manière analogue les 
autres grandes rivières de la Hollande. Les plans ont été dressés- 
par l'ingénieur en chef Vifquain. 

63. Plan pour amarkr les valsseaux dans les rades; par )e 
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lieutenant-colonel Miller. [Philosoph, M<fgaz. and Annals 
of philos k; août 1827, p. 11 o.) 

Ce plan consiste simplement à fixer une grande bouée au 
moyen d'une masse en fer , de manière à rester immobile mal- 
gré le mauvais temps : on peut y attacher fixement un vaisseau 
au lieu de jeter l'ancre. 

Construction : longueur de la bouée, 16 pieds; diamètre aU 
milieu, 9 pieds ; diamètre aux extrémités, 7 4- pieds; longueur 
de la chaîne, 36 pieds; diamètre de la masse en fer, au sommet, 
3 pieds; diamètre id. à la base, 5 ^ pieds; hauteur de la bouée, 
2 7 pieds ; son poids , sept tonneaux. Il faut que la bouée soit 
extrêmement forte et cerclée en fer, parce qu'elle sera sujette à 
un violent effort et qu'elle peut souvent être entraînée sous 
l'eau. Autour de son centre se trouve un fort cercle de fer , au- 
quel on attache la chaîne et l'anneau. Cette chaîne doit être 
suffisamment longue pour permettre à la bouée de s'élever à 
la surface de la haute mer. Dans la plupart des ancrages, le 
poids de la masse de fer l'enfoncera suffisamment pour empé- 
cher le déplacement; mais quand le fond est résistant, il faut, 
à l'aide de la cloche du plongeur, enfoncer des pieux à l'en- 
tour, de manière à la fixer solidement. Une bouée de cette di- 
mension peut maintenir un vaisseau de Soo tonneaux dans tou- 
tes les circonstances; mais pour un très-grand navire, il fau- 
drait augmenter considérablement les dimensions de la masse 
de fer ainsi que de la bouée. Chev...t. 

64- Tunnel de la Tamise. 

Pour continuer l'histoire de cette grande entreprise, nous 
allons extraire les rapports insérés dans les journaux de Lon^ 
dres. 

La semaine dernière, on s*était flatté d'avoir remédié au cou- 
lage de l'eau, au point de pouvoir faire jouer les pompes. La 
grande galerie et les passages parallèles furent nétoyés de ma- 
nière à permettre à l'un des ingénieurs de pénétrer jusqu'au 
bouclier et d'examiner la plus grande partie des boîtes. Les 
résultats de cette visite firent concevoir l'espoir le plus fondé 
que les travaux pourraient être repris incessamment; mais cette 

6. 
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attente s'est trouvée déçue. Dimanche dernier, entre i et « 
keures du matin, il se fit une nouyelle irruption des eaux, qui, 
toutefois, ne fut pas aussi soudaine que les précédentes. Dans 
Faprès-midi du même jour, on jeta dans la rivière un certain 
nombre de sacs d'argile au-dessus du point où on supposait que 
l'ouverture avait eu lieu ; mais Teau continua à couler jusqu'à 
ce que la galerie en fut remplie autant qu elle Tavait jamais été. 

Le fiux de Teau , qui a eu lieu récemment dans le tunnel , ne 
doit être considéré que comme un simple coulage. Les pompes» 
quand on les fit jouer, tinrent constamment^ par heure ^ Feau 
à deux pieds au-dessous de la tête. On peut maintenant regar- 
der le coulage comme ayant entièrement cessé; car, par reflet 
de la machine à vapeur , à raison de aS coups de piston par mi- 
nute, les pompes réduisirent l'eau, dans la galerie, à la pro- 
fondeur mentionnée ci-dessus. Hier, Teau avait été épuisée au 
point que son niveau baissa de trois pieds au-dessous du cou- 
ronnement des passages. On continue à jeter des sacs d'argile 
et autres matériaux sur la rive du nord, où le danger était ma- 
nifeste. {Galign, Messenger; a3 et 25 avril, et a mai i8a8.) 

Lundi dernier, le tunnel fut ouvert de nouveau au public. 
L'eau avait été entièrement tirée du puits. L'extrémité méridio* 
nale du tunnel était de même à sec sur une étendue de deux à 
trois cents pieds ; le reste, formant environ 35o pieds , se trou- 
vait encore sous l'eau ; au bouclier,, où elle doit être naturelle- 
ment la plus profonde, elle en avait environ sept; mais l'appli- 
cation d'un degré convenable de puissance d'épuisement suffi- 
sait pour en purger complètement le tunnel, et c'est ce dont on 
s'occupait alors. Ceci fait, aucun obstacle physique ne s'oppo- 
sera plus à ce que les travaux soient repris; ils étaient encore 
dans l'état où ils se trouvaient lors de la dernière irruption des 
eaux de la Tamise. Dans les entrefaites, des peintres étaient 
occupés à peindre les murs de l'arcade de l'ouest , qui se trou- 
vait déblayée sur une étendue de 140 à i5o pieds. Le ciment 
royal, dont les murs sont enduits, loin d'avoir souffert, parait 
avoir acquis plus de dureté par l'eflet de son exposition au 
contact immédiat de l'eau ; et il n'y reste , à cet égard , aucune 
ligne ou tache de démarcation qui rappelle au spectateur le sou- 
venir de la dernière inondation; malgré la prodigieuse force 
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du flux des eaux , à cette époque , les arcades y les fondemens et 
la luaçonnerie n'en ont pas été le moins du monde endomma-* 
gcs ou étonnés; ce qui garantit suffisamment la solidité et la 
durée de Touvrage. Les dépenses auxquelles a donué lieu cette 
entreprise (y compris les acquisitions de terrains, rétablisse- 
ment des machines, etc.,) s'élèvent à environ i3o,ooo liv. st., 
et on évalue à i5o,ooo liv. st. le complément de fonds néces- 
saire pour son achèvement. On se propose d'obtenir cette somme 
au moyen d'un emprunt dont le projet se trouve, en ce mo- 
ment, soumis au parlement. Le devis estimatif primitif de la 
dépense n'en portait le montant qu'à 166,000 liv, sterl. [Ibid,; 
a juin 1828,) 

65, TuNNir sous laVistule. 

On écrit de Varsovie qu'on y projette de construire une ga- 
lerie souterraine (Tunnel) sous la Vistule, attendu qu'elle serait 
d*ui>e grande utilité, lors des débâcles qui interrompent souvent 
les communications. L'ingénieur est un étranger qui s'engage à 
achever l'ouvrage dans trois ans, [Nouveau Journal de Paris \ 
9 mars 1828, p. 2.) 

^%, Des coNSTKUCTioirs en bois ek Russie. [Sin Otietsehestpa^ 
Fils de la patrie; n^ 20, p. 3aa. St.-Pét., 1826.) 

Tous les villages et presque toutes les villes en Russie sont 
construites en bois. Le nombre des maisons seigneuriales en 
pierre est si peu considérable qu'on ne saurait établir de rap- 
port arithmétique entre les unes et les autres. Aussi la des- 
Irnction des forets et les incendies presque continuels sont-ils 
les résultats immédiats d'un système de construction aussi fu- 
neste, dimt l'influefice s'étend non-seulement sur la santé, mais 
sur le caractère même des habitans. Il serait cependant facile 
de remédier à un mal dont les suites peuvent devenir plus 
graves d'année en année. Tout le nord de la Russie abonde en 
masses de pierres propres à la bâtisse , témoins les carrières 
que l'on trouve dans les gouvernemens d'Olonetz, de Vologda, 
de St.-Pétersbourg , Tver et Novgorod. Là où il n'existe point 
de pierres de taille, on rencontre du moins du silex^ des cailloux 
et des débris de masses de granit, qui, dispersés çà et là dans les 
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champs, deviendraient â*excellens matériaux de constructions en 
les mêlant avec de l'argile, ainsi que cela se pratique pour la con- 
struction des chaumières dans les provinces situées sur les 'bords 
^e la Baltique. L'Ukraine tout entière est riche en montagnes de 
craie et autres masses calcaires. Le milieu de la Russie, c. àd. les 
gouvernemens de Moscou, Toula, Nijigorod et la partie des 
provinces adjacentes sont privés de cet avantage ; mais les ruis- 
seaux et les rivières seuls peuvent fournir à leurs habitaus 
une quantité suffisante de cailloux et de fossiles pour élever 
les murs de leurs demeures. D'ailleurs, jusqu'à présent, les 
préjugés se sont opposés à toutes recherches à cet égard : 
qui sait si, «n creusant la terre à une certaine profondeur 
dans des endroits que Ton a respectés jusqu'ici , l'on ne trouve- 
rait pas des couches de mica ou de calcaires propres à la bâtisse? 
Mais en supposant même que dans toute la Russie il n'y ait 
point de pierre de taille ou qu'il coûte trop cher de s'en pro- 
curer, personne ne soutiendra au moins qu'elle manque d'ar- 
gile et de sable, élémens qui entrent dans la composition 
de la brique. On répondra que la fabrication de la brique 
consommera une grande quantité de bois : d'accord , mais c'est 
du bois de chauffage, et non du bois de consti:uction ; ce qui 
établit une. immense disproportion en faveur de la brique que 
l'on peut confectionner en brûlant des branches d'arbres , du 
charbon de terre et autres combustibles, tandis que, pour cons- 
truire une izba (cabane de paysans), il faut employer du meil- 
leur bois de cinquante a,ns. A. J^ 

67. Ueber die Vobzûoe einer veebesserten Bauart von Eb^ 
senbahnen vor den schiffbaren Kanaelen, etc. — Sur les avan-«- 
tages que présentent les chemins en fer perfectionnés sur les 
^ canaux de navigation ; par le Chev. Jos. de Baader , con-r 
seiller du roi de Bavière. In-8® de 76 p. Munich, iftaS^ 
Lentner. 

L'étendue territoriale que la Bavière doit aux derniers traités 
^yant donné plus d'activité aux transactions commerciales de 
ce pays , on y éprouve le besoin d'établir des voies de commu- 
nication promptes , commodes et économiques; on s'y occupe 
Qaaintenant de réaliser un ancien projet conçu par Charlemagn^. 
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ée réunit les ùeuix fleuv-es les plus considérables de l'Europe, 
le Danube et le Rhin. Une commission présidée par M. Picha- 
man , ingénieur en chef des ponts et chaussées , propose d'o* 
pérer cette jonction par Fintermédiaire des canaux de navi- 
gation à établir entre i'Altmuhl, afBuent du Danube, et la Veng- 
netz, alBuent du Mein. L*objet unique de M. Baader est de 
combattre les propositions de la commission. L'auteur s'attache 
d'abord à faire ressortir les incon véniens des canaux en général. 

1^ Les frais de Construction et d'entretien s'élèvent ordinai- 
rement si haut qu'ils présentent peu de bénéfices aux proprié- 
taires ; et pour qu'il n'y ait point de perte , il faut au moins un 
passage de deux millions de quintaux de marchandises par an. 

a** L^établissement des canaux enlève à l'agriculture beau- 
coup de terrains dont la valeur est considérable surtout dans 
ies contrées fertiles et habitées par une population nombreuse. 

S*^ Pour obvier aux abaissemens de niveau , suite des infiltra- 
tions , des évaporations , il faut amener à ces canaux des ri> 
vières , des ruisseaux qui auraient été plus utilement employés 
comme moyens d'irrigation ou comme forces motrices dans des 
moulins , des usines, etc. 

4^ Les eaux qui filtrent à travers les digues convertissent les 
champs environnans en marais infectes ; et souvent une irrup- 
tion subite inonde et dévaste tout le pays , dommage d'autant 
plus considérable que les eaux ne retournent pas d'elles-mêmes 
dans leurs lits naturels, mais restent dans les endroits bas, et y 
forment des fondrières. 

5** Lorsque les canaux traversent des pays très-accidentés, ils 
exigent beaucoup d'écluses, le transport descend très-lentement, 
et même dans le pays de plaines cette lenteur est inévitable. 

6^ Tous les canaux dans nos climats sont impraticables pen* 
daht une grande partie de l'année, les gelées en hiver, les eaux 
en été interrompent entièrement la navigation. 

D'après ces considérations M. Baader peâse qu'il faut re- 
noncer au projet du canal et préférer un chemin à ornière 
de fer avec les perfectionnemens apportés à leurs construc- 
tions par l'auteur et dont il a été rendu compte dans ce 
Bulletin. Ce chemin partirait de Donauwœrt, près de l'endroit 
oii on charge et décharge les bateaux , non loin de l'auberge 



88 Constructions. 

dite de K.rebs (de Técrevisse) » et passerait le long de la rive 
gauche de la Wornitz jusqu'à vis-^vis de Eberneuyer et Has- 
bourg situés sur la rive droite. De là il se dirigerait tantôt à 
droite, tantôt à gauche des endroits qui suivent Hopping, Kel^ 
teding, Schrattenhoff, Wornitz, Holzkirch, Waching, Nu- 
mingy Oettingen, Bellerhaus, Diebach 9 jusqu'à Markbreit sur 
le Mein. 

Il faudra 1** Construire deux ponts en pierre pour porter de la 
rive gauche de la Wornitz sur la rive droite et près de celle-ci sur 
la rive gauche. 2** Au port de portage à Frankenheim on établit 
soit sur un plan incliné ou sur la machine à composition inven^ 
tée par M. de Baader, les chemins qui auront une étendue de 32 
lieues géométriques et qui pourront être parcourus en 3o heur., 
de sorte qu'un bateau part à 6 heures du matin de Donauwœrt, 
pour être rendu le lendemain à midi à Markbreit avec l'exac- 
titude qu'on peut attendre d'une diligence par terre. Les frais 
de construction, en y comprenant l'intérêt annuel du capital^ 
s'élèvent au maximum à 400,000 florins ; le canal projeté aurait 
une longueur de 78 lieues, exigeant 3o jours, et coûterait 
8,000,000 florins , d'où M. Baader conclut une économie de 28 
jours j en temps , de 44 lieues de longueur et de 6,600,000 
florins de dépenses; toutes ces évaluations sont motivées dans 
son ouvrage. Nous ne les avons pas transcrites, car, se rappor- 
tant à des prix de localités, ces estimations ne sont pas applica- 
bles en France- O. Te&quem. 

68. Mats formes de plusieurs pièces assemblées — Patente à 
RoB. Sepping [Recueil industr. ; déc. 1827 , p. 284.) 

J'ai formé, dit l'auteur, des mâts pour les frégates et les vais- 
seaux de haut bord avec des pièces de bois carrées , ayant peu 
de longueur; et lorsqu'ils ont été bien assemblés, bien liés, 
ces mâts n'ont pas eu moins de force que ceux qui étaient 
faits d'une seule pièce , quelques-uns même ont été jugés plus 
Ibrts. 

Pour les mâts dont le diamètre excédait 33 pouces (le pied 
anglais se divise en 10) , j'ai employé douze pièces arrangées 
oomme je vais le dire. 

J'en ai d'abord assemblé quatre que j'ai unies ensemble 
avec de fortes chevilles de bois placées en diagonales , et j'ai 
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obtenu un carré bien uni, toutes les faces ayant été mises à 
ëquerre. 

J'ai appliqué de chaque coté deux autres pièces assemblées 
de la même manière. 

Ensuite j'ai abattu les angles de manière à former en leur 
place des segmens de cercle. J'ai posé sur le tout des cercles 
de fer chassés avec force, et j'ai donné la forme ronde à ces 
mâts en garnissant les cercles avec des pièces plates en-dessous, 
qui remplissent exactement tous les vides. 

On conçoit qu'en composant la longueur de plusieurs pièces , 
il est indispensable d'unir et d'assembler parfaitement les bouts 
de chacune et qu'ils doivent être forcés l'un contre l'autre au 
moyen de tenons et de mortaises en fer. 

C'est surtout dans ces parties qu'il est essentiel de soigner 
l'assemblage des cercles dont le nombre doit être proportionné 
à la force requise. 

Dans une pareille circonstance l'emploi des bois parfaitement 
secs est d'une rigueur absolue. 

Ces sortes de mâts n'ont pas seulement le grand mérite d'être 
beaucoup moins dispendieux; ils en ont un autre non moins 
précieux, car on peut les rétablir promptement, .lorsqu'ils ont 
été brisés. 
63. Sur la consteuction du Palais-Michel à Pétersbourg. 

(Otietsc/iestffânnïa Zapisski.'-^jinmiles patriotiques ; oct, i8a5, 

n" 66,) 

C'est en août i8a5 qu'a eu lieu l'inauguration du palais qui 
doit servir de résidence au Grand-Duc Michel. 

A l'extérieur cet édifice est un des plus beaux monumens de 
la capitale , et sous le rapport des omemens intérieurs , il doit 
être cité parmi les plusbeaux palais de rEurope( i ). La conception 
en est due à M. Rossi , connu pai* les constructions du château 
d'Eïkgifrin , ainsi que de l'arc majestueux et des bâtimens ap- 
partenant à l'état- major russe. Les peintres Scotti et Vigi ont 
épuisé leur art pour la décoration intérieure des appartemens. 
La grille qui entoure le palais répond à la beauté des façades(2) : 
deux lions magnifiques sont placés sur des piédestaux au bas, 

(i) Ce palais avec tontes les dépenses a coûté sept millious de roobles. 

(2) Les peintures extërieares ont été exécutées par MM. Malinowslî,^ 
Démon t et Piménof. 
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de l escalier, et rien n'égale la magnificence du perron et du 
vestibule. En montant Tescalier intérieur , on voit les deux sta- 
tues en plâtre d'Hector et d'Achille, d'un travail supérieur dû 
aux ciseaux de MM. Krilof et Holberg , artistes russes ; tout 
en haut on aperçoit une colonnade et une coupole majes- 
tueuse, si bien représentée à fresque, que le coup d'œil en est 
presque magique, — En descendant, les regards sont frap- 
pés à l'aspect d'un arc si large et si bien jeté que l'on ne 
saurait quitter l'escalier sans rendre hommage à la perfection 
de l'archi lecture. 

Quant aux ornemens intérieurs, c'est un luxe d'imagination 
que l'art a su, pour ainsi dire, répandre sur toutes les parties de cet 
édifice. Ici ce sont des salles dont les murs revêtus de marbre 
jaune et azur brillent comme des vitraux et sont ornés dans toute 
leur hauteur de larges glaces dans lesquelles se répètent , sous 
une infinité de formes, et les bronzes précieux (i), et les meu- 
bles somptueux (2). Les portes de bois de bouleau verni sont 
sculptées et dorées (3), les corniches ainsi que les plafonds sont 
également sculptés et peints à fresque. Dans une saUe de marbre 
blanc décorée à colonnes sont rangés des tableaux historiques où 
le pinceau des artistes a représenté les héros de l'antiquité^ La 
chambre à coucher est ornée en bleu de ciel avec des bouquets 
de fleurs blanches. Des rideaux de même couleur entourent le 
lit, au dessus duquel s'élève un baldaquin surmonté de maraboux. 
Plusieurs heures ne suffiraient pas pour donner une idée de la 
richesse et de la beauté de ce vaste palais. Les tapisseries de 
l'étage inférieur sont surtout d'un travail merveilleux. Pour 
bien jouir de la magnificence de cet édifice il faut le voir un 
jour où le soleil est dans tout son éclat : des fenêtres on aper- 
çoit les terrasses; dans le fond , le jardin, les parterres, les 
tapis de gazon , et, à travers les arbres, la place du champ de 
Mars entouré de ses immenses bâtimens. J. . .t. 

70. Du&lÉE COMPARATIVE DU MARBRE ET DU GRANITE. 

Un fragment d'une colonne trouvée dans les ruines de Ca- 

(i) Des grands et magnîfiqaes can(iéladbi:es qae Tony voit ont coûté de 
açon sealement ao,ooo r. ; ils sont de M. Zakharof, ouvrier msse. 

(a) Les meubles sortent des ateliers cki tapissier msse Robkof et de 
MM. Tour et Banman. 

(5) Exécatées par M. Robkof, menuisier russe. 
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pernaum dont fait mention le professeur Hall, est d'un marbre 
granulaire de la plus grande beauté , qui a toute la fraîcheur 
et le brillant d'un échantillon récemment tiré d'une carrière 
naturelle. Ce fragment a résisté complètement , durant un laps 
de temps d'environ 2,000 ans , aux attaques des élémens. La 
pierre calcaire, bien qu'elle soit plus tendre que le granité, est 
souvent moins sujette à la décomposition. Cette remarque s'ac- 
corde avec les observations faites par des voyageurs en Égypjte, 
en Grèce et en Palestine. L'action de l'air et de l'humidité af- 
fecte le feldspath du granité plus promptement qu'aucun de ses 
autres principes constituans. «De toutes les matières naturel] es 
dont se servaient les anciens artistes, dit le D^ Clarke, le 
marbre de Paros, lorsqu'il est sans veines et par conséquent 
exempt de corps hétérogènes , est celui qui paraît avoir le 
mieux résisté aux diverses mutilations qu'a subies la sculpture 
grecque. On le trouve intacte là où le granit et mém^ le por- 
phyre , contemporains quant à leur état artificiel , se sont dé- 
composés. {Edinh, philos, Journ.'y janv. 1826, p. 177.) 

7 1 . Bassins du commerce de Londres. 

Samedi dernier on célébra à Londres l'anniversaire de la pose 
de la première pierre du bassin Sainte-Catherine. Les directeurs 
et actionnaires , accompagnés de beaucoup de personnages dis* 
tingués, examinèrent les différens bâtimens et ouvrages d'art 
consistant en magasins, caves, chantiers, bassins et sas; ou- 
vrages qui avaient été construits dans le courant de l'année. 
La ligne des magasins qui forme la limite occidentale , en face 
de la tour, présente une façade uniforme et élégante. Les bas- 
sins sont construits de manière à ce que l'eau monte de 5 pieds 
plus haut que dans aucun des établissemens adjacens du même 
genre. L'entrée des navires dans les sas n*occasione qu'une 
très- faible perte d'eau. Les murs sont construits, non avec du 
ciment romain , mais avec delà chaux bleue du Dorsetshire, 
provenant de la terre du marquis de Salisbury , dont on n'a in- 
troduit que depuis peu l'usage. Des anneaux de fer massifs , 
coulant perpendiculairement sur un cylindre du même métal, 
de trente pouces de haut, sont scellés dans des blocs de granité, 
afin de donner plus de jeu aux navires qui circulent, et dimi- 
nuer, quelque soit le niveau de l'eau, l'effet de la tension des 
câbles ou des chaînes d'amarrage. Les vaisseaux abordent soui 
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le portique des magasins , soit pour débarquer, soit pour re- 
cevoir abord leurs chargemens, au moyen de quoi les barriques, 
boîtes, ballots et paquets sont transportés perpendiculairement 
par des grues dans les difTérens étages, sans qu'il sok besoin de 
les traîner sur des binards, comme dans les bassins de Londres. 
L étage inférieur, qui forme ce portique, a pour support des 
piliers de fer creux d'une forme élégante, du poids d'environ 
cinq tonneaux chacun. Ces piliers sont peints en couleur de 
pierre. Les magasins ont huit étages. Du sommet de l'édifice on 
jouit d'une magnifique vue de la Tamise, de la tour, de la cité 
et des parties adjacentes des comtés de Surrey, de Kent et 
d'Ëssex. La hauteur des caves est telle que l'homme de la plus 
grande taille peut y circuler, sans être obligé de se courber, ce 
qui malheureusement est bien différent dans celles des bassins 
dits de Londres. On doit en outre établir des caveaux particuliers 
dont les clés seront confiées exclusivement aux personnes qui 
voudront les prendre eh location. (Courier. — Galîgn. Messeng,; 
Paris, 9 mai i8a8. 
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72. Cours-pratique de chimie appliquée aux arts et métiers, 
à l'hygiène et à l'économie domestique; par S. F. Gray; tra- 
duit de l'anglais par T. Richard. 3 vol. in-8** , ensemble 60 
feuilles. 100 planches in-8**. Cet ouvrage paraîtra incessam^ 
ment chez Anselin, libraire. 

Les publications sur la chimie et ses applications se multi«* 
plient de jour en jour, et cette grande abondance n'est pas suf- 
fisante encore aux besoins du grand nombre de personnes qui 
se livrent à l'élude de cette sâeiice, soit comme complément de 
leur éducatiou , soit pour pratiquer quelqu'une des branches 
multipliées d'industrie qu'elle éclaire ou qu'elle crée. 

L'ouvrage qu'on annonce aujourd'hui, et dont nous rendrons 
compte lors de sa publication, comprend dans son cadre la de- 
scription d'un grand nombre d'arts, avec toutes les opérations 
chimiques qui s'y rattachent. Comme tous les livres anglais, il 
doit contenir bien des pages étrangères à la science; mais le 
traducteur s'est engagé à les remplacer par des descriptions 
d?s procédés inconnus à Fauteitr ou négligés par lui. H.D. 
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73. COLLEZIONE DECLI ATTI DELLE SOLENITI DISTRIBUZIOINI DE* 

PREMi D*iWDUSTRiA , etc. — Expositîon des produits de l'indus- 
trie à Milan et à Venise, et prix décernés en iSaS et 1826. 
In-8^ de 326 p. Milan , 1827 ; imp. roy. 

( Venise. ) 
Le 4 octobre i825 , les premières autorités civiles et militaires 
de Venise, les membres de l'Institut royal des sciences ," lettres 
et arts, la Commission centrale vénitienne, se sont réunies dans 
Tancienne bibliothèque de Saint-Marc, pour décerner aux 
exposans les médailles suivantes. 

Médailles d'or. 
1® A MM. Strazzael Thomas àe Milan, pour la dorure sur 
bronze ; 2** à Jos. Siméon de Trévise, pour la teinture du coton 
en rouge ; 3** à M. ^ng. Berlan, chirurgien de Venise, pour des 
instrumens chirurgicaux en gomme élastique; 4** au professeur 
Louis Zandomeneghi de Venise, pour un compas à tracer la vo- 
lute ionique. 

Médailles d'argent. 
I** A Jos. Etienne de Padoue, pour des instrumens d'astrono- 
mie; 1^ à Franc. Géra de Conegliano, pour la filature de la soie 
par une nouvelle machine mécanique qui fonctionne plus promp- 
tcmentqueles autres; 3° au prof, Louis Zandomenechi de Venise, 
pour un nouveau cabestan; 4*^ à Félix Bosiz de Milan, pour des 
ouvrages /en cheveux, tels que colliers, boucles d'oreille, 
épingles, chaînes, etc.; 5** k Léonard Semitecolo de Venise, 
pour des lunettes de diverses couleurs, qui sont d'une très-grande 
clarté; 6** à Gaspard Tonello de Triestc, pour un trigonomètre 
nautique; 7** à Barthel. Bizio^ pour une encre indélébile pro- 
venant d'une préparation de l'encre de Sèche. Depuis très- 
long-temps Fourcroy et un grand nombre d'autres chimistes 
l'avaient présentée comme un des principes constituans de 
l'encre de la Chine ; 8*^ à Gasp. Biondetti de Venise , pour un 
nouveau niveau pour les maçons; 9** au prof. Marianini de 
Venise, pour un nouvel électro-moteur; 10** h. Franc. Cobres 
de Venise , pour un perfectionnement d'une pompe à incendie ; 
11^ à Jean Senania de Vérone, pour des savons odorans; 
12** aux frères Fontebasso de Trévise, pour le perfectionnement 
delà poterie; iV* k Louis TabagHa de Crémone, pour une 
machine hydraulique destinée aux irrigations; i4*^à y^nge Jlba- 
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nese âe Venise, pour une machine pour faire le pain; i5^ à 
Ferd. de Martis de Venise, pour ramélioration des pipes; 
x6** à Crescenzio , Paris de Brescia, pour un perfectionnement 
des canons de fusils; 17** à Paul Barhiere de Mantoue, pour du 
papier et du carton fabriqués avec V hibiscus roseus qui croît natu- 
rellement dans les marais, etc.; 1%^ h. Nie. Zanetti et û\s de 
Murano, pour une pâte de verre à mosaïque en or; 19** kLu- 
creziaet Norberta{7. méd.),pourun procédé de filature du chan- 
vre plus expéditif ; 20** à Magd, Melan d'Asiago, pour des cha- 
peaux de paille; 21** à Jng. Morandi, pour des dentelles à point 
de Burano; 22** à André Galcani de Pordenone, pour une ma- 
chine à plier la soie; 23** à Louis Toffioli de Bassano, pour 
amélioration des procédés de fabrication de l'encre. Il varie 
seulement la proportion du sulfate de fer et de la noix de 
Galles; 24** kDomin, Blasio de Feltre, pour une coupe écono- 
mique des habits; 12 mentions honorables ont été accordées en 
même temps. Il est fâcheux que, dans l'ouvrage dont nous 
rendons compte, on ne fasse pas connaître en détail les nou- 
veaux procédés ou les inventions récompensées. Nous ajoutons 
à cela que nous voyons avec peine des récompenses décernées 
à de prétendues découvertes ou à des perfectîonnemens qui sont 
presque insignifians, comme les deux médailles pour Tencre de 
Sèche et Tencre ordinaire; ce qui méritait tout au plus une 
mention honorable. 

Distribution des prix à Milan, pour Tannée 1826. 
Médailles d'or. 
1° A MM. Caidara et comp., de Milan, représentant la nou- 
velle Société de raffinage du sucre , pour l'application de la 
vapeur à la raffinerie du sucre en grand ; 2** à Jean Gilat de 
Lyon, établi depuis plusieurs années à Milan, pour la fabrica- 
tion en grand d'étoffes* de soie égales aux plus belles de France; 
3** à MM. Travigantiy Galletti et comp., de Milan, pour une 
manufacture en grand de bijouterie d'or et d'argent; 4^ à MM. 
Strazza et Thomas de Milan , pour le monument du peintre 
Appien et pour autres objets en bronze doré, parmi lesquels se 
trouvent six bustes représentant autant de personnages de la 
maison ^Autriche; 5** k Antoine Farina ^ de Plaisance, établi 
depuis plusieurs années à Milan , pour des poinçons ou coins 
d'imprimerie parfaitement travaillés. 
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Médailles d'argent. 
1*^ kJean Alexis Caire ^ chimiste de Montpellier, établi de- 
puis plusieurs années à Milan , pour des sondes et instrumens 
en gomme élastique, pour une eau propre à remplacer la colle 
dans la couleur à la détrempe, pour un papier transparent , etc.; 
2° à Dalmistro y Barbaria, Moravia et corn p., de Venise, pour 
la fabrication en grand d'une aventurine artificielle; 3° à Jean 
Bertini, Louis Brenta et comp. , de Milan, pour des verres co- 
lorés par le feu avec des figures transparentes ; 4*^ à Jean Mer- 
Uni^ ingénieur de Monza, pour une presse à Tusage des phar- 
maciens; 5*^ \ Ignace Lomeni^ médecin de Milan, pour un in- 
strument pour fouler le raisin dans une cuve fermée; 6® à Ign, 
Pizzagalliy de Monza, établi à Milan, pour une imitation en 
verre de toutes les diverses espèces de raisin du royaume lom- 
bardo-vénitien; 7^ au D'" Ant, Cattaneoy pharmacien de Milan, 
pour une cuisine économique à vapeur; 8** à M. Bern. Rinal- 
diniy pharmacien chimiste de Pavie, pour une cuisine éco- 
nomique à vapeur ; 9** à M. Jean Caltinetti de Valsesia , 
établi depuis long-temps à Milan , pour une machine propre 
à la fabrication des eaux minérales ; i o** à Ange Osio de 
Milan , pour une manufacture perfectionnée de papier de 
paille; 11^ à Jos, Castagna de Milan, pour une fabrique de 
carton ; i a** à Constantin et Léopold Caluiy frères , de Milan , 
pour des ouvrages en carton avec des ornemens d'or et d'argent; 
i3** à Paul Belloni de Milan, pour des ornemens de papier à 
dessin pour la France; 14*^ à Louis Z)eco/ift de Castel-Seprio , 
pour du papier doré sur les deux surfaces et des bouquets de 
fleurs faits avec ce papier; 1^^ kPaul MoschiniAeCrémoueyi^oxïv 
des ouvrages en bois d'orme cultivé et préparé pour cet emploi; 
16** à Pierre Campana de Gardine , pour des couvertures de lit 
faites avec la bourre de soie; 17** à MM. DucroSy père et fils, de 
Milan , pour une fabrique de gants , façon Grenoble; 18° à Jules 
Rigozzi de Milany pour une manufacture de gants de diverses 
qualités, qui peuvent se laver; ,19** à Franc, Castagnosi de 
Milan, pour un très-grand drapeau brodé; 20** à Ant, Sistori 
de Milan , pour des médailles avec des figures brodées ; a i ^ à 
Rose Melli de Milan , pour des tableaux brodés en soie et en fil; 
22** à Magd, Melan de Vallonaca, pour des chapeaux de paille, 
façon Florence; 23** k Ange Vidcmari deVarèse, pour de la 
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pluche de soie à Tiisage des prêtres ; 24*" à Pierre Ant, Ceruelli 
de Milan, pour des chapeaux de double pluche, très- légers et 
imperméables à leau ; 2 5® à Charles Crin a de Milan , pour ré- 
parer les habits usés sans les défaire; 26° à Jos. Console, de 
Milan, pour une platine de fusil à poudre fulminante; 27** à 
Jos, Marianiy de Cutano , pour le perfectionnement des canons 
de fusil; 28° à Ânt. Tavolino, de Milan, pour la fabrication des 
horloges; 29** à Paul Amaldi, de Mantoue, pour un compas 
propre à mesurer les angles solides; 3o** à Ant, Gugliemini ^ de 
Lodi, pour la teinture en grand pour un noir français; 3i** à 
Paid Pedretti, de Milan, pour des pinceaux pour Rome et la 
France; 32° à Emile Trovati, de Pavie, pour des ceintures et 
des cou^inets élastiques de nouvelle invention; 33® à Félix 
Boziz, de Trévise, établi à Milan, pour des fleurs artificielles 
faites avec les plumes; 34° à Dominique Briani, de Milan, pour 
des nappes et serviettes à l'instar de celle de Flandre; 35° à J,-B. 
Rasario, de Valduggia , établi à Milan , pour des lampes de di- 
verses formes et de divers foyers; 36° à Félix Luca, de Milan, 
pour une fabrique d'éventails; 37° à Ch, Franc. Bonorni, de 
Milan, pour des animaux préparés. Outre ces 5 médailles d'or 
et 37 d'argent, il a été accordé 21 mentions honorables. 

Outre ces exposans récompensés, on en voyait figurer 76 
autres, tant comme simples exposans que comme concourant 
pour les prix. Si nous récapitulons donc le nombre général des 
industriels qui ont figuré à l'exposition de Milan pour 1826, 
nous y trouvons : 

1° Fabricans qui ont obtenu une médaille d'or 5 

2° Médailles d'argent. . . 37 

3° Mentions honorables. 21 

4° Non récompensés. ... 76 

139 
Il est aisé de voir qu'environ la moitié des exposans a reçu 
des récompenses. 

Par cet exposé, on peut aussi apprécier combien les exposi- 
tions des produits de l'industrie des ÉUts Lombardo-Vénitiens 
sont au-dessous de celles de la France, surtout de celle du dé- 
partement de la Seine , etc. 

Nous allons terminer cette notice par un tableau des ré- 
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compenses accordées par les mêmes peuples à leurs diverses 
expositions , depuis 1806 jus(|u'i\ 18016 içclusivement. 



Al^N^ES. 


Lieux 


Médailles 


Médailles 


Mentions 


d« la distribntioii. 


d'or. 


d'argent. 


honorables. 


1806 


Mlan 


I 


2 




1807 


id. 


3 


9 


II 


i«o8 


id. 


5 


la 


16 


1809 ' 


id. 


5 


9 


« 


181Q 


id. 


4 


II 


la 


1811 


id. 


5 


ai 


ai 


i8ra 


id. 


3 


14 


a5 


i8i3 : 


id. 


3 


i3 


la 


i8i5 


id. 


3 


18 


i3 


1816 


Venise 


3 


la 


i3 


1816 


Milan 


2 


10 


10 


1817 


Venise 


4 


. 16 


ao 


1818 


Milan 


4 


i5 


19 


1819 


Venise 


5 - 


«9 


a 


i8ao 


Milan 


5 


3i 


14 


1821 


Venise 


4 


19 


ai 


i8aa 


Milan 


5 


37 


la 


i8!k3 


Venise 


6 


ao 


16 


i8i4 


Milan 


5 


36 


3o 


1825 


Venise 


4 


a7 


la 


*8a6 


Milan 
Total.. 


5 


. ^7 ■ 


ai 


84 


394 


3a8 



L'exposition de Milan, la seule de lllalie, avait lieu tous les 
ans; ce n'est que depuis 18 16 qu'elle a alterné avec celle de Ve- 
nise. Si nous faisons maintenant le relevé des récompenses a(»- 
cordées depuis que cette akernation a lieu, nous trouvons que 
chacun de ses États a eu six expositions qui ont décerné : 

ï** à Milan. MédaiHes d'or a6. — D*argent 166. — Ment, honor. 106. 
a** à Venise. id, 26. — id, io3. — id. qo. 

Ces résultats prouvent que la marche de l'industrie est égale 
dans ces deux États, si Ton compare du moins la diflerence de 
leur étendue. Julia de Fontenellb. 

74' Réflexions sur la manière de procéder aux KXPERTTSF.îi 

concernant les discussions en matikrk de brevets pour des 
E. Tome X. 7 
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i)£couvE&TES iNt)usTRiELLEs; par M. J. R.A&IIOKVILLE.BrOch. 
in-8®; prix, 5o cent. Paris, i8a8;Selligue&. 

Cette brochure contient des vues utiles sur les matières qu'elle 
traite; elle se recommande aux industriels tout à la fois par la 
nature de son sujet et par les connaissances exactes que possède 
l'auteur sur ce sujet. 

75. Gesghighte der Baukunst, etc. — Histoire de l'architecture, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours; par Stieo- 
LiTz. Gr. in-8** de VIII et 470 pag. I^eipzig, 1827; Campe 
{Artist. Notizenblatt ; imrij i827;n** la, pag. 47)* 

Cet ouvrage, résultat précieux de longues recherches, offre 
en 3 parties l'histoire de Tarchitecture asiatique, de Tarchitec- 
ture classique (romano-grecque, bizantine et arabe), de celle du 
moyen âge et des temps modernes. 

76. POLNOÏé NASTAYLÉNIE KAK PRIGOTOVWATE DIOSGHOVONI I 

LOUTCHi HERTiEL. — Instruction complète sur la manière de 
préparer à bon marché le meilleur ciment possible pour la 
construction des canaux, ponts, bassins, digues et caves, 
ainsi que pour la confection du stuc, dans les édifices en pierre 
et en bois; par M. Tchélief. 28 pag. et une pi. Moscou 1826. 

77. POLOGENIÉ O KOLI-rCHESTVlÉ )IATÉRIA|.0F NA POSTROÏkON DA- 

MOF — Instruction sur la quantité de matériaux nécessaires k 
la construction des maisons, examinée dans le comité des mi- 
nistres et approuvé par l'empereur. io3 pag. in-4° avec 3 pi. 
Pétersbourg, 182 S (Bibiiogr.ListL — Feuilles bibliographiques, 
n^ 36^ suppl. ï825). 

Ce livre est divisé en 4 chapitres : le i*"^ traite des matériaux 
néces^ires à la construction première des maisons de pierre ; 
le 2^ de la manière de les terminer et décorer intérieurement ; 
le 3^ indique les matériaux propres à construire les maisons de 
bois;, et le 4® donne des instructions sur les moyens les plus 
faciles et les pins économiques pour les terminer et décorer in- 
térieurement. 

78. Plans, profils, vues, perspectives et détails des ponts en 
ciTAÎNEs exécutés A St-Pétersbourg, SOUS la direction de 
S. A. R. le duc Alexandre de "Wurtemberg, eh i8a4; par G. de 
Traiteur, colonel du corps des ingénieurs des voies de com- 
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mumcations , chevalier de plusieurs ordres. St-Pétersbourg^ 
iHikH (jBibiiogr. List, — rPeuilles bibliographiques, n*36; suppl. 

Ce cahier, grand format, contient les vues lithographiées et 
^gravées suivantes : i) Vue perspective du pont en chaînes de 
Pantéléïmon; a) plan général des canaux de la ville de St-Péters- 
Lourg ; 3) plan de situation du pont en chaînes ; 4) plan et pro- 
fil du pont en chaînes; 5} vue en perspective du pont en chaînes 
de Pantéléïmon ; 6) détails du même pont; 7) vue perspective 
du pont en chaînes pour les piétons; 8) plan, profil et détails du 
pont en chaînes pour les piétons; 9) plan, profil et détails du 
-sidéro-mètre. — Ces dessins ont été tracés en partie par MM. 
Astafief, Beggrow, Ivanof , Kjiorre et Pomeau. M. le colonel 
Traiteur a lui-même dessiné les vues et les profils. 

79. De IjÈ. RivO^UTlON survenue bans le commerce a LOCGASIOir 

i>£ l'invention des machines a filer le GotON ; par M. J. B. 
Sat. (Industriel; nov. ^827, p. i). 

Il paraît, dit Fauteur de cet article, que tous les pays chauds, 
particulièrement dans le voisinage des merS, produisent quel- 
que espèce de coton qui leur est indigène. On en cultive de 
temps immémorial dans llndoustan, en Chine, en Perse, en 
Egypte , dans llle de Candie et en Sicile. Il y a très long-temps 
qu'on en recueille en Italie et en Espagne. Il existe tant d'es- 
pèces de cotonniers qu'aucun naturaliste n'a pu encore les dé- 
crire toutes, aucun planteur, aucun courtier n'en a une con- 
naissance complète. Les Indous et les Chinois ont été, dès l'an- 
tiquité la plus reculée jusqu'à nos jours, les principaux ou plutôt 
les seuls marchands de coton manufacturé. Dans les plus anciens 
temps historiques, l'Inde fournissait à l'Europe ses mousselines 
et d'autres tissus de coton par la mer Noire. ï)es marchands les 
répandirent dans les diverses parties du monde; il n'en fallut 
pas davantage pour procurer de grandes richesses aux villes qui 
servaient d'entrepôts à ce commerce. 

Vers l'année 1777, un barbier anglais, nonpimé Arkwrigt, se 
demanda à lui-même un jour, pourquoi, au lieu d'un rouet qui 
file un seul fil de coton à la fois , on ne filerait pas la même ma- 
tière sur de grands rouets, d'où sortiraient plusieurs centaines 
de fils en même temps, et par le moyen desquels une seule per- 

7- 
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sonne en obtiendrait par jour plusieui's livres (i). Cet homme 
industrieux conçut le premier le moyen d'allonger ou étirer une 
mèche de coton en la faisant passer par deux laminoirs placés 
Tun à quelque distance de l'autre, et marchant avec une vitesse 
inégale ; une broche tournant avec rapidité donnait la torsion 
à la mèche. Ce procédé mécanique , sur lequel est fondé la 
filature en grand, eut les conséquences les plus graves; car à la 
fin du i8* siècle, il ne se consommait pas, en Europe, une seule^ 
pièce de coton qui ne nous arrivât de Vlndoustau. 27 ans ne sont 
pas écoulés, et Ton peut avancer hardiment qu'il ne se con- 
somme pas une seule pièce qui vienne maintenant de ce pays. 
Les négocians anglais commencent à en expédier aux Indes. 

Depuis 1788, époque à laquelle le gouvernement français 
trouva le moyen de se procurer quelques modèles de machines 
à filer le coton , les établisseraens où l'on file le coton se multi- 
plièrent au point que M. Chaptal rapporte qu'en 1819 il y avait 
en France 220 filatures dont 60 très-considérables , qui , toutes 
ensemble, faisaient tourner 900,000 broches.; depuis ce temps, 
le nombre s'en est probablement fort accru. A la même époque, 
le nombre des métiers à tisser le coton était de 60,000, et celui 
des métiers à tricoter s'élevait à 7,5oo. 

On serait tenté de croire que des machines aussi expéditives 
que celles dont on vient de parler devaient laisser sans ouvrage 
la plupart des ouvriers et ouvrières qui filent le coton; c'est 
précisément le contraire qui est arrivé; le nombre des personnes 
que ce duvet emploie a considérablement augmenté. En Angle- 
terre, avant l'invention des machines, on ne comptait dans la 
Grande-Bretagne que 

5,200 fileuses de coton au petit rouet 

2,700 tisseurs d'étoffes de coton 

7,900 ouvriers en tout; 
tandis qu'en 1787, dix ans seulement après l'invention des 
machines, on comptait dans le même pays 

io5,ooo personnes grandes. et petites, occupées àe la fila- 
ture 

247,000 employées au tissage 

352,000 ouvriers en tout. 

(,i) Dès 1767, les Anglais avaîeDt adopté de& métiers a filer nommées 
Jennjs, on plasieuis |ils étoient filés à la fois. Un chariot en reculant 
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De plus^ les machines> an- Iteu de réduire le salaire des ou- 
vriers, l'es avaient fait monter. A la première de ces époques , 
«ne femme ouvrière gagnait par jour ao sous de France; à la 
seconde époque elle gagnait 5o sous. Un homme qui gagnait 
auparavant 40 sous , pût , après l'introduction des machines, se 
faire payer 5 francs , ce qui prouve qu'on demandait plus d'ou- 
vriers qu'il ne s'en offrait. 

Au surplus, ce nombre d'ouvriers occupés par le coton a 
du s'augmenter bien plus encore depuis l'année 1787, si nous 
prenons pour la base de leur nombre la quantité de livres de 
colon soumises au travail. De 1 786 à 1 790, la quantité moyenne 
de livres de coton importées dans la Grande-Bretagne , a été , 
en nombre rond, a6,ooo,ooo de livres, et de 1821 à 1825 ,. 
l'importation moyenne a été* de i65,ooo,ooo de livres. Les ma- 
chines expéditives pour filet le coton , loin d'avoir, en définitif , 
arraché du travail à la classe ouvrière , lui en a procuré consi- 
dérablement^ Arm^ 

80. Des batimens consacras a l'industrie^ par M. Say [Idem; 
janv. 1828, pag. 129). 

On accuse, dit l'auteur de cet article, les manufacturiers fran- 
çais d'employer trop de capitaux à des batimens fastueux. Une 
solidité superflue est un luxe dont il convient de se garantir, 
aussi bien que du luxe d'ornement. Les établissemenè manufac- 
tuners ne sont pas généralement destinés h durer très - long- 
temps. Les Anglais, qui sont de très-habiles manufacturiers, ne 
construisent pas leurs batimens pour durer un grand nombre 
d'années, c'est un point sur lequel ils économisent leurs capi- 
taux. Un calcul bien simple montre ce que coûte le luxe de so- 
lidité. Un manufacturier, pour élever les batimens et les con- 
structions qui lui sont nécessaires, dépensera 100,000 francs, 
par exemple, s'il veut que les constructions soient en pierres, 
avec de fortes charpentes, et admettpus que pour ce prix il aura 
un édifice susceptible de durer éternellement. Un autre manu- 
facturier, moins fastueux , construira en bois et en plâtre , par 
exemple , une habitation et des ateliers de même étendue et 
capables d'abriter le même nombre de travailleurs et de machi- 

allongeait des mèches préparées avec dos cordes à la main ; maïs ce pro- 
cédé imparfait fut abandooué au moment où Arkwrîght décoavi?ît le smb^ 
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nés, et qui ne seront pas de longue durée; supposons quil ne 
dépense pour ces constructions que 60,000 f , il lui restera par 
conséqueçt 40,000 f. de plus qu'au premier; cette somme , à 5 
pour 100, avec les intérêts des intérêts, sera doublée en moins 
de i5 ans , et au bout d& 3o ans, les 40,000 f. seront devenus 
z6o,ooo f. Si à cette époque le bâtiment demande à être recour- 
struit, il coûtera de nouveau 60,000 f., et laissera z 00,000 f. de 
bénéfice que n'aura pas le premier manufacturier solidement 
logé. A&it. 

81. Étab;.i$sem£nt de M. Dzgorge-Legra.nd, à Homu, près 
Mons [Revue Encyclop, sept.; 18^7, pag. 787). 

Le voyageur qui se rend de Paris à Bruxelles, arrivé au vil- 
lage d'Homu, entre Yalenciennes et Mons, est frappé de la 
bonne disposition d'une longue suite de constructions régulières 
et bien alignées qui bordent la route. Des édifices élégans s'élè- 
vent dans la campagne; d'excellens chemins en facilitent l'accès 
à une population active. Cette prospérité est Ubuvrage d'un 
Français. Il n'y a pas 1 7 ans que M. Degorge-Legrand est de- 
venu propriétaire des mines de houille d'Homu ; elles étaient 
alors à peu près abandonnées ; les deux seuls puits à charbon 
qui y fussent ouverts étaient épuisés : tout le mobilier de l'éta- 
blissement se composait d'une mauvaise pompe à feu et d'une 
machine mue par des chevaux. 

De 1810 à 181 3, M. Dégorge a creusé dix puits pour l'exlrac- 
tion des eaux ou de la houille. 

C'est en 1816 et 1817 que M. Degorge-Legrand s'est résolu 
à donner à son établissement les développemens qu'on y admire 
aujovird'hni; il lui fallait de i5 à 18 cents ouvriers, et l'on ne 
pouvait réunir ce nombre qu'en les attirant journellement de 
villages éloignés. Pendant les années i823-i8a5, il a construit 
175 habitations d'ouvriers, qui ont chacune un rez-de-chaussée 
et un premier étage, un puits, un four et une plate^forme 
en toile bituminée pour toiture. L'année i8!i5 a vu s'élever une 
école garnie de tout le mobilier nécessaire pour recevoir 400 
élèves; l'instruction est gratuite pour tout le monde. Les con- 
structions ont continué en 1826 : on a formé pour la promenade 
et les jeux deux places publiqiies : sur l'une, un bâtiment élégant 
renferme une machine à vapeur de 138 chevaux, pour l'épuisé- 
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mait des eaox des mines , et cette même machine distribue de 
l'eau chaude > de l'eau tiède et de Peau froide à la colonie, pour 
laquelle on a disposé un établissement de bains égdlemefit fa^ 
vorable à la santé et à la pro|>feté ; non loin est utie salle de 
danse de 5o pieds de long sut sa de large, pour les ouvriers. 

Huit maEobittcSr de i56 chevaux, sont employées à l'extraction 
de la h<»inlle. Qfiatre servent à Textraction des eaux et réimis'- 
sent une force de s(64 chevaux, en tôdt 4^0. Les deux princi- 
pales machines ont été faites dans l'établissement. D'excéllens 
chemine conduisent des mines au canal de Mons à Gondé, dis- 
tant d'une portée de canon d'Hornu. 

L'école primaire de ce viflage-modêle mérite de fixer l'atten- 
tion : elle est maintenant fréquentée par plus de 200 enfans des 
deux sexes qui, en moins de trois ans, apprennent à lire, à 
écrire, à a<MBpler> un peu de dessin linnéaire, quelques élémens 
du rapport des formes ou de la géométrie pratique. 

8a. De l*Hôtel des Monnaies, à St-Pétersbourg {Jour, des mines\ 
1825, n** I, pag. 85). 

L'hoCel des monnaies fut fondé à St>^Pétersbourg er» 1726. 
Il est situé dans la citadelle. Depuis la cessation de celui de 
Moscou, il est le seul où il se fabrique des monnaies d'or et 
d'argent. 

Les sources primitives d'où il reçoit l'or et l'argent sont les 
forges de la Sibérie , c'est-à-dire de l'Oural, de Kolivanvoskré^ 
censki et de Nertchiusk. La chambre des épreuves reçoit l'or et 
l'argent en Hngots , ou sous toute autre forme, en échange con* 
tre des. monnaies. On en fait des lingots et diverses monnslies 
étrangères. Les métaux fabriqués en lingots et avec de Talliage 
se divisent en argent mêlé d'or, en or fragile, or môli ^ afgent 
fragile et argent moir. 

L'argent mêlé d'or est celui dans lequel, sctr une livre il entre 
moins de 5 zolotaiks d'or. 

L'or et l'argent fragiles ne sont pas malléables et se brisent 
aux premiers coups de marteau. 

L'or et l'argent mous sont des métaux devenus malléables àu^ 
moyen d'un alliage de cuivre roUge. 

L'hôtel des monnaies se divise en deux sections : le labora** 
toire où l'ou sépare l'or de l'argent, et la chambre des monnaies. 
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La première^ est chargée de l'épuration des métaux; la seconde 
fait de l'or et de l'argent de diverses qualités servant aux moir- 
naies et aux médailles. 

Le laboratoire reçoit l'argent mêlé d'or, Tor mêlé d'argent yr 
Tor fragile et le cuivre mêlé d'argent. 

L'argent mêlé d'or vient des forges de Kolivanvoskréceiiski, 
et de Nertchinsk. Des premières il en vient annuellement looo 
pouds (i8^oa kilog.) sur lesquels il y a de ao à a5 pouds (36o( 
à 45o kil.) d'or. Des secondes on reçoit environ aoo pouds 
d'argent, contenant presqu'un poud (i8 kil.) d'or. La chambre 
des épreuves len emploie aussi aoo p^, ee qui fait 1400 pouds 
d'argent mêlé d'or, d'où on tire environ 27 pouds d'or annuel- 
lement. 

Les masses ou fontes d'or et d'argent venant de Sibérie à Pé« 
tersbourg sont de 100 pouds , au plus, et de 7 au moins. On en- 
voie une contre-épreuve cachetée par l'inspecteur des épreuves. 

L'or mêlé d'argent vient des forges de l'Oural. On n'en rece- 
vait qu'une 20* de poud avant la découverte des sables aurifè- 
res ; mais depuis, la quantité augmente chaque année. L'hôtel 
des monnaies a reçu, en 1824, 2o5 pouds (3690 kil.) d'or. 

La chambre dés épreuves reçoit annuellement env. 60 ponds 
(1080 kil.) d'or fragile. 

Le cuivre mêlé d'argent sert à défaut de cuivre rouge dans la 
f^rication. On en a fait une monnaie particulière qui n'a cours 
que dans la Sibérie. 

Jusqu'en 1^20, la séparation de l'or d'avec l'argent s'opéradt 
par voies sèches et humides, c. à d., au moyen du soufre jet de 
l'eau forte y depuis, on n'a plus opéré que par Veau forte. 

L'ancienne méthode, composée des deux procédés réunis, par 
le soufre et par l'eau forte, s'applique en général à la séparadson 
de l'argent contenant de l'or. Le procédé par voie sèche s'em- 
ploie pour épargner une quantité d'eau forte. A cet effet, et 
pour réunir toutes les parcelles d'or renfermées dans l'argent , 
on le concentre en moindre masse par le moyen du soufre; c'est 
le but principal de ce procédé. Sa description complète est en 
3 parties : A procédé à sec ; B procédé à l'humide, et C ma- 
nière de travailler la crasse restant après l'un et l'autre de ces 
procédés. ^ T. 

83, SlANG£ EXTRAORmNAlRE DU COMITÉ I>U CORPS DES MINES 



Mélanges, io5 

AussES {AnnàUspatnotiques,*~'Ot\eXschesl\enm9L Zapisski; av. 
i8a6, n® 72, pag. i%6). 

Le 20 mars 1826, le comité du corps des mines s'est réuni en 
séance extraordinaire pour célébrer l'anniversaire de sa fonda- 
tion. Après un discours adapté à la circonstance , prononcé par 
le conseiller-d'état actuel Karnéïef, on a fait le résumé des 
travaux du comité pendant le cours de Tannée qui venait de 
s'écouler^ et l'on n'a pas omis de parler de la publication du 
Journal des mines (Voy. le Bulletin, Tom. VIII, n** i34), qui ne 
peut qu'accélérer les progrès de l'industrie nationale dans cette 
importante partie de l'administration. 

Les Sociétés des mines, s'attachant particulièrement aux 
usines et directions principales des usines, se sont spécialement 
occupées d'examiner les différentes hypothèses et théories sur 
l'origine des sables d'or des monts Ourals , d'étendre les fouilles 
nécessaires pour obtenir ce précieux métal, de trouver des 
moyens plus faciles pour dégager les molécules d'or du sable où 
il est engagé, ainsi que pour séparer le platine de l'or^ et, en 
{général, d'établir un mode d'amélioration des travaux métal- 
lurgiques et technologiques dans les mines. Elles se sont de 
plus attachées à rechercher la manière la plus avantageuse de 
rafïïner le sel et d'extraire la magnésie du sulfate de magnésie. 
Les membres ont également fait part à la Société des ou- 
vrages ou des traductions faits par chacun d'eux dans l'intérêt 
de la propagation des lumières pour la partie des mines et sa- 
lines. J. ...',. T. 

B4. Sur la forge des muscles {New London meckan. Regist.; 
n^ 4, pag. 63). 

L'auteur a pour but d'attirer l'attention des lecteurs sur un 
fait relatif à la force des muscles, et d'après lequel on leur at- 
tribue une puissance qui lui paraît incroyable. Il est dit, pag. 12 
du Meckanic's Register^ que quand «n homme enlève, avec 
les dénis , un poids de 200 livres, les muscles qui agissent dans 
cette opération exercent une force de i5,ooo livres; que le cœur 
à chaque pulsation, exerce une force égale à 100 mille livres, 
et qu'un homme, du poids de i5o livres, qui saute en avant à 
la hauteur de 2 pieds , met en action des muscles qui dévelop- 
pent une force égale à 3oo mille livres. On allègue que ces asser- 
tions ont été démontrées parBorelli, et on renvoie à l'ouvrage de 
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Dick, intitulé : Christian Phiiosopher. L'auteur invite les person- 
nes qui croient ces assertions exactes à présenter les principes 
desquels Borellia déduit des résultats si singuliers et si extraor- 
dinaires. Il soupçonne qu'il se sera glissé dans les données de 
Borelli quelque erreur» qu'aucun raisonnement subséquent 
n*aura pu corriger. Chev. . .t. 

85. Notice sur Tchistiakof, mécanicien de Ferme [Jnnales pa- 
triotiques, Otietschestvennîa Zapisski ;noy. i8a5, pag. aag, 
■ n« 67.) 

Maxime Tchistiatof, simple paysan russe du gouvernement 
de Ferme, annonça, dès sa plus tendre jeunesse, un goût décidé 
pour la profession de mécanicien. Les serfures, les soufflets de 
forge et instrumens du même genre attiraient surtout son atten- 
tion. Un mariage qu'il contracta à 17 ans avec 4a fille d'un ser- 
rurier, ne fit qu'accroître en lui le désir de se distinguer par 
quelque invention dans l'horlogerie. Après avoir pris des leçons 
de Stipan Sabakin , horloger attaché aux fabriques de M. Démi- 
dof, et s'être pénétré de tous les principes de son art, il fit succes- 
sivement plusieufs modèles en bois, un tour en fer et différentes 
autres machines , afin d'accélérer la confection des horloges 
qu'on lui commandait de tous côtés. Il se procura tous les instru- 
âiens nécessaires, et, en 1809, M. Hermès, gouverneur-civil de 
Ferme, le désigna pour avoir soin de l'horloge du tribunal de 
cette ville. L'esprit toujours occupé de nouvelles découvertes, h. 
peine eut-il entendu parler de l'invention des Kaléidoscopes, 
qu'il se mit à l'ouvrage et en fabriqua une quantité considérable 
qu'il vendit à raison d'un rouble et au-dessous. C'est à lui que 
l'on doit le perfectionnement des machines et des décorations 
au théâtre de la ville de Ferme. En 1821, M. Mamouischef , di- 
recteur de la mine impériale de Blagodat, lui confia deux jeunes 
garçons, pour apprendre de lui l'art de l'horlogerie, ce qui ne 
prouve pas moins en faveur de la moralité que du talent de 
Tchistiakof. J t. 

. 86. Nkc&ologie. — Louis-François Cassas, inspecteur-général 
de la manufacture des Gobelins, chevalier des ordres de Saint- 
Michel et de la Légion d'Honneur, né le 3 juin i75d, à Azay-le- 
Férou (Indre), est mort à Versailles, le i®^ novenob. 1827, à'xme 
apoplexie foudroyante. Comme peintre paysagiste et comme 
architecte, Cassas mérite les regrets des amis des beaux-arts et 
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des admirateurs de l'antiquité, dont il contribua à faire connaî- 
tre les monumens en consacrant à leur étude sa vie et sa for- 
tune. Après avoir passé sa première jeunesse en Italie et formé 
des collections précieuses de vues dessinées dans la Sicile, Ils- 
trie et la Dalmatie, il accompagna à Constantinople l'ambassa- 
deur Choiseul-GoufBer, qui l'avait choisi pour travailler à la 
continuation de son beau voyage de la Grèce. Peu de temps après 
son arrivée dans la capitale de la Turquie, il partit avec le sa- 
vant auteur du Voyage de la Troade, M. le Chevallier, pour re- 
connaître et dessiner des monumens et des sites dont l'examen 
constata, d'une manière frappante, l'admirable exactitude de la 
géographie et des descriptions d'Homère. A peine avait-il achevé 
ces intéressans travaux qu'il forma et mit à exécution le hardi 
projet de visiter et de mesurer les édifices de la terre sainte , 
les restes imposans des temples de Baalbek, et les magnifiques 
ruines de Palmyre. A cette époque^ comme aujourd'hui, ce 
voyage ofïrait des dangers que l'enthousiasme de l'artiste ne 
redouta point; il fut le premier, après Wood, qui fit connaître à 
TËurope savante l'état actuel des monumens restés enfouis pen- 
dant tant de siècles au milieu des déserts , et dont les pompeux 
débris surpassent les descriptions créées par l'imagination bril- 
lante des poètes orientaux. M. Cassas revint en France au com- 
mencement de la révolution; ses nombreux et riches porte- 
feuilles fixèrent Fatteution de tous les amateurs éclairés des arts 
et de l'antiquité, et leurs suffrages unanimes le déterminèrent 
à en tenter la publication. Son Voyage d'istrie et de Dalmatie , 
contenant les monumens les plus remarquables et les pins beaux 
sites de ces deux provinces, a été publié en entier ; mais il n'a 
paru que trente livraisons de son grand voyage en Syrie et en 
Phénicie. Cet ouvrage, dont le plan était hors de proportion 
avec les ressources de l'auteur, devait offrir au public une suite 
nombreuse d'édifices antiques du plus grand intérêt, retracés 
dans leur état présent, accompagnés de restaurations habile- 
ment combinées et de vues pittoresques. On ne saurait trop re- 
gretter qu'une si belle entreprise n'ait pas été continuée , ou 
que dumoins la partie déjà publiée n'ait pas reparu, augmen- 
tée d'un texte qui lui donnerait un nouveau prix , et dont les 
itinéraires et les notes précieuses de Fauteur pourraient rendre 
la rédaction aussi facile qu'intéressante. (Reptie Bncyelop.; janv. 
1828, pag. 317). 
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87. ÉoL-HABMONiGA. — Nous avoDS entendu récemment avl 
théâtre italien VÉol-harmonica, sur lequel l'un des fils de M. 
Schulz, l'inventeur de cet instrument, a joué plusieurs morceaux. 
Depuis ayant eu le plaisir d'entendre en particulier cet artiste, 
nons pouvons mieux rendre compte des impressions qu'il fail 
éprouver y et donner quelques détails sur un instrument peu 
connu. 

L'Éol-harmonica présente à l'extérieur la forme d'une petite 
toilette de femme; l'épaisseur de la caisse est d'environ 8 pouc, 
sa largeur d'un pied, et sa longueur d'un pied huit potic. Avec 
si peu d'étendue dans le corps sonore , on est étonné d'entendre 
produire des sons nourris et moelleux; ils sont dûs à l'arrange- 
ment du mécanisme intérieur. Dans certains harmonicas le son 
se reproduit par le frappement sur de petites bandes en verre ; 
ici ces bandes sont de métal , et par le milieu de deux pédales 
qui font jouer des soufflets sur ces bandes, le son acquiert de 
la douceur, de la force, de la tenue, selon le plus ou le moins 
de pression sur les pédales. On conçoit que le vent étant ici le 
seul moteur du son, sa qualité devient ici d'autant plus délicate. 

C'est surtout dans les sons élevés que l'instrument atteint la 
perfection : ils sont beaucoup plus doux que ceux de la flûte e% 
du haut-bois, cependant ils sont clairs et aigus; dans les notes 
graves on trouve des rapprochemens sensibles avec l'orgue. On 
peut exécuter des parties d'harmonie, quoique le clavier ait 
peu d'étendue. On pourrait lui donner une plus grande dimen- 
sion, et M. Schulz assure qu'il a en Allemagne un de ces in- 
strumens avec un clavier de six octaves. Pour donner une idée 
des sons qu'il a produits, on ne saurait mieux les comparer qu'à 
ceux de la lyre Éolienne (Eolian lyre), montée de cordes métalli- 
ques, qu'on adapte quelquefois, en Angleterre, à la fenêtre d'une 
salle ou d'une galerie, et dont on laisse au vent le soin de faire 
vibrer les cordes. Cette idée aura sans doute fourni à l'inventeur 
la structure et le nom de l'Éol-harmonica. (Journal des Artistes; 
10 fév. i8a8, pag. 90). 

88. Institut royal de Londres Extrait de sa séance du 21 

mars 1828. 

Le prof. Milling ton prononça dans cette séance un intéressant 
discours sur l'origine, les progrès et l'état actuel des manufac- 
tures de papier. L'orateur, en donnant l'historique des divers 
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modes que les anciens avaient imaginés pour se communiquer 
les idées et les sons y donne la description du procédé alors en 
usage pour fabriquer le papyrus. Suivant lui , cette substance 
se composait de la pellicule intérieure d'une espèce de cyprès 
qui, jadis, croissait en abondance dans les marais de l'Egypte 
jusqu'à la hauteur de 10 à i5 pieds, mais qui , aujourd'hui , ne 
se rencontre presque nulle part dans ce pays. Les Égyptiens , 
après avoir détaché avec soin cette pellicule en bandes longitu- 
dinales , commençaient par coucher horizontalement un certain 
nombre de ces bandes, suivant le format du papier à fabriquer, 
sur une surface plane ; puis ils plaçaient une 2^ couche de ces 
pellicules en travers et au-dessus de la i'*®; ils recouvraient enfin 
cette dernière par une 3® posée dans le sens de la i^®. L'exsu- 
dation gommeuse et naturelle de la plante suffisait pour faire 
adhérer intimement ces couches entre elles. Après que cette es- 
pèce de tissu avait été soumis à l'effet d'une forte pression , la 
substance qui en sortait était considérée comme le véritable 
papyrus. Plus tard les Romains perfectionnèrent le mode de fa- 
brication de cette espèce de papier , en en polissant et cirant 
la surface. Ce papyrus fut fait de différens formats : le premier 
d'environ 16 pouces en carré, ne fut employé que par des per- 
sonnages d'un haut rang : cette destination première lui fit don- 
ner le nom distinctif à'impériaL Par la suite l'exportation du 
papyrus d'Egypte ayant été prohibée, les habitans des côtes 
septentrionales de la Méditerranée se virent forcés de recourir àde 
nouveaux modes de fabrication; et de là vint celui de lapréparation 
des peaux de divers animaux, dont les produits furent d'abord, 
dit-on, employés à Pergame, dans l'Asie -Mineure ; nom duquel 
est dérivé notre mot de parchemin. L'auteur produit à l'appui 
de cet historique des modèles tirés des moulins à papier , et 
d'une certaine quantité de pâte pulpe, terme technique qui 
sert à indiquer l'état des chiffons réduits à celui de pulvérisa- 
lion mêlé à celui de l'eau chauffée au degré de la chaleur du 
sang. [Athenœum-, a5 mars 1828.) 

89. MÉMOIRE SUR LA NUMISMATIQUE PRATIQUE; par AlTMUTTER. 

[Jàhrhûcher des polytechn. Instit, in Wien^ vol. VIII, p. 75. 

Ce mémoire signale deux inconvéniens que présentent les pro- 
cédés actuellement employés pour frapper les monnaies , mais 
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il n'indique pas les moyens d'y remédier : tels sont, par exemple; 
1** les lettres qui présentent peu de netteté et des empreintes 
doubles; t? celles qui portent la même empreinte des 2 côtés, 
l'une en relief et l'autre en creux ; 3® enfin celles sur lesquelles 
on trouve reproduites sur une face quelques empreintes de l'au- 
tre face. Le i*' défaut est dû à a chocs successifs du poinçon 
sur une même pièce. Le 2^ est dû à l'apposition d'un disque 
nouveau sur une pièce frappée que l'ouvrier n'a pas chassée 
avant le coup de balancier. Enfin l'auteur attribue le 3^ défaut 
au choc des a poinçons l'un sur l'autre, quand l'ouvrier oublie 
d'y interposer une pièce à frapper. Dans cette hypothèse il sup- 
pose que quelque portion d'acier de l'un des coins , moins du- 
re, reçoit l'empreinte de l'autre. D. B. F. 

90. État des brevets d'iitvention délivrés en France pen- 
dant le 4^ trimestre de 1897. [Bulletin des lois; n^-aai, 8* 
série, pag. 273.) 

Au S' Souffrant, brevet de i5 ans, pour une pompe qu'il 
a^^eWe française , propre à remplacer les pompes à feti. 

Au S' Bourrouse de Laffore, brevet de 10 ans, pour «n pro- 
•cédé qu'il appelle statHégie, propre à apprendre à lire en peu 
de temps. 

Au baron Cagniard Latour, brevet de i5 ans, pour des pro- 
-cédés servapt à appliquer les différentes e^èces de laves à des 
usages auxquels les produits volcaniques n'ont pas encore été 
employés. 

Au S' CapdeviUe, brevet de 10 ans, pour Tamélioratioii des 
fontes de fer par l'usage àe la racine de brande non carbonisée. 

Aux S" Spiller et Crespel^Delisse , brevet de 5 ans, pour 
■l'application de la vapeur à Tévaporation du suc de betteraves , 
au moyen d'une chaudière dont le fond est formé de tubes demi- 
-sphériques fixés sur une planche de cuivre. 

Au S' Cluesman, brevet de 5 ans, pour un piano qui diffère 
-des autres par la position des chevilles et des étouffoirs. 

Au S' Lépine, brevet de 10 ans, pour un appareil portatif 
propre à l'éclairage des appartemens, usines , ateliers , etc., par 
le gaz hydrogène , en se servant de la chaleur produite dans 
toirte espèce de foye-a:^. 

Au S*" Segiindo, brevet de 10 ans, pour des mors et gour- 
mettes de chevaux. 
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Au S'' Pefi^ierrCy brevet de i5 ans, pour une boite mélo- 
tachygraphique , servant a fondre les planches propres à la gra- 
vure de la musique. 

Aux S'* Aschermann et Perrin^ brevet de lO ans, pour une 
machine servant à couper les poils de toute espèce de peaux à 
l'usage de la chapellerie, et connue sous le nom de cutting ma- 
chine. 

Au S^ Louis jeune, bevet de lo ans, pour un battant méca- 
nique appliqué principalement aux métiers à la Jacqnart. 

Au S^ Maisiaty brevet de lo ans, pour la fabrication de tissus 
imitant la gravure et la typographie. 

Au S^ jLabarbejTy brevet de lo ans , pour un moyen de pré- 
venir et contenir les hernies. 

Aux S" Conrad et Adhémar^ brevet de lo ans, pour des bri- 
ques en terre ferme. 

Am S^ Steininger, brevet de 5 ans , pour un mécanisme adap- 
té principalement aux basses. 

Au S^ Lorget, brevet de 5 ans , pour on papier glacé imitant 
récailie. 

Aux S'* Firmin Didot et MoUe , brevet de 5 ans , pour un 
procédé appelé lithotfpographique ^ propre à imprimer sous la 
presse typographique des dessins ou écritures exécutées par 
Fencre ou le crayon lithographique , simultanément avec les ca- 
ractères mobiles employés dans la typographie. 

Au S' Leistensehneider^ brevet de 5 ans , pour la fabrication 
du carton à la mécanique. 

Aux S*** Matlié et Mémo , brevet de 5 ans , pour un battant 
mécanique propre à la fabrication des rubans et autres tissus. 
Aux S*^* Berîket et Cackeux, brevet de 5 ans, pour un échap- 
pement de pendule à oscillation dans la fourchette , qui s'adap- 
te à toute espèce de mouvement , et pouvant marcher avec chute 
égale sans précaution d'aplomb. 

Au S^ Beaupais jhrervet de 5 ans, pour une composition mé- 
tallique, qu'il appelle argyroïdey susceptible de prendre le poli 
de Tacier. 

Au S' St-Maitrice-Cabany y brevet de 5 ans, pour une ma- 
chine à copier, qu'il nomme secrétaire. 

Au S*" Aiialle, brevet de i5 ans, pour une méthode d'onsei- 
gner à lire en peu de leçons. 
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Au S' Montagnjy brevet de 5 ans, pour des procédés de 
fabrication de boutons de toutes couleurs et dimensions imi- 
tant la soie. 

Au S^ LépinCy brevet de 5 ans, pour un collier de cheval et 
une sellette. 

Au S^ Brùlîer-Rojrery brevet de 5 ans , pour un moulin à 
drèche , propre à réduire en farine Torge germée destinée à la 
fabrication de la bière. 

Au S^ Croisât y brevet de 5 ans , pour une brosse qu'il appelle 
À réservoir , propre à teindre les cheveux en les brossant. 

Aux S** Guibout et Bondot, brevet de 5 ans, pour un systè- 
me de mécanique préparatoire, propre à établir toute espèce 
de matières filamenteuses , consistant en un étirage et un mé- 
tier k lanterne. 

Au S' Gaulofret^ brevet de 10 ans, pour un moyen de revi- 
vifier le charbon animal. 

AuS"^ Arizolli^ brevet de i5 ans, pour une cheminée, âtre, 
chenets, soubassement, etc., tout en fonte. 

Aux S"^* comte de Rochelines et Fabricius , brevet de 5 ans , 
pour un mécanisme propre à rendre les voitures inversables. 

Au S^ de Bernardière , brevet de 5 ans , pour des procédés 
de fabrication de vannerie fine et cannage de meubles avec des 
fanons de baleine. 

Au S^ Richard y brevet de 5 ans, pour la fabrication de divers 
objets en fonte de fer poli à Tinstar de Tacier fondu. 

Au S'^ Collain, brevet de i5 ans, pour un foyer et une che- 
minée serpentes faisant corps avec la chaudière que Ton veut 
mettre en ébuUition , et applicables à tous objets de chauffage. 

Au S'^ Irvirtgy brevet de 10 ans, pour im moyen de commu- 
niquer la force motrice aux grues, marteaux de forge et de 
toute espèce, ainsi qu'à toutes autres machines exigeant 
un mouvement rotatoire , ou réciproquement par l'application 
de la pression atmosphérique et d'un vide ou vide partiel. 

Au S"^ Simon, brevet de 5 ans, pour un potager mobile en 
tôle. 

Aux S" SiaUy Gaulofi^et et Boffe^ brevet de 5 ans, poiu* des 
procédés de fabrication de colle forte des os. 

Au S"^ Becker ^ brevot de 10 ans, pour une machine à vapeur 
à haute pression sans danger , produisant la vapeur instantané- 
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ment avec économie de combustible, applicable à toute sorte 
d'usines, à la navigation et aux voitures. 

Au S' Clément Désarmes y brevet de i5 ans , pour un procé- 
dé de constructièn de chambres destinées à la fabrication de 
1 adde sulfurique. 

Au S' Migeoity brevet de lo ans , pour une machine propre 
à frapper à chaud les têtes des vis à bois, faites avec des fils de 
fer de tous les numéros , et ayant des têtes de toutes les formes 
connues, rondes, plates, carrées, etc. 

Au S' Delacouxy brevet de lo ans, pour une harpe perfec- 
tionnée. 

A la dame Choël^ brevet de 5 ans, pour un moyen de dente- 
ler les bords des pièces de tulle sans les couper. 

Au S' Thinaty brevet de lo ans , pour une machine nouvelle 
k haute pression. 

Au S^ Lamethe, brevet de lo ans, pour des moyens de ren- 
dre portatif et distillant sur <;harrette Tàppareil distillatoire de 
Baglioni. 

Au S*" Stryboschy brevet de 5 ans, pour des procédés de fa- 
brication de chandelles imitant la bougie. 

Au S' Perkinsy brevet de i5 ans, pour des améliorations 
dans les machines à vapeur. 

Au S' Bemhardy brevet de i5 ans, pour un appareil, qu'il 
appelle appareil Bemhardy propre à élever l'eau ou tout autre 
fluide à l'aide seulement de la pression de l'air atmosphérique 
et par l'emploi de la chaleur. 

Au S' Chamhorédon , brevet de 5 ans , pour un moteur mé- 
canique qu'il appelle conservateur des forces , lequel , mis en 
mouvement, reçoit ses forces de lui-même, et paraît propre à 
remplacer toute espèce de moteurs. 

Au S' FFrigftt^ brevet de i5 ans , pour une nouvelle grue 
perfectionnée. 

Aux S'* Boche et Aubin , brevet de 5 ans , pour une poire à 
poudre qui détermine d'elle-même la quantité de poudre qui 
doit former la charge. 

Aux S*** Bolléet Schwilguéy brevet de lO ans, pour une ba- 
lance à pont propre à peser les voitures chargées. 

Au S*^ Nhgreiy brevet de xo ans, pour un mode de transport 
des voyageurs et marchandises par terre et par eau au moyeu 
E, Tome X, 8 
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d*un bateau-voiture, de voitures^ bateaux et navires . mis en 
mouvement et dirigés sans vapeur , sans chevaux en employant 
ide nouvelles puissances à simple , à double et triple effet. 

Au S^ Chamblanty brevet de i5 ans, pour un nouvel élément 
mécanique^ dit machine principe de conversion du mouvement 
rectiligne en mouivement circulaire , avec une force constante et 
uniforme sans le secours du volant. 

Au S'^ DucloSy brevet de 5 ans, pour une ceinture ménor- 
rhéenne à l'usage des femmes. 

Au S^ Bostock, brevet de i5 ans, pour un système de méca- 
niques perfectionnées propres à fabriquer les vis métalliques 
comnnmément ajppelées vis à bois. 

Au S' Batillaty brevet de lo ans, pour une substance chi- 
mique propre à remplacer en partie la pâte de chiffon dans la 
fabrication du papier auquel elle communique plusieurs pro-^ 
priétés particulières. ' 

. Au S^ Gibon, brevet de 5 ans, pour de nouveaux cadres 
inaltérables ou bordures de tableau. 

AuS*" Poupon y brevet de 5 ans, pour .une noi^velle presse 
propre à presser les raisins et autres substances. 

Au S^ Jrnèn, brevet de lo ans, pour un lit flottant perfec- 
tionné. 

AuxS^* Moitessier eï Mazeline f brevet de 5 ans, pour une 
machine propre à tondre les draps et autres étoffes , qu'ils nom- 
Qient vélociforce. 

Aux S'"* Belapùrte et Berthier, brevet de 5 ans , pour des.pro-, 
cédés et outils de fabrication de dés à coudre , en acier , en fer, 
en cuivre , en argent et en or. 

Aux S"^* dschermann et Perrin, brevet de lo ans, pour une 
machine servant à éjarrer et nettoyer les poils , à l'usage de la 
chapellerie, et connue sous le nom de Blowin g machine. 

Au S^ Capeîain , brevet de 5 ans , pour une machine propre 
à tondre les draps ou autres étoffes, qu'il appelle tondeuse à 
mouvement alternatif. ARM. 

91. Liste DES PATENTES DÉLIVRÉES EN Angleterre, du 21 février 
au 2b mars 1828. ( Gill's Reposit,; avril 1828, p. 255.) 

A Cédeb HitcA, jeune j pour un mode de construction de mur 
j^erfectionné à l'usage des édifices. 
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A George Dichenson, pour perfectionncmens introduits dans 
la fabrication du papier , au moyen des machines. 
' A Ang. Bcned, Fanheroy pour perfectionnement du Lutlii- 
faarpe et de la guitare espagnole. 

A David Bentley^ pour un perfectionnement introduit dans la 
manière de blanchir le fil ou les étoffes de lin ou de coton. 

A Wll. BrurUoriy pour perfectionnement des fourneaux à 
Tusage de la calcination , de la sublimation ou de révaporation 
des minerais, métaux et autres substances. 

Il John Levers ^ pour perfectionnement dans la fabricalion 
des dentelles au fhseau. 

A PF'il. Pownally pour perfectionnement des métiers à tisser. 

A £em^ Henry Brooky pour perfectionnement de la construc- 
tion des fourneaux et des retortes servant à carboniser le char- 
bon à l'usage de la fabricant! on du gaz. 

A TP^il. Rogers, pour certains perfectionnemens introduits 
dans la forme des ancres, 

A Rob, Griffith Jones. Importation d'un procédé pour orner 
la porcelaine de la Chine , et pour compositions qu'il appelle 
Lithophania tvdjiii^djcexïie pu porcelai|ie opaque. 

A George Scholefield , pour perfectionnement des métiers ^ 
tisser les étoffes de lainç, de lin, de chanvre, de coton, et autres 
matières premières. 

A Nathan G.oughy pour perfectionnement de l'art de diriger 
les voitures et les vaisseaux pai: le moyen de la vapeur ou dp 
toute autre puissance. 

A Sam. Cleggy pour perfectionnemens introduits dans la 
construction des machines à vapeur , de leurs chaudières et dp 
leurs générateurs. 

9a. Priviliégxs bn Bavière. ( Kunstund Gewerbe Blatt ^ 18a 8, 
n*'io,ia,6.) 

Brevet de 6 ans à G. Janzer ^ pour machine à incendies; dç 
4 ans à Ertle^ pour gants de peaux; id à Laz. Vllmajin^ pour un 
savon appelé circassien ; de 5 ans à AnL Knelling^ pour prépara- 
tion de fleurs et guirlandes artificielles ; id. à Barth, Straub , 
pour préparation de conduites d'eau en pierres; id. à G, Schem- 
lein , pour perfectionnement du lithontripteur du d^ Civiale ; 
II brevets de 5 ans à Semler, pour 1** : préparation de galoches ; 

8. 
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a^ machine à apprêter les chapeaux de paille; ^^ machine à 
couper le fourrage; 4^ calandre pour le linge; 5** machine à 
plier le linge; 6** joue ellipti<^ue à filer; 7° tour; 8** machine 
à broyer les couleurs ; 9** balance des joailliers ; 10** madiine à 
filer le lin; 11^ fiaiuteuil de malade. 

5 ans à G. Ant, Scherpf et Koch, pour introduction de mé- 
tiers à tisser anglais. 

93. Oenologie feànçâise, ou Statistique de tous les vignobles 
et de toutes les boissons yineuses et spiritueuses de la Fran- 
ce 9 suivie de considérations générales sur la culture de la vi- 
gne; par M. Cavoleau. In-8^ de 436 p,; prix, 6 fr. 5o c. Pa- 
ris jt iSaS; madame Huzard. 

L'ouvrage, dit Tavant-propos, a pour but d'indiquer avec 
plus de précision qu'on l'a fait jusqu'ici : i^ l'étendue superfi- 
cielle des vignes, non-seulement dans chaque département, 
même dans chaque arrondissement de sous -préfecture ; a° le. 
produit moyen de l'hectare et par suite le produit total moyen 
des vignes de chaque arrondissement et de chaque département; 
3** les diverses qualités de vins et le prix qu'on leur donne le 
plus communément dans le commerce ; 4** leurs débouchés pour 
la vente, lorsque la production excède la consommation; 5® 
les procédés employés dans divers vignobles pour se procurer 
des vins plus recherchés qu'ils ne le seraient s'ils étaient faits 
par les procédés ordinaires ; 6? l'emploi du vin dans la consom- 
l^ation intérieure, le commerce extérieur et la distillation; 7** 
les quantités de cidre fabriqué dans toute l'étendue de la Fran- 
ce , leur valeur vénale et leur emploi ; 8*^ les quantités de bière 
fabriqués et la quantité d'orge employée dans* cette fabrication; 
9® enfin , le produit de la distillation des liqueurs spiritueuses 
de toute espèce. 

Cet exposé donne une idée exacte de la composition du livre, 
et nous Tavons pris dans cette vue ; nous ajouterons mainte- 
nant que toutes les matières annoncées y sont traitées avec 
bonne foi, savoir et discernement. Cestun livre de bibliothè- 
que, que l'on pourra consulter avec fruit, non-seulement pour 
des renseignemens statistiques, mais encore pour des détails tech- 
niques. 

L'Académie des Sciences a décerné à cet ouvrage, en 1827, 
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le prix de statistique, fondé par M. Montyon. Citer ce fait est 
le meilleur éloge qu'on puisse en faire. D. B. F. 

94. Manuïx d'Akpentage, ou Instruction élémentaire sur cet 
art et sur celui de lever les plans; par S. T. Laceoix. 3* éàv* 
tien, rev. et corr. In-18 de XV J et 187 p., plus 4 pi. gr. ; 
prix, 2 fr. 5o c. Paris, i6a8; Roret. 

Nous annonçons avec plaisir cette nouvelle édition du Ma- 
nuel dont M. Lacroix a bien voulu doter la collection de M. 
Roret , en renvoyant le lecteur à notre première annonce de ce 
bon ouvrage, dans lequel un savant du premier ordre n'a pas 
dédaigné de mettre sa science et d'y attacher son nom , afin de 
contribuer à répandre des données justes et utiles. D. 

95. JaHILBUGH DER NEUESTEIV UND WIG&TIGSTÉN ËEFUTDUNGElf 

vjun ËirrDEGKURGEN, etc. — ^Annuaire des découvertes et in^ 

vantions les plus nouvelles et les plus utiles, etc.j par M4 

H. LiEzrG. In~ia. Ilmenau, 1828, 

Voici le 4* volume d'une publication que nous avons déjà 
annoncée avec éloge dans le tome VU du Bulletin de 1827, 
n° 54, et qui a commencé à paraître en 1825. Ce livre, rédigé 
avec goût, groupe dans son cadre les découvertes et les inven- 
tions les plus importantes qui sont faites et publiées dans tous les 
pays sur les sciences, les arts , les manufactures, les métiers et 
l'économie domestique et agricole! Cette publication ressemble 
«tt peu au BuRetin par son but; mais son cadre est moins vaste, 
et ses publications n'étant qu'annales, n'exercent pas sur les pro^ 
grès des sciences et des arts l'influence plus utile et plus rapide 
d'une publication mensuelle. B. B. F. 

96. RiCR£\TI01fS TIR]ÉES DE l'aRT DE LA VITRIFICATION, rCCUCil- 

Iks par M. E. Pelouze. 2 vol. in-18, avec 2 pi. ; prix, 2 fr. 
5o c. Paris, 1828; Audot. 

97. Art de la exclure des registres et des papiers de musi- 
que, suivi de l'art de relier les registres. 2 vol. in-id, avec 
I pi.; prix, 2 fr. Paris, 1828; Audot. 

Ces 2 ouvrages ne présentent d'importance, par leur exécu- 
tion ou pair la nature de leur sujet , qae celle que Ton peut atta- 
cher à des travaux qui n'offrent point de motife graves de cri- 
tique. Ils contiennent au reste des renseignemens utiles sur 
leurs sujets. 
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98. Établissement de Lavoulte. (Voy. Bulletin de février 

dernier, n° 204.) 

Dans la description qaî nous avait été communiquée de Fétar 
hlissement des hauts fourneaux pour le traitement du minerai 
de fer, à Lavoulte (Ardèche) , on attribue exclusivement le mé- 
rite de cette construction à M. Walter, ancien officier d'artille- 
rie. M. J. CuLMANN, capitaine d'artillerie, employé aux forges 
de la Moselle , nous écrit pour réclamer la premier^ part dan§ 
cet établissement , qui a été exécuté d'après les plans (pi'il avait 
dressés , comme il appert d'une lettre, en date du 26 septembre 
1826, et signée des syndics delà compagnie de Lavoulte, pré- 
sidée par feu le comte Angles, lettre dont il nous donne 
communication. Les travaux, dit-il, étaient à moitié terminés , 
lorsqu'il fut remplacé dans leur direction par l'estimable offi- 
cier qui a eu le mérite de les achever, et qui doit ainsi en parta- 
ger l'honneur avec lui. Du reste, M. €ulmann paraît surtout at- 
tacher de l'importance à cette réclamation , parce qu'il se pro- 
pose de publier incessamment le travail complet dont il a tiré 
ses plans pour l'établissement des hauts fourneaux de Lavoulte^ 

99. Navigation a la Vapeur et Nouveau thermomètre; par 

M. Andrew Skene. 

L'auteur a fait dernièrement sur la Tamise l'essai d'un ba-^ 
teau à vapeur, mû à l'aide d'une nouvelle espèce de roues- rames, 
au moyen desquelles on évite le frottement ordinaire, et on 
obtient une immense augmentation de vitesse. Ce même offi- 
cier est, dit-on, l'inventeur d'un thermomètre perfectionné, 
dont les points fixes ne sont plus doDi]\és par la glace fondante 
et l'eau bouillante. (Lond. liter, gazette ; 22 mars 1828.) 

100. Séance publique de la Sociiêté d'encoueagehent pour 

l'industrie nationale , du mois de mai. 

La Société a décerné des médailles d'or : i^ à M. John Col« 
lier, mécanicien, pour avoir fondé à ses frais, pour ses ou- 
vriers , une école de géométrie appliquée aux arts ; a® à M. 
Burel, lieutenant-colonel de génie, pour un nouveau réflec- 
teur; 3*^ à M. Revillon, horloger à Mâcon, pour l'invention 
d'un volant à battre les pieux; 4° à M. Maisiat, de Lyon, pour 
perfectionnement dans les métiers à tisser. Deux médailles d'or 
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de deuxième dasse ont été obtenues : par M. Langlois , de 
Bayeux, pour ses porcelaines allant au feu, etc. 

Des médailles d'argent ont été accordées : i^'àM. Bonnemain, 
pour l'application de la circulation de Teau au chauffage des 
liquides; 7? à M. Bernard Derosne, maître de forges, pour la 
construction d'un poêle économique en fonte ; 3^ à MM. Ver- 
net frères , de Bordeaux , pour la fabrication de tapis de pied 
peints , que nous tirions autrefois de l'Angleterre. 

Une médaille de bronze a été donnée à M. Bourgoin , inven- 
teur de la lithophanie. [Nouveau Journal de Paris ^ 27 mai i8a8, 
p. a.) 

1 01. Sur les couleurs vénéneuses. 

Le gouvernement Lombardo-Vénitien vient de rendre une or- 
donnance qui défend, sous peine de confiscation, de teindre les 
étoffes qui peuvent être mises en contact avec le corps humain , 
par des substances vénéneuses , telles que l'arsenic , le zinc, le 
plomb et autres couleurs minérales. Beaucoup d'affections cu- 
tanées, dont on n'avait pu découvrir la cause, sont dues à l'ab- 
sorption des substances tinctoriales délétères. [Nouveau jour- 
nal de Paris; 26 mai i8a8, p. 2.) 
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109. SuB-LA BifiiLEîpar WuKiiJ^Ji. (/oum./jiir tecA/i, und œkçnom. 
Chemie ; n** a , li^^ , p> 1 43.) 

Les observations contenues dans cet article sont extraitç^ 
d'une- lettre de M. Van-Mons ; elles sont relatives à la fabrica- 
tion des bières blanches en Belgique. Les bières blanches dans 
ce pays se préparent avec du froment non germé, et de Forgi? 
g^mée çt un peu touraiiUéç. L4 couleur dépend du degré de 
chaleur auquel on a touraillé le ^lalt, et en même temps de l'é- 
bullition qu'on fait subir au moût. Il paraît qu'en Allemagne on 
ne sait pas préparer la bière blanche, parce qu'on s'obstine à 
malter tous les grains. On a voulu aussi dans le même pays 
faire les extractions avec l*eau tiède^t même à froid , et on n'a 
pas réussi ; cela devait être , puisqu'on ne peut produire la sac- 
chariEcation qu'à la température de 40 à 5o^. L'auteur fait en- 
suite des observations à l'égard des influences locales sur les quali - 
tés de la bière, et il admet l'existence de ces influences. D. B. F. 

io3. Sua la. fabeicatioh des huiles de obaiites; par M. D»- 
BAunFAUT. [Industriel ; août i8a8, p. igS.) 

L'auteur décrit dans ce mémoire développé les diverses ope- 
cations que l'on exécute dans les huileries où l'on travaille les 
graines. Il signale les améliorations et les modifications ^u'ojnt 
éprouvées les machines et les appareils, depuis le simple atelier 
du moulin à v^nt jusqu'à l'usine plus somptueuse, où l'on ren- 
contre tout à la fois la machine à vapeur, les meules verticales > 
les presses hydrauliques , les chauffoirs à vapeur et tout le lui^e 
de la mécanique industrielle naoderne. 

Ce mémoire, qui renvoie à des descriptions de machii^^ in- 
sérées dans le même jjournal , présente tous les développement 
utiles aux industriels pour l'établissement et la direction ^e leurs 
E. Tome X. 9 
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machines. Les détails qu'il i^enferhie ont été pris par l'auteur dans 

les huileries les mieux organisées. 

104. Sur la fabrication du sucre INDICiNS RN BAYliRE( ff^o- 

chenblatt des Landt^. Fereins in Bayern; n** 18 , 1828, p. 597.) 

L'auteur, qui a précédemment fourni dans le journal men- 
tionné des articles sur la fabrication du sucre de betteraves, 
s'occupe d'abord de réfuter plusieurs auteurs qui ont, pour ainsi 
dire , traité de chimère <ietté utile industrie. L'un de ces auteqrs 
est M. Haiberg , dont nous avons parlé dans le Bulletin , t. YIII, 
n** 244. Il fait ensuite quelques observations sur la production 
et le rapport des raisins , du miel , et de la fécule en sucre, et 
cela d'après les auteurs qui ont écrit sur ce sujet D. B. F. 

io5. Parement des tissus. Académie royale des sciences, 
téance du -9 juin 1828. 

M. Chevreul, rapporteur, fait, au nom de la commission 
chargée de décerner le 'prix fondé par Montyon pour l'assai- 
nissement d'un art ou d'un métier, un rapport duquel il résulte 
qu'une seule découverte a été présentée à la commission. Cette 
découverte consiste dans la préparation d'un encollage qui, 
contenant de i'hydrochlôrate de chaux, attire l'humidité de l'air, 
et peut aussi contribuer à rendre le métier de tisserand moins 
insalubre qu'il ne l'est , en permettant de l'exercer dans des en- 
droits secs. L'inventeur s'était déjà présenté au concours de 
1826 , et avait obtenu une mention honorable. Cette année il 
a envoyé à l'appui des pièces qu'il avait déjà remises, de nou- 
veaux renseignemens et deux certificats favorables , signés l'un 
de M. Houtoh de la Billardière et l'autre par quatorze fabri- 
cans dû département de la Seine-Inférieure. La commission, en 
examinant ces pièceis et en discutant le mérite de cette inven- 
tion, a reconnu que l'auteur s'est approché de plus en plus du 
but ; mais elle pense que ce but n'est pas encore atteint. En ef- 
fet, les renseignemens qu'elle a demandés dans les principales 
villes de fabriques lui ont prouvé que , dans quelques-unes , on 
avait à peine entendu parler du procède dont il s'agit , et que 
dans d'autres, il avait^été essayé et abandonné. 

La commission , en continuant ses recherches , a d'ailleurs ap- 
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pris que l'on se sert à Lyon et dans les environs de cette ville, 
d'un encollage ne contenant pas d'hydrochloràte de chaux , et 
que l'on dit être préférable à celui que l'on prépare au moyen 
_de ce sel. Mais elle n'a pas pu examiner elle-même oé nouveau 
parement , et le comparer à l'encollage qui, d'après les deux 
certificats présentés à l'appui des pièces envoyées de Rouen, 
paraît être adopté dans cette ville et y donner de bons résultats. 
Dans cet état de choses, la commission a pensé qu'en admettant 
que l'encollage dont il s'agit put contribuer à l'assainissement 
des ateliers de tisserands , il resterait encore à propager l'em- 
ploi de ce procédé , et qu'il est d'ailleurs convenable d'attendre 
que l'expérience ait prononcé entre les nouveaux encollages que 
l'on commence à employer dans les grandes fabriques de tis- 
sage. La commission propose en conséquence à l'Académie de 
ne point adjuger cette année le prix pour l'assainissement d'un 
art ou d'un métier et d'attendre à l'année prochaine pour juger 
définitivement la question dont il s'agit. [Le Globe; 14 juin 
i8a8,p. 47«0 

X06. Notice sur la préparation et la confection bes briquets 
pHTSico-cHiMiQUEs OU briqucts de diverses espèces , sur les 
allumettes, et sur les précautions que leur emploi exige. 
[Extrait d'un rapport de M, Barruel au Conseil de salubrité. 
Recueil industriel, etc. ; mai 1828 , p. 1 13.) 

L'on examine ici les divers briquets physiques sous le rap- 
port des dangers que leur fabrication présente , et des inconvé^ 
niens que leur établissement dans Paris peut entraîner. Nous ex- 
trairons de ce rapport les détails purement techniques qu'il ren- 
ferme. 

Les briquets phosphoriques se préparent avec du phosphore 
qu'on fait fondre dans de petites bouteilles au bain de sable , 
et l'on plonge dans le phosphore fondu , à plusieurs reprises , 
une tige de fer rougie au feu , afin , dit le rapporteur, d'oxider 
le phosphore et de le rendre inflammable par le seul contact 
de l'air. Nous ne concevons pas cette théorie de l'inflammation 
du phosphore , ni de la simple oxigénatiou par le fer. 

Les briquets de mastic inflammable qui se vendent à Paris, 
rue des Poulies, et dans lesquels il suffit de plonger une allumette 
pour l'enflammer^^ont une composition inconnue , dont on attri- 

9- 
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btte rinvention au baron Cagniar<t-Latour. L'on a imité ce» bri- 
quets par des mélanges de phosphore avec la magnésie ou au- 
tres matières terreuses (i). 

Les briquets phosphoriques simples sont des tubes de verre 
ou de plomb , dans lesquels on fait fondre du pho^hore. Ces 
briquets exigent que Ton frotte^ Taltumette soufrée et impré- 
gnée d*acèmes de phosphore sur des corps dépqlis. 

Les briquets oxigénés ont des allumettes ordinaires dont le 
soulre est recouvert d'un mélange de 3 p. de chlorate de po- 
tasse et de soufi% bien divisés séparément. Ces allumettes s'en- 
fkmment quand on les a plongées dans un flacon contenant de 
l'ayniante imprégnée d'acide snlfurique concentré. 

Les allumettes fulminantes sont des jouets qui contiennent 
une poudre fulmiifantç (argent fulminant ou aiitre), et dont 
on se sert pour effrayer l^s dames» 

107. MoTEif DE REiiPLACEi^ ii£s NOIX |)£ Qalle. Patente à 
C. H. GiEOND [Lond. Journ. ofarts; février, i8a8, p. 3 14.) 

L'auteur substitue k- la noix de Galle un extrait d'écorce de 
bois et d'aubipr de ebâtaignier* 11 nomme cet extrait damajfwagy 
et le prépare en faisapt bouillir di|ns l'eau l'écprce du châtai- 
gnier réduite en très-petits fragmens. 

Cent livres d'écorce de châtaignier bien broyée sont mises à 
macérer dans 18 à 20 quartes d'eau, dans un vaisseau de cuivre 
ou d'autre matièrp, le fer exjcepté : après dpuze heures de ma- 
cération on fait bouillir trois heures environ» Le bois peut être 
coupé très-sec et traité de la. même manière. 

La liqueur est décantée et coulée au travers d'une toile, puis 
rapprochée en consistance de pâte. On peut la couper en petits 
blocs que l'on fait sécjier à l'étuve, et quand ils sont bien secs 
on peut les emballer. On obtient huit à dix livres de domaj^- 
yag , de la quantité indiqiiée. 

Pour employer cette substance, il ne faut que la réduire en 
poudre. G. de C. 

108. Sur la fusioot des minerais dans les hauts-fournsaûx 

(1) J*«i trè»^ien '}m\\k Cfcs brii^q^ts «a aofip^À^f^vX Ip. phofp)kor^ ay«« 
une faible proportion de »oofre. C^ p,él4n|pe s'eqfiainipe à l'aif, fsX la pjré- 
paration ii'esl pas «ans danger. D. B. F. 
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i>ES FORGBS DE l'0ua4L; par M. LiouBARS&Y. {Gomoi-jQurnai. 

— Jôurn. des Mines; nov. etdéc. 1826, n*** n et i^ , pag. 67 

etïo3. ) 

Ces forges rfiéritent d'autaht plus de fixer rattention du gou- 
vernement russe^ que la chaîne des monts Ourals renferme tçu- 
tes les espèces de modifications que peuvent présenter les mi- 
nes de fer. Les usines pour la fusion du fer de fonte sont éta- 
blies sur le même pied dans toutes les mines de Goroblagodnt ; 
mais la principale est celie de Konschviiisk , qui peut servir de 
modèle pour tontes les autres. 

Les mines connues sous le nom de GorMagodat sont , sans 
contredit, lés plus richBs en fer magnétique de toutes celles qui 
ont été découvertes jusqu'ici , car elles rapportent de 60 à 6& 
pour cent de fonte. Les autres mines ♦ dont on destine principa- 
lement les produits à la fusion , renferment aussi du fer oxidulé, 
mais qui est combiné avec de l'argile et du talc. Cette mine porte 
le nom de Maloblagodat, Le minerai de fer rouge , solide et 
ocreux, ainsi que les hématites de minerai de fer noir, sont 
également exploités pour être fondus. Tous ces minérftnx se- 
trouveht alliés à la pierre calcaire et appelés j9ai!d^i/Mi:. Gea 
defux dernières mines sont beaucoup moins riches que celles de 
la grande mine de Goroblagodat, car elles ne donnent que 40 4 
41 pour cent de fer défonce. 

Après l'extraction des minéraux dont on vient de parler, ils 
sont brûlés sur des bûchers découverts auprès des mines mêmes 
d'où ils ont été tirés, et de là ils sont transportés dans les for- 
ges pour y être fondas. D'après la propriété orictognostique 
qu'ils possèdent, il est facile de concevoir qu'ils renferment peu 
de soufre et d'arsenic. Lorsqu'ils ont été déposés en tas dans les. 
çoors des usines , on les amincit }xx^\kk ce qu'ils aient été ré- 
duits à la grosseur ^^ni œuf de pigeon ou même d'une noix, et 
c'est sous cette forme qu'ils sont envoyés à la fusion. Leur amin- 
dssem«nt s'opère au moyen de marieatuc à mains de fer d0 
fonte. Chaque ouvrier est tenu d'en amincir ou d'en casser cent 
pouds en un jour, c. à. d. en dou2e heures de travail. Quant 
à la ffision, elle a lieu dans de hauts fourneaux de la plus grande 
dimension, (dont un entre autres a plus de cinquante pieds de 
haut ) , et construits d'après les principes ordinaires de la sidé- 
rotechnie. L'intérieur en est fait de pierre de montagne, connue 



120 Arts chimiques. 

dans rorictogiiosie], sous le nom de sablière^ et combinée avec 
des cristaux assez considérables de plomb rouge. L'extérieur du 
corps est entièrement construit de brique commune. Le haut- 
fourneau qui existe dans l'usine de Pojefsk appartenant à M. de 
Vsévolojsky est entièrement établi sur le modèle des hauts-four- 
neaux étrangers. On y fond de 800 à mille pouds de minorai par 
jour, qui produisent de quatre à cinq cents pouds de fer de 
fonte. L'air y est introduit, ainsi que dans tous les autres four- 
neaux des usines de Gorqblagodat , au moyen de souj^tets sim- 
ples cylindriques , mus par des roues hydrauliques. 

Les cylindres des soufflets étaient anciennement de bois: au- 
jourd'hui on les fait en Conte. Le diamètre inférieur de chacun 
est de 14 pouces, et la coupe du piston est de deux arehines, 
14 verschoks. 

La force de l'air introduit dans les fourneaux est calculée d'a- 
près des manomètres particuliers : mais comme le degré de pres- 
sion de l'air ne dépend pas seulemeutdela rapidité du mouve- 
ment du soufflet, on a remarqué qu'en général, à vitesse égale, 
il était beaucoup plus comprimé par un temps froid que par la 
chaleur, et que par l'humidité la fusion s'opérait moins bien. Ef- 
fectivement outre l'humidité des matériaux mis à la foute, 
comme le minerai, le charbon, etc.^, l'atmosphère peut avoir 
une grande influence sur la qualité de la fonte, le fer ayant 
une affinité chimique très-forte avec l'oxigène. 

Les matériaux jetés dans les hauts- fourneaux, en parvenant 
au fond de la cheminée se dessèchent et se brûlent avant de 
parvenir à l'état de fusion. C'est à ce dernier moment qu'il s'y 
opère une décomposition entièrement chimique : le fer cessant 
d'êtfje dans l'état oxide par l'action du carbone, s'en nourrit en 
partie , en formant le graphite qui se combine plus ou moins 
avec le fer revenu à son état naturel ; c'est ce procédé qui donne 
naissance au fer de fonte, dans la composition duquel entrent 
plusieurs parties terreuses de minerais, ou, pour mieux dire, de 
terres métalloïdes, comme le silicium, le calcium et autres. 
Pour être plus court , voici le tableau de cette opération telle 
qu'elle se passe dans le fourneau, avec les résultats qu'elle pré- 
sente : 



MinéraU.^ 



Qaz* 

Q . , I Oxlde de carbone j Carbone , | 
^ £ l gazeux. ( Oxide, | carbooiqne. 

Carbone. . ) 

Fer 6R1.PBITE. 

An* oxidé , 

i Métalloïde , Fer de foniè. 
Oxide , 
Terre. CJiaax. 



Masse yitriforme. 
D*oùil résulte évidemment que plus le carbone se trouvera eu, 
quantité considérable dans le fourneau, et plus la chaleur y fa- 
vorisera la fusion , moins le fer sera exposé à se perdre par Vèr 
yapôration, et plus la quarté du fer de fonte sera supérieure. A. J. 

.109. Acier. — On vient de faire à Paris une découverte qui 
paraît devoir être de la plus haute importance pour les arts. 
Un anglais est parvenu à fabriquer de Tacier de la première 
qualité avec du fer, n** 2, de M. Crawshay. L'inventeur assure 
que Ton peut, au moyen de ce nouveau procédé, obtenir de 
l'acier d'une qualité supérieure, qui remplace, dans l'usage, celle 
du fer de Suède. Une lame de couteau , faite de pet acier , est 
d'une trempe telle, que l'on peut s'en servir pour couper le fer 
comme l'acier; et une lime faite de cette même matière a été 
reconnue pour être d'une qualité supérieure à celles de toutes 
les fabrications antérieures en ce genre. Il paraît que par ce 
nouveau procédé, l'acier acquiert un plus haut degré de dureté 
que celui dont il était susceptible suivant l'ancienne méthode , 
ce qui le rend précieux pour l'exploitation des mines. L'in> 
venteur se propose de visiter l'Angleterre pour y publier sa 
découverte. ( London and Paris Observ. ;'a3 mars, i8a8). 
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iio. Traité de la chaleur et de ses appligatioks aux arts ex 
AUX MANUFACTURES ; par M. E. PÉcLET. 2 vol. in -8°, avec un 
atlas. Paris, 1828; Malher et Compagnie. 
Ce traité présente avec ordre , méthode et clarté tout ce qtfi a 
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été publié sur la théorie et les applications de la chaleur; l'au- 
teur y a ajouté les résultats (de ses expériences, de ses re- 
cherches et de ses observations dans les manufactures , de sorte 
que son livre est tout-à-fait digne de l'attention et aes médita- 
tions des nombreux industriels que remploi du calorique in- 
téresse. 

Le i^*" vol. traite eu 4 sections, i** de la théorie physique 
de la chaleur; a" de la combustion et des combustibles; 3** du 
mouvement de l'air chaud ; 4^ des cheminées. 

Le 2* vol. s'occupe en 8 sections, i** de la vapoi^isation ; a*^ de 
la distillation; 3^ de Tévaporation ; 4** du séchage; 5*^ de ré- 
chauffement des gaz; 6** de réchauffement des liquides; 7^ de 
réchauffement des corps solides; 8^ du refroidissement. D. B. F. 

m. Manuel théorique et pratique du chaufournier; par 
M. BiSTON. I vol. in- 18**, avec 3 pi.; prix, 3 fr. Paris, i8a8; 
Roret. 

Cet ouvrage contient l'art de calciner la pierre à .ehaux et à 
plâtre, de composer toutes sortes de mortiers ordinaires et 
hydrauliques, cimens, pouzzolanes artificielles, bétons, mas- 
tics, briques crues, pierres et stucs, ou marbres factices pro- 
pres aux constructions. L'on voit par cet exposé que l'auteur 
a beaucoup étendu les attributions du chaufournier proprement 
dit, qui consistent à choisir et calciner les matériaux. Les no- 
tions qu'il contient sont au reste bien choisies et groupées , et 
elles seront utiles aux industriels. 

lia. RAisitNÉ DE cerises et de gaaottes. {/owmal iies Conffaés- 
sances usuelles '^ n° 3^, Tom. 7,^, lad). 

On prend de bonnes cerises, des cerises anglaises, griottes» 
bigareaux , la cerise douce. Cette dernière est la ftioins bonne, 
parce que èa chair n'a aucune consistance. On ôte les queues, 
les noyaux, on prend le quart de carottes nouvelles, lavées, 
ratissées et coupées par quartier ou rouelles , pour 60 livres de 
mélange; ajoutez ensuite rtiiel commun de i5 à 20 livres, puis 
mettez le tout dans un chaudron , que vous placerez sur un 
bon feu , ayez soin d'écumer au fur et à mesure , en agitant con- 
tinuellement à laide d'une grande spatule; au bout d'environ 
3 heures on obtient la masse en consistance de raisiné. On doit 
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avoir principalement soin de bien remuer; si la masse s'attachai' 
au fond, le tout acquerrait un goAt de brûlé désagréable. 

Lorsque le mélange est cuit, on le verse dans de grandes 
terrines, puis, lorsqu'il est froid, on le met dans des pots de 
faïence qu'(m bouche bien. A. Chevallier. 

11 3. InrcuB^rioir des poulets. Emtrait d'une i^tre de M. Fel- 

GÈRES à M, Darcet {Ibid. ; p. 1*9.} 

Cette lettre de M. ï'elgères indique Tapplication de la chaleur 
des eaux thermales à rincûbation artificielle. En 1817, M. Dar- 
cet ayant passé à Chaudes- Aiguës (Cantal), indiqua à M. Feî- 
gères , propriétaire des bains et des étuVes , la ïnaiiière de faire 
éclbre les poulets. Dans les étuves chauffées par Teau thertaale 
ce moyen fut mis en usage et réussit complètement au grand 
étonnement des habitans, peu accoutumés aux résultats pro- 
venant de Tapplication des connaissances scientifiques aux arts 
industriels. Le procédé de M. t)arcet est le suivant : il consiste 
à mettre dan$ un petit panier sitspendu , dans Tuiïe dés étuveis 
chauffée par Teau thermale, des oeufs, et de les tourner pres- 
que tous les jours; le i*' essai réussit parfaitement, il fut ré- 
pété depuis, 4 ibis, toujours avec le même succès. À. Chevàllieé. 

114. Verres lenticulaires; par Pritchard. M« Pritchard 
a imaginé de fabriquer une petite lentille en diamant 
pour un microscope simple. La supériorité incontesta^ 
ble de cette Ijantille sut les verres lenticulaires ordinaire»,^ 
l'engagea à former des lentilles de saphir pour le même 
usage : des expériences ont démontré qu'aprè& le diamant, le 
saphir possède une puissance de réfraction plus forte que 
celle d'aucune autre substance capable de reproduire une 
image simple , tandis que sa propriété dispersive est très- 
faible. Dans les lentilles de saphir, la teinte bleuâtre de cette 
substance est imperceptible , et elles offrent une grande éco-. 
nomie aux personnes qui n'ont pas le moyen de faire la dér 
pense de verres lenticulaires de diamant (London and Paris- 
Observ. ,• 10 fémer i8a8). 

II 5. M^NUiSBRïss éoôifroiiiQuiis. -^ La marclie de l^farihistric 
est si acftlve depuis qtielqties àti^ées, qu'il serait d^ficile ée hi 
suivre dans tous ses ^rfeetionnemens. Elle a multiplié, par 
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d'heureuses inventions, les produits les plus usuels de nos 
manufactures, et chaque jour elle accroît ses conquêtes, en 
soumettant de nouvelles matières à la puissance de la méca- 
nique. Au nombre des étonnantes innovations dont s'enrichit 
notre commerce, nous devons distinguer Tétablissenient 
fondé par M. Roguin, et ^^aintenant exploité par M. Soulié 
et compagnie. Dans cet étali[lissement , la menuiserie , objet si 
important aujourd'hui, ne dépend plus de Thabileté dun 
ouvrier. Des machines propres à fabriquer des croisées ^ des 
portes, des persiennes, des parc^uets de tot\te espèce, les 
corniches les plus élégantes, les chambranles les plus richçs, 
enfin tout ce qui entre dans la construction la plus soignée, 
donnent à tous ces produits une perfection et une régulariti^ 
que la main de l'homme peut difïïcilemeAt atteindre. 

Outre tous les objets nécessaires à la construction d'un bâ- 
timent, on trouye à la fabrique des cadres pour les tableaux 
fie toutes dimensions, et, pour les miroitiers, des baguettes 
prêtes à être dorées. Nous croyons rendi'e un service éminent 
à toutes les personnes qui fo^t bâtir, aiusi qu'à tous les doreurs 
de cadres, que de leur indiquer un établissement aussi intéres- 
sant, et dont nous ^vons entendu nous-mêmes faire l'éloge par 
des architectes du premier ordre. Entre les mains de M. Soulié 
et compagnie, cette fabrique, d'un genre nouveau et utile ^ a 
pris une très-grande activité. Les ateliers sont situés quai de 
l'Hôpital, rue d'Austerlitz , près la barrière de la Gare. Un dé- 
pot de tous les produits de cette fabrique est àenu par M. Gé- 
rard, rue des Vinaigriers, n*^ aS, faubourg St-Martin. Il entre- 
prend la menuiserie entière des bâtimens. Il est inutile de dire 
que les moyens mécaniques appliqués à la menuiserie , non-seu- 
lement assurent la perfection du travail et la promptitude de 
l'exécution , mais encore diminue le prix de la main-d'œuvre, ce 
qui permet à la compagnie de vendre ses produits à meilleur 
marché que ceux qui sont fabriqués par les méthodes ordi- 
naires. 

Il faut visiter les ateliers de cette compagnie pour se faire 
une idée juste du degré de perfection qu'a obtenu la menuise- 
rie par l^s machines qui remplacent les bras des ouvriers. On 
ne peut s'empêcher d'admirer comment les scies,. les rabots, les 
verlppes , les outils à montures sont mis en mouvement par la 
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vapeur et agissent avec une précision qu'il est impossible d'ob- 
tenir, surtout aussi promptement , avec les mains des menuisiers 
les mieux exercés (Journ. des scîenc, économ,; Tom. V, n** 3, 
page 44). 

II 6. MÉLANGES RECOMMANDÉS par M. Castellani, commc les 
plus propres à la coloration de l'or {Jntoiog,; n** 78, jan- 
vier i8a7 y vol. XXV, p. i63). 



I 



er 



mélange. Eau i5o parties. 

Acide hydrochlorique à aa^ 10 

Acide sulfurique du commerce 4 

Acide borique cristallisé a 

a® Mélange. Eau 1 5o 

Hydrochlorate acide d'alumine liquide. . i3 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide borique cristallisé 3 

A chacun de ces mélanges on devra joindre ao grains de solu- 
tion neutre d'hydrochlorate d'or. 

117. Culture du cotonnier, égrenage, etc. {Annal, matitim, 
et colon.; mai et juin i8a6, p. 688). 

Lp cotonnier [Gossypium) , cultivé à la Guis^ne française , est 
un arbuste de 6 à 7 pieds de hauteur, il est Irès-branchu ; les 
feuilles ont quelque ressemblance avec celles de la vigne. Il 
porte une grande fleur jaime citron, quelquefois rougeâtre, en 
forme de calice, du fond de laquelle sort la gousse qui ren- 
ferme la soie. Les semences sont rudes et noires, très-adhé- 
rentes les unes aux autres, et rangées en pyramides, au nombre 
de 7 , 8 et 9. 

Cet arbrisseau se plaît sur les plages baignées par les eaux 
de la mer; et c'est par cette raison que les petetuviers qui bor- 
dent la côte entre la rivière de Cayenne et celle de Kourou , 
disparaissent pour céder leur place au cotonnier, dont les habi- 
tans du quartier d^ jVfacourice ont adopté la culture. On le 
multiplie par graines ou par plants préparés d'avance. Les plants 
s'enfoncent de 7 à 8 pouces dans la terre, afin que le vent ait 
plus de peine à les déraciner ou à les coucher; on met jusqu'à 2 
et 3 plants ensemble dans la terre, sauf à en supprimer un, si 
Cous réussissant; 3 à la fois se nuiraient réciproquement 
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Quaàd otl sèitoe en graines , on les jette par poignées. Elles 
sortcfnt très-touffues, et oii les écîaircit msensibletnent. Les 
tiges étant pâtvennes à 3 pieds de hauteur, On arrête leur 
croissance verticale pour leur faire pousser des branches laté- 
rales , ce qui aide beaucoup la cueillette. 

Le coton de Cayenne est égal en beauté à celui de Fernam- 
bouc et autres parties du Brésil , il est très- supérieur en blan- 
cheur et en finesse à celui du Sénégal ; il est aussi plus facile 
à nettoyer. 

Si Ton considère que la France consomme annuellement pour 
une somnie de 72 millions de francs de coton, et que toutes nos 
colonies réunies n'en produisent pas au-delà de 2 millions, on 
sentira combien il est intéressant d'accorder quelque encoura- 
gement à cette culture dans nos colonies , et notamment à la 
Guiane française, qiii, par la fertilité de ?on sol et par son 
étendue, pourrait, si les bras ne lui manquaient pas, suffire à la 
consommation de nos manufactures , ce qui nous aflranchirait 
du tribut de 70 millions que nous payons tous les ans à t'é- 
tranger.. 

De Végrenage du coton. 

Égrener le coton , c'est séparer de la graine la partie coton-r 
heusequiFenveloppé, et qui y est plus ou moins adhérante. 
Cette opération, avant Tîntroduclion des mouliné à hérissons, 
à Cayenne , prenait un temps considérable dans les habitations 
d'un produit de 3o à 40 milliers de cotoà; on se sert même en- 
core aujourd'hui de petits moulins à manivelles, composés de 
deux baguettes cylindriques posées horizontalement Tune sur 
l'autre, et assujetties chacune à une roue de a a 3 piedi de dia;= 
mètre, que a négresses font mouvoir péniblement en sens con- 
traire. On fait aussi usage de moulins semblables mis en mouve- 
ment par un seul nègre , au moyen de cordes attachée^ à nh 
marche-pied , et correspondant aux manivelles. 

Les premiers rendent 1 a livreis ^ par individu et pat journée 
de travail; les iseconds , de ao à a5 liv. par nègre. Il eh est de 
même à Surinam, à Demerary et à l'île de Bourbon. 

Le moulin à hérissons de la Louisiane donne un produit de 
loôo à laoo livres de coton par jour. Il a pour moteur des 
animaux de trait. 

On compte aujourd'hui 4 moulins dé cette sorte dans le seul 
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quartier de Macourice,et il est bien à désirer r|ue de semblables 
machines soient introduites à Bourbon et aux Antilles, pouç 
suppléer au manque de bras, économiser le temps et la ïç^'Ain- 
d'œuvre. 

Description du moulin à hérissons. 
Ce moulin se compose de 2 cylindres de diamètres différens, 
dont le plus petit porte, à sa circonférence, des lames de fer 
dentées on scies circulaires, espacées Tune de l'autre de quel- 
ques lignes. L'intervalle des scies est occupé par des barreaux 
plats en fer, en forme de grillage, dont la courbure est telle, que 
le talon de la dent passe avant ]a pointe. 

L'autre cylindre est garni de brosses en crin, dont l'extré- 
mité doit toucher les dents de la scie ou des scies , pour s'empa- 
rer du coton qu'elles accrochent. 

Cette mécanique est mise en mouvement, soit à bras, par des 
manivelles , soit au moyen de mulets par une grande roue à 
naanége avec lanterne, correspondant à l'axe du petit cylindre, 
lequel communique son mouvement au cylindre à brosse par . 
le moyen d'une courroie ou corde çans fin. Un balancier en 
règle et en accélère la marchje. 

Les graines de coton sont jetées dans une trémie placée au- 
dessus du petit cylindre. Les scies, rencontrant le coton dans leur 
mouvement de rotation, l'accrochent avec leujrs dents et l'em- 
portent avec elles derrière Je grillage, tandis que les graines dé- 
pouillées , qui ne peuvent pas passer, parce que les intervalles 
des barreaux sont trop étroits, tombent en avant; les dents 
chargées de coton, aussitôt après avoir dépassé U grillage, 
rencantrent les brosses du grand cylindre, qtû, à leur tour, s«^i- 
sissent le coton » dont elles le débarrassent bientôt par la r^pi- 
dit4 de leur mouvement , et le cc^ton tombe en flocons dans un 
tambour ou récipient. 

Ce m^oulin exécute» en un jour, le travail de ôo noirs, il ^ 
d'autaot plus d'aYjEtntage sur tons ceux préoéderament employés, 
que le coton en sort parfaitement débarrassé de toutes les par- 
ties hétérogènes qui pouvaient ^'y être attachées. 

ISoufr ayons dit plus bant que le coton récolté h Gayenne éta^it 
beaucoup plus facile à égrener que celui du 4>énég4) ; nous i|V- 
Ipps le prouver par une épireuve faite sons nos ypux ^y^ le 
moulin à h4ris$$Nii* 
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loo liv. de coton de Cayenne ont rendu, après égrenage, 3o 
liv. de coton parfaitement nettoyé et prêt à être livré au com- 
merce , et 70 livres de graines. Il n'y a pas eu de déchet. 

100 livres de coton que nous avons fait venir du Sénégal 
n*ont produit que 23 liv. 3e coton nettoyé et prêt à être livré au 
commerce, au lieu de 3o liv. , et 73 liv. de graines. Il y a eu 4 
liv. de perte. 

Ainsi , le coton du Sénégal est , sous tous les rapports , très- 
inférieur à celui de Cayenne. On a aussi introduit à Cayenne une 
presse en fer pour emballer le coton , au moyen de laquelle on 
réduit une grande quantité de cette denrée en un très-petit vo- 
lume. Il y a donc encore économie de la main d'œuvre dans 
cette seconde opération. 

II. résulte des perfectionnemens introduits depuis peu dans la 
culture et la fabrication des diverses productions de la Guiane 
française , que notre colonie de Cayenne marche vers un état de 
prospérité remarquable. Une exploitation en grand des bois de 
couleur, d'ébénisteries et de constructions navales , dont la su- 
périorité est aujourd'hui bien constatée, présentent aux spécu- 
lateurs des bénéfices immenses. On peut les évaluer à Tavance 
à plus de a a pour 0/0. 

118. Sur la Lithogeaphie. [Académie i. et R, des Georgophiles , 
séance supplémentaire du a septembre 1827.) [Antolag.-^ n** 
81 , septembre 1827, vol. XXVII, p. i4i-) 

Le D*" Alex. Uccelli, associé correspondant, entretient l'Aca- 
démie d'un mémoire qu'il a composé dans un double but indus- 
triel; celui de la multiplication des caractères autographes par 
un mode propre à suppléer avec avantage et économie à la ser- 
vile et longue main-d'œuvre des copistes ; et celui d'améliorer le 
mécanisme des presses lithographiques, et diminuer la dépense en 
les simplifiant. Une de ces presses, par exemple, qpi est d'une 
petite dimension et de l'invention de M. Uccelli, mérite l'atten- 
tion des lithographes par la position commode du calcateur, 
l'élévation spontanée du châssis , la promptitude de la manœu- 
vre i et la simplicité du mécanisme. 

Pour l'applanissement et le pohment des pierres lithographi- 
ques , M. Uccelli présente le modèle d'une machine de son in- 
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ve'ntioû pour remplacer le travail manuel de l'homme , et accé- 
lérer l'opération. 

A la partie extérieure de la machine, il a appliqué le méca- 
nisme d une scie à plusieurs lames , semblable à celle du che- 
valier Aldini, pour le sciement des pierres. 

Il termine son mémoire par Texamen de quelques machines 
récemment inventées pour contribuer aux progrès de l'art ty- 
pographique. 

119. Invention d'une machine poue affiler les rasoirs et 
LES canifs* — Patente à J. Felton. [Landon Journ, ofarts\ 
avril 1828, p. 41.) 

Cette machine est un appareil portatif, ayant % surfaces cy- 
lindriques garnies de dentelures , pour aiguiser divers instru- 
mens tranchans , tels que couteaux , ciseaux , etc. , en faisant 
passer leur tranchant en avant et en arrière dans un angle formé 
entre les a cylindres , ou bien entre l'intersection de 2 on plu- 
sieurs limes circulaires , ou de toute autre surface convenable.. 
La fig, kt pi. a, représenté une dé ces machines en perspective, 
a, base ou socle sur lequel sont fixés les a mon tans h^h\c^c^ 
% cylindres servant à aiguiser; ils sont formés d'enfoncemens 
et de saillies ; les saillies d'un cylindre passent dans les cavités 
d'un autre cylindre , et forment ainsi un angle aigu entre elles. 
Les surfaces des saillies sont arrondies dans une direction cir- 
culaire y à peu près comme cette sorte de lime qu'on appelle 
queue de rat^ et qui présente un assemblage de limes contre les- 
quelles le couteau est pressé à mesure qu'on le fait aller et ve- 
nir dans la machine. Les lignes ponctuées représentent la posi- 
tion dans laquelle le couteau ou tout autre tranchant doit se 
placer pour être aiguisé , on l'abaisse entre les rainures des 
montans marquées £?,^, et, au fond de ces rainures, le tran- 
chant du couteau se trouve en contact avec les limes des cylin- 
dres. Les saillies, s'avançant alors dans les cavités opposées, 
produisent cet angle aigu qui forme le tranchant du couteau à 
mesure qu'on le fait aller et venir. Les cylindres sont montés sur 
des axes, c. à d. que leurs pivots pénètrent dans les montans 
h y 6, ce qui facilite leur rotation lorsqu'une portion de la lime 
est émoussée. Les rainures d^d^ des montans sont appropriées 
à la forme de l'instrument qu'on veut repasser. Chsv ... t. 
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I20. Perfectionnement dans les planches de cuivre et au- 
tres DESTINÉES a l'impRession DES GRAVURES; par J. G.' Christ. 
[Eepert, of patent invent, \ avril i8a8, p. a 5 4.) 

Le procédé consiste datis Tapplication suivante. On fait bouil- 
lir une livre de rognures de parchemin , un quart de livre de 
gomme arabique dans 124 quartes d'eau , jusqu'à réduction à 
la , el, après avoir séparé cette qitantité en 3 parties égales, on 
les mêle intimement, la i'® partie avec dix livres du plus beau 
blanc de plomb préparé par des moyens chimiques; la 2® a.vec 
huit livres , et la 3® partie avec six livres de la même substance, 
le papier ou le carton sont enduits à chaud avec un pinceau 
d'une couche de la i''^ composition, et laissés à sécher pendant 
a 4 heures, après quoi ils reçoivent une couche de la a® compo- 
sition, et après le même temps ils reçoivent une couche de la 
3^ , après quoi on y applique encore une couche de la i^^ com- 
position. On imprime ensuite à la manière ordinaire. 

Si l'on veut que le papier soit coloré, on mêle une couleur 
avec la composition. 

Le rédacteur observe que l'emploi du blanc de plomb pré- 
sente beaucoup d'inconvéniens à Londres, surtout à cause de 
la quantité d'hydrogène sulfuré qui peut se trouver dans l'at- 
mosphère , et pense que le sulfate de baryte pourrait être em- 
ployé avec avantage. G. de C. 

lai. Moyen simple d'introdui|ie dans les sou^flçts l'air des- 
tiné A alimenter la combustion. [Neues Maga^' zur Befœrd, 
der Indust; vol. i®', a® partie, p. 16.) 

Dans ks fonderies l'acte de la respiration des ouvriers, sa 
combustion et le métal en ignition contribuent à vicier l'air : 
en outre latelier se trouve rempli de fumée et de vapeurs im- 
propres à alimenter le feu. Il serait donc avantageux de ne faire 
arriver dans le soufflet qu'un courant d'air extérieur : il ne s'a- 
girait que de le mettre en communication avec un tuyau passant 
dans une ouverture pratiquée à la muraille. A l'aide de ce tuyau 
la combustion serait entretenue par un air pur et sans cesse 
renouvelé. 

laa. Sur la fabrication du pain. ( Ibid, ; p. a5.) 

L'acide carbonique, qui produit les yeux du pain, et lui 
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donne de la légèreté , est le produit de la fermentation. Cette 
fermentation s'opère en ajoutant à la pâte un ferment. L'auteur 
conseille la pâte aigrie. L*eau que Ton emploie à pétrir la farine 
doit être pure : c'est ou de l'eau de pluie ou de rivière. Si Fune 
et l'autre manquent , on n'emploie l'eau crue de source qu'a- 
près l'avoir fait bouillir et refroidir. Il est bon , pendant qu'elle 
bout, d'y jeter quelques charbons; par ce moyen on la purifie 
et la rend de meilleure garde: on peut aussi la passer à travers 
un filtre de charbon. Quant à la farine, elle doit avoir été pré- 
parée avec des grains bien pleins et bien secs, et à germes en- 
tiers. Pour conserver la farine de froment, on la niet, au sortir 
du moulin, dans des chambres plancheïées, la tamisant 
aussitôt pour qu'elle soit moins tassée. Les premiers jours on la 
remue une ou deux fois avec la pelle. La farine de seigle est de 
garde dans un coffre en un lieu bien aéré : on ne la remue 
qu'une ou deux fois la semaine. Chaque fois qu'on en remet de 
nouvelle dans le coffre, on le nettoie, et le sèche à l'air. 
. La pâte aigrie, qui sert de ferment, doit être assez fermen- 
tée. Si elle ne l'est point assez, on n'emploie que peu d'eau pour 
faire la pâte; s^ au contraire elle l'est trop, on emploie une plus 
grande quantité d'eau. H faut encore que le mélange du ferment 
et de la pâte soit intime. Quand la pâte est levée, on l'enfourne : 
la chaleur augmente d'abord son volume en la rendant plus lé- 
gère; puis elle forme, à sa surface, une croûte qui met un ter- 
me à cette dilatation. Si le feu est trop fort , l'extérieur se dur- 
cit de suite , et l'intérieur reste mat. 

123. Moyen n'KNLUMiNEa les gravures , les lithographies , les 
dessins à la plume et au crayon, etc., et de leur donner le 
lustre de la peinture à l'huile. [Kunst und Gewerbe-blatt; n** 
7 > P- loa.) 

On commence par rendre l'objet à enluminer transparent en 
mettant dessus un vernis fait avec huile de térébenthine recti- 
fiée 7 parties, mastic choisi i partie, térébenthine de Venise 
très-belle 3 parties et verre blanc pilé i partie. On place l'objet 
ainsi verni entre l'œil et la lumière, et on applique sur le revers 
les couleurs à l'huile. Quand ces couleurs sont assez sèches, on 
couvre le revers d'un papier noir, et on vernit le devant. 

E, Tome X. ' lo 
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. • * 
i2/|. Conduits de caoutchouc en remplacement du cuir. (/)//?- 

glers pofytechn, Journ. ; 28® vol., p. i65.) 

L'on se sert, en Angleterre y de conduits en caoutchouc pour 
les pompes aspirantes, foulantes, à incendies, de brasseries, etc. 
en place des tuyaux de cuir ou de métal précédemment em- 
ployés. Ils présentent tellement de solidité qu'on peut s'en ser- 
vir pour livrer passage à la vapeur d'une machine à haute 
pression. D. B. F. 

125. Perfeotiowkemewt dans les tonneaux de m^tal, etc., 
pour conserver les substances susceptibles de s'avarier. Pa- 
tente à R. DicKENSON. [London /oum. 0/ arts; avril 1828, 
p. 38.) 

L'objet de cette patente se divise en 2 parties : i^ la construc- 
tion d'un tonneau métallique, caisse ou autre vase propre à 
renfermer et à transporter des provisions et antres articles sus- 
ceptibles d'avaries, à bord d'un vaisseau et dans les climats 
étrangers; 2^ l'enveloppe de ces tonneaux ou caisses, compo- 
sée de matières propres à prévenir les avaries. L'aubrar con- 
fectionne les tonneaux avec de la tôle qu'il étame en soivant le 
procédé ordinaire; ensuite il les recouvre avec un alliage de 
75 parties d'étain sûr 720 parties de zinc, qu'on empltne k l'é^ 
tat liquide, comme si on voulait les étamer; par dessBB cet ih 
liage on applique encore une couche d'étain, ce qui complète 
le procédé, et met le fer totalement à l'abri de la rouille. (Voy. 
le I*' travail de l'auteur sur cet objet. Bulletin des scienc, techn. ; 

T. VI^p. 340,) CHEV...T. 
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1 26. Études sur les machines d'après l'expérience et le rai- 
sonnement; par L. M. P. Coste, capitaine d'artillerie. In-4** 
de i37 p. et une pi. Metz, 1828; V* ThieL 

Le principal objet de cet ouvrage paraît être de présenter sur 
la théorie des machines diverses notions que Fauteur s'est for- 
mées, et qui diffèrent de celles qui sont adoptées généralement 
par les sa vans qui ont traité cette matière. M. Coste cite très- 
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souvent les notes c(ueM. Navier a jointes à la nouvelle é<Htion.de, 
\ architecture hydraulique dé Bélidor, et paraît les prendre pour 
le sujet principal de ses critiques. Sans entrer ici dans une ana- 
lyse détaillée d'un travail qui ne paraît pas destiné à faire faire 
de nouveaux progrès à la mécanique , on mentionnera succinc* 
tement quelques-unes des propositions avancées par Tauteur. 

.Suivant lui , la force consommée par la résistance provenant 
du frottement dans une machine en mouvement est proportion* 
nelle au carré de la vitesse des parties de cette machine. Il 
cherche à appuyer ce principe par divers raisonnemens , et à 
le déduire des expériences de Coulomb. Le lecteur ne trouvera 
dans ces raisonnemens que des notions confuses, dont le défaut 
peut être en partie attribué à Timperfection du langage de la 
mécanique , et pôurfa vérifier par lui-même l'exactitude des 
conséquences que Coulomb a déduites de ses expériences , dans 
les divers cas où elles indiquent que la résistance du frottement 
dépend ou non de la vitesse, conséquences qui ont été généra- 
lement admises. 

M. Coste n'admet pas la distinction que M. Navier a établie 
entre le cas d'une roue contenue dans un coursier et mue par 
l'eau d'une chute, et le cas d'une roue à aubes mue par le cou- 
rant d'une rivière, supposé d'une largeur indéfinie. (Voyez l'ou- 
vrage, cité ci-dessus , p. 337.) On ne peut que répéter ici que les 
raisonnemens sur lesquels il fonde son opinion sont entièrement 
défectueux , et, par exemple, la formule qu'il écrit, page 419 
et la conséquence qu'il tire au commencement de la page sui- 
vante, sont tout- à-fait erronées. 

Dans le commencement de l'ouvrage et dans la note , p. 93 , 
l'auteur paraît penser qu'en évaluant le travail des machines , il 
faut distinguer le cas où un poids aurait été élevé d'un mouve- 
ment uniforme de celui , où ce poids aurait décrit l'espace 
qu'il a parcouru d'un mouvement uniformément accéléré ou 
retardé. Il ne paraît pas faire attention que le travail qui a été 
fait, consistant dans l'élévation du poids à une hauteur v^*ticale 
donnée , la manière dont l'espace a été parcouru n'en change 
pasla nature, et ne peut en affecter l'appréciation numérique, 
et, en général , que les travaux des machines doivent s'estimer 
parle produit des pressions exercées, multipliées par les es^ces 

10. 
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parcourus dans le sens de ces pressions , sans égard aux vitesses 

constantes ou variables ayec lesquelles les mouyemens se sont 

opérés. 

On n'insistera pas davantage sur un ouvrage qui aurait pré- 
senté plus d'intérêt, si l'auteur, sans s'écarter des notions géné- 
ralement admises, eût présenté les expériences qu'il a faites sur 
un moulin à scier, avec le détail et la netteté nécessaires pour 
mettre les constructeurs à même d*en tirer des conséquences 
utiles. 

127. Mémoire SUA les roues hydrauliques a aures courbes 

MUES PAR dessous , SUIVI d'eXPÉRIENGES SUR LES EFFETS MÉCA- 
NIQUES DE CES ROUES j par M. PoNCELET. Nouv. édit. , aug- 
mentée d'un second mémoire sur des expériences en grand, 
relatives à la nouvelle roue, contenant une instruction prati- 
que sur la manière de procéder à son établissement. In-4® de 
i/»6. p. et a pL Metz , 1827 ; V® Thiel, 

Les lecteurs du Bulletin, connaissent la nouvelle roue hydrau- 
lique imaginée par M. Poncelet , pour laquelle l'auteur a reçu , 
en 1825 , le prix de mécanique fondé à l'Académie des sciences 
par Montyon. Un premier mémoire sur ce sujet a été inséré en 
entier dans les Annales de Chimie, dans le Bulletin de la Société 
d'encouragement, et quelques exemplaires ont été vendus sépa- 
rément. La nouvelle édition de ce travail , que nous annonçons 
aujourd'hui, contient, parmi diverses augmentations, l'exposé 
des expériences en grand faites par l'auteur sur une des nou- 
velles roues , exécutée k Mets sous sa direction, et au moyen 
du frein imaginé par M. de Prony et décrit dans le Tome XII 
des Annales des Mines, Il serait nécessaire , pour mettre à même 
d'apprécier ces intéressantes expériences, d'entrer dans des dé- 
tails qui ne peuvent trouver place ici. On se bornera à dire que 
l'auteur en conclut que le rapport de l'effet utile maximum à 
l'effet total dépensé, descendra rarement au-dessous de 0,6, 
même pour les charges d'eau qui approcheraient de 2", et qu'il 
pourra s'élever jusqu'à près de 0,66 , pour des charges qui se- 
raient au-dessous de i",3. Cela suppose toutefois que la dé- 
pense d'«au ne soit pas très-petite. L'auteur a trouvé que Tef- 
fort de l'eau sur la roue, quand cette demièreest immobile, 1 
est près du double de l'effoçt qui a lieu , lorsque la roue pro- 
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duit le maximum d*e(Tet , ce qui est d'accord avec la théorie. La 
vitesse 9 qui répond au maximum d'effet , est près des o,55 de 
la vitesse de.l'eau, à l'instant où l'eau atteint les aubes. En gé- 
néral, ces expériences en grand confirment pleinement les ré> 
sultats que l'auteur avait avancés , d'après la théorie et d'après 
les premières expériences qu'il avait faites sur un modèle. 

L'instruction pratique , placée à la suite des deux mémoires^ 
présente un guide très-utile aux personnes les moins versées 
dans la mécanique, qui veulent appliquer cette importante in- 
vention. 

L'ouvrage est terminé par plusieurs notes intéressantes , où 
l'auteur a rapporté les résultats de quelques expériences qu'il a 
faites sur la roue hydraulique du moulin à pilons de Metz , et 
présenté la discussion de quelques points de théorie relatifs à 
diverses circonstances de l'établissement de sa nouvelle roue. N. 

I a8. Manuel du mécanicien fontainier , pompieh , plombier , 
etc.; par MM. Janvier et Biston. i vol. in-i8, avec 3 pi.; 
prix, 3 fr. Paris, 1828; Roret. 

Ce petit manuel est bien conçu et bien exécuté , et il fait 
honneur à la collection de l'éditeur; il présente d'une manière 
concise et intelligible tout ce qui est relatif â la théorie des 
pompes et des divers moyens et appareils imaginés pour élever 
et diriger les eaux. L'auteur a puisé à de bonnes sources, et il 
l'a fait avec discernement et connaissance de cause. D. B. F. 

129. Manuel du constructeur de machines a vapeur; par M. 
Janvier. In-i8 de 291 pages; prix, % fr. 5o c. Paris, 1828; 
Roret. 

Il semblerait que l'ouvrage que nous annonçons devrait être 
de nature à permettre au mécanicien constructeur de construire 
une machine à vapeur sans autre aide que son expérience des 
machines et le manuel en question ; telle devrait être sa faculté, 
s'il remplissait pleinement son titre ; mais telle ne sera pas sa 
destinée. Nous trouvons en effet dans l'ouvrage de M. Janvier 
des notions pures sur la théorie et l'exécution des machines ; 
mais tout cela n'est pas l'important pour l'ouvrier qui exécute; 
il lui faut des épreuves qui lui permettent d'établir ses modèles 
et d'exécuter toutes les pièces avec les dimensions avouées par 
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rexpérieace. Il est des sujets qui , par leur grandeur, échâpp<»it 
à la puissance des manuels , et celui qui nous occupe est dans 
ce cas. Cela n'empêche pas qae le manuel du constructeur de 
machines à vapeur ne puisse être consulté avec intérêt par les 
iàdusirids et les amateurs. I>. B. F. 

i3o. Machines a vapeur, a gaz et a air covPRivii, mises en 
mouvement par des feux employés en même temps à d'autres 
usages , ou Tart d'utiliser successivement et par gradation 
tout le calorique que peut dégager le combustible , etc.; ou- 
vrage contenant plus de loo inventions avec pL ; par M- Lk- 
CRis , auteur d'un grand nombre d'inventions déjà publiées 
en 7 ouvrages. In-8**, avec pi; prix, 3 fr. 5o c. taris, i8a8; 
Emler. 

Ce titre donne une juste idée de la manière de l'auteur, qui 
s'attache uniquement dans son travail à donner les résultats plus 
ou moins bizarres de son imagination laborieuse et inventive. 
Voilà au moins laoo inventions que M. Legris publie en 7 ou- 
vrages. Il n'en faut pas tant , si elles sont bonnes , pour aller à 
la postérité la plus reculée. Nous avons lieu de croire cepen- 
dant que M. Legris pourra survivre à ses découvertes. D. B. F. 

i3i. The ^team Engive, etc. — La machine à vapeur; par Th. 
Tredgold. In-4*' de 370 pag. Londres. {Repert, of patent 
iment.; févr. i8a8, p. 106.) 

Cet ouvrage, d'un auteur recommandable par d'autres t;ra^ 
vaux importans, est divisé en 8 sections. Dans la i''*, se trouve 
l'exposé historique de tous les perfectionnemens successifs ap- 
portés aux systèmes et constructions des machines à vapeur, 
depuis le marquis de Worcester, en i663 , jusqu'à Arthur Wolf, 
en 18049 ®t Oliver £ vans, en 1806. On pourrait reprocher à 
l'auteur d'en avoir attribué presque exclusivement le mérite 
aux Ajiglab, si ce n'étadt là le défaut de tous ses compa- 
triotes. 

Les 7 sections suivantes renferment des détails multipliés sur 
la nature, les propriétés, la force expansive, la puissance 
mécanique de la vapeur; sa formation, sa condensation et les 
appareils y relatifs; l'espèce, la classification, les proportions 
générales et la construction des machines à vapeur; les moyens 
d*obtenir, de régler, de mesurer et d'employer leur force. 
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Enfin y dans une dernière! section , M. Tredgold s'occupe des 
applications d« ces machines aux moulins , aux voitures , à la 
marine et à dhrers autres objets. 

Cet ouvrage est enrichi de 20 planches d'une belle exécu- 
tion. Une traduction de cet ouvrage vient de paraître à Paris , 
chez Rachelier. L'édition française, due aux soins de M. Mellet, 
est il'ane belle «xéoution. 

l3a. DiSSERTAZIOKE JNTORITO AI«LE FABRICÉE DE YeLLOTI. — 

Dissertation sur les fabriques de velours; par Ala. in-8^. 
R-oyereto, 182.7; ]\Iarchesani. 

i33. Introduction a quelques expériences et applications à 
l'industrie mécanique de la force d'ascension des fluides [Gè- 
ne f s Mernqnat); par Félix Pascalis, président de la division 
américaine de la Société linnéenne de Paris. (^American Jour- 
nal of Science and Arts ; octobre 1826, p. 339.) 

L'auteur se plaint des critiques mal fondées, suivant lui , qui 
ont élé faites du mémoire de M. Genêt sur la force d'ascension 
des fluides. Il observe que, d'après les découvertes qui ont eu 
lieu dans ces derniers temps , on ne doit point repousser les 
idées nouvelles, quoique l'application ensemble d'abord peu 
praticable. Les iaventions de M. Grenet , reproduites dans cet 
article , consistent principalement dans ce qui suit : 

I® Aérostat employé à élever les bateaux ou les chariots sur 
un plan incliné. L'aérostat s élève dans une teor établie à cet 
effet vers le sommet du plan incliné. Au moyen d'une corde 
passant sur une poulie fixée au point le plus bas de la tour , et 
qui se développe sur un tambour, le mouvement d'ascension 
est transmis à des roues sur lesquelles s'enroulent les chaînes 
auxquelles les chariots ou bateaux sont attachés. 

2® Hydrostat ou plongeur employé d'une manière analogue 
à élever ou abaisser verticalement des bateaux, pour leur faire 
franchir une chute considérable séparant deux biefs d'un 
canal. 

3° Hystrostat employé à tirer des bateaux sur un canal. 

4** Application d'un moteur hydrostatique et aérostatique à 
la navigation. Il s'agit d'une machine ayant, comme la machine 
à vapeur, un mouvement alternatif susceptible d'éu-e appliqué 
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au jeu des roues à aubes. Le principe du mouvement consiste 
dans l'emploi de deux flotteurs qui s'élèvent ou plongent dans 
des capacités alternativement pleines et vides d'eau. 

5^ Application de la force d'ascension à l'art des aéronautes. 
L'auteur cherche à donner à Fensençible formé d'un aérostat et 
d'un pont qui lui est suspendu une figure analogue à celle d'un 
poisson ; il place sur ce pont deux chevaux qui font mouvoir 
une grande roue horizontale, et par suite deux roues verticales, 
à aubes, placées de chaque côté de l'appareil. Les aubes de ces 
roues peuvent se replier pendant qu'elles parcourent une por- 
tion de la circonférence, en sorte qu'elles sont susceptibles d'im- 
primer des mouvemens d'ascension ou de progression. L'appa- 
reil est garni d'ailes et d'une queue analogues à celles des oi- 
seaux. 

Ces diverses inventions, dont quelques-unes n'annoncent pas 
que l'auteur ait de justes notions des principes de la mécanique, 
ne sont pas assez mûries pour mériter l'attention des artistes. 

i34- Sur deux espaces de roues a ea¥, appelées Pàch^back et 
Breast'wheels ; par M. A. B. Quinry. [Ibid,; p. 333). 

L'auteur emploie les termes Pitch-baek et Breast-wheels dans 
un sens différent de celui qui est admis communément. Il dési- 
gne par le premier une roue qui reçoit l'eau à un point quel- 
conque, compris entre le sommet et l'extrémité du diamètre 
horizontal. Il annonce qu'en donnant l'eau à la roue avec une 
vitesse égale, ou un peu supérieure à celle de la circonférence 
de cette roue , l'effet produit sera mesuré par la quantité d'eau 
dépensée, multipliée par l'espace vertical qu^elle aura parcouru 
en descendant sur la roue. Il recommande de construire les 
roues de manière que l'eau y parcoure le plus grand espace 
qu'il est possible. 

i35. Mi^MoiRE SUR l'impossirilitié de faire marcher les cha- 
riots a VAPEUR SUR LES CHEMINS ORDINAIRES ; par le ChcV. JoS. 

DE Baader. {Dos Ausland; i8a8, n^ 40, p. i58; n^ 41, p. 
i6ajn®43,p. 171, et n® 44, p. 174) 

L'auteur , ainsi que le titre de ce mémoire l'annonce, ne croit 
pas qu'il soit possible de mettre des voitures à vapeur en cir- 
culation sur les routes ordinaires , et il pense que les chemins 
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de fer sont seuls susceptibles d'acquérir aux transports sur la 
route cet utile moteur. Tout son mémoire est consacré au déve- 
loppement de cette pensée, et nous devons convenir que les ar- 
gumens qu'il présente sont de nature à porter la conviction dans 
l'esprit des hommes sensés. 

Il prouve d'abord, par l'historique des voitures à vapeur, 
que, depuis l'année 1769 jusqu'à nos jours, un grand nombre 
de mécaniciens distingués ont exécuté des voitures à vapeur 
avec autant de moyens de succès que ceux dont disposent les 
Gumey, les Bursthall et Hell , etc., et il prouve, par le fait , que 
toutes ces conceptions ont reçu quelques expériences , ôomme 
celles qu'on nous donne encore tous les jours, mais que tout 
cela n'a produit ni une diligence à vapeur ni un chariot de 
transport. 

II présente ensuite sous des couleurs très-vraies les difiicul- 
tés , les dangers et les inconvéniens que présenteraient les voi- 
tures à vapeur sur les routes ordinaires , et il finit par produire 
en faveur de son opinion celles de MM. Partington et Gouy, qui 
croyaient le problème également insoluble. D. B- F. 

i36. Description d'une seerure de surets a penk , avec un 
perfectionnement; par Ch. Karmarsch. (JahrbûcK desK. K, 
polytechn. Instit, in IF'ien; 9* vol., 1826, p. 140.) 

Cette serrure comporte un mécanisme qui a pour objet d'em- 
pêcher de la forcer avec une lame qu'on interpose entre la ser- 
rure et la gâcke. Déjà il existait une serrure anglaise qui pro- 
duisait ce résultat. A cet effet , le pêne était composé de deux 
pièces qui portaient deux mentonnets à saillie à son extrémité , 
de sorte que lorsque le pêne était entré dans la gâche, un res- 
sort l'ouvrait et l'y fixait à l'aide des mentonnets. Dans la nour 
velle serrure de M. Karmarsch , le pêne est encore formé de 
deux pièces , et porte deux mentonnets ; mais l'écartement des 
deux parties du pêne est produit par un curseur qui se met en- 
tre elles sur deux plans inclinés. D. B. F. 

137. Sur les minoteries a vapeur. 

Lorsqu'on songe à établir une minoterie , et que l'on veut 
mettre son usine à même de rivaliser avec celles qui existent 
déjà depuis long-temps , et celles qui ne datent que de quel- 
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ques années , il faut faire mieux que les premières , et aussi 
bien que les secondes , sous peine d'éprouver des pertes consi- 
dérables, ou y tout au moins, de ne pas retirer de son argent 
tout l'intérêt qu'il est susceptible de produire ; ce qui est encore 
une perte aux yeux des hommes sensés. On doit donc , dans le 
genre d'établissement qui nous occupe , construire son usine de 
manière que le blé y soit parfaitement nettoyé avant de tomber 
entre les meules , et trouver ensuite les moyens de séparer les ^ 
divers produits obtenus. Une construction fort économique et 
assez généralement répandue aujourd'hui , est celle qui consiste 
en une maison à deux étages. Au niveau du sol , sont les blu- 
toirs; au i®*" étage, les meules; et les moyens du nettoyage, 
au second. Les blutoirs employés généralement ne sont pas 
d'une bonne construction ; ils consistent en un double buffet : 
dans le buffet sujpérieur, on retire la fine fleur, et le son qui en 
sort tombe dans une trémie qui conduit au second buffet , oii 
l'on trouve une farine moins belle, et au dehors le gros son. 
Le défaut de ces blutoirs est la lenteur de leuï^ travail : la toile 
tendue qui sert à bluter ne fonctionne pas assez vite. Dans quel- 
ques usines (i), on leur a substitué avec avantage des blutoirs 
cylindriques, tournant avec rapidité; du reste, ils sont di^o- 
sés de la même manière , l'un par rapport à l'autre. 

Les meules ordinaires n'ont guère, chez nous, que 5 pieds ~ 
de diamètre : c'est trop peu; une paire de meules qui a 6 pieds 
Y , fait deux fois plus d'ouvrage , sans employer le double de 
force. Généralement , dans les usines bien établies , les meules 
ont uft diamètre qui varie entre 6 pieds et 6 pieds 6 pouces. 

Les moyens de nettoyage sont le ventilateur ou van , ma- 
chine trdp connue pour qu'on s'y arrête, et le cylindre ou les 
brosses. Un cylindre à nettoyer le blé se place de manière à 
recevoir le grain qui tombe du ventilateur; sa surface est un 
tissu métallique, assez lâche pour laisser passer les petites grai- 
nes, et trop étroit pour le blé. Outre qu'il sépare, par son 
mouvement, la céréale des graines étrangères, le frottement 
qu'il lui fait éprouver, la nettoie parfaitement des particules 
terreuses que le ventilateur n'a pu enlever. C'est une des meil- 
leures machines dont on puisse faire usage. Les brosses sont 

(i) J'ai vu dans un joarnal anglais des modèles de ces blutoirs d'une 
construction très-facile. 
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toujours destinées à ce dernier emploi, et ne peuvent produire ' 
le premier effet du cylindre. 

La plupart des moulins que nous avons en Bretagne, ont 
une roue hydraulique pour chaque paire de meules ; ce qui 
n'est pas économique , tant sous le rapport dé la dépense pre- 
mière, que de la force motrice. En effet, ce mode nécessite des 
constructions plus considérables , et multiplie la perte que Ton 
fait en force motrice par le nombre des roues hydrauliques ; il 
est beaucoup plus simple de n*en employer qu'une seule ; cette 
roue communique son mouvement à une roue d'engrenage ho- 
rizontale , et celle-ci fait aller les lanternes placées au<dessous 
de chaque meule. Dans ce système, un édifice carré, qui a in- 
térieurement 22 pieds de côté, est suffisant pour un moulin 
contenant quatre paires de meules, et donne autant de facilités 
qu'on en peut désirer. On a, en outre, l'avantage de pouvoir, 
au besoin , adapter son moteur à une autre machine. C'est ainsi 
que, pendant l'hiver, on peut utiliser le surcroit des eaux, pour 
faire de la fécule , pour moudre du lan, etc. En général, nos 
moulins sont faits sur le même modèle : la roue hydraulique a 
5 pieds et demi de rayon ; le rouet 32 dents ; la lanterne, 8 fu- 
seaux; ce qui donne, pour la vitesse de la meule, 6o, tours par 
minute, quand la roue hydraulique en fait i5. Cette vitesse est 
très-bonne , mais elle a rarement lieu : 12 est le nombre le plus 
ordinaire. 

On devrait s'attacher, autant que possible, dans la construc- 
tion des moulins , à obtenir 60 tours de la meule. Sans avoir 
«ne grande vitesse de la roue hydraulique, dans les moulins qui 
vont par.dessous, il est évident qu'une roue de i5 pieds, fai- 
sant 8 tours par seconde , vaut mieux qu'une roue de 10 pieds 
faisant 16 tours ; la première qui marche de 6 pi. par seconde , 
oppose nécessairement plus de résistance à Teau que la 2® qui 
marche de 7 pi. et demi. On peut considérer le blé moulu 
comme un produit dont les facteurs sont le temps, la vitesse et 
la surface de la meule. Si le temps devient l'unité , le blé moulu 
sera le produit de la surface par la vitesse. Lorsqu'une meule 
a deux mètres de diamètre, et qu'elle fait 60 tours par minute , 
ou un par seconde , la surface qui moût est 3 mètres carrés 
i4i5. Si l'on se sert de meules ayant de rayon o mètres 9, la 
surface qui moût devient 2 mètres carrés 5/|4 millièmes de mè- 
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tre carré, si la vitesse est de 60 tours par minute; mais si 
cette vitesse est de ^ de tour de meule par seconde, la surface 
qui moût n'est plus que 1,884. Le rapport des produits diffé- 
rens que Ton obtient dans ces deux cas est 1,66 ; ce qui revient 
à dire que la première paire de meules donne le produit de 
l'autre , et les deux tiers en sus. La pratique est encore plus 
avantageuse pour les grandes meules et la grande vitesse , que 
la théorie. En effet , l'œillard de la meule et les pièces voisines 
ne frottent que peu ou point , et la mouture est principalement 
produite par les parties plus éloignées du centre. Or, les petites 
meules perdent presqu'antant de ce coté que les grandes ; en 
outre , la pesanteur de la meule influe beaucoup sur la qualité 
de la farine , et Ton ne peut jamais donner à des petites meules 
le poids convenable. Il est à la connaissance de tout le noonde 
que le produit ordinaire des moulins qui se trouvent dans no- 
tre province est généralement d'un hectolitre de blé moulu à 
l'heure. L'on peut s'assurer que, dans quelques moulins placés 
sur de bonnes rivières, où la roue hydraulique fait quinze tours 
par minute , et dans lesquels les meules ont environ 5 pouces 
de plus que dans les moulins ordinaires , on moût deux hecto- 
litres à l'heure. C'est donc une grande faute, lorsqu'on a la force 
nécessaire pour faire aller une paire de meules, d'en établir 
deux petites allant avec la même force. L'épaisseur d'une meule 
doit être d'environ i5 pouces, avec 3 pou. au-dessus; ce qui 
fait en tout 18 pou. de comblage. 

La difficulté du transport fairque , chez nous, il n'existe pas 
de meules d'une seule pièce. Elles sont généralement composées 
de 40 pièces et d'un œillard ou pièce centrale , réunies avec du 
, plâtre. La meule supérieure est entourée d'un cercle en fer; la 
meule inférieure, d'une sorte de charpente de forme circulaire. 
En général, l'enveloppe des meules est très-mal faite, ce qui est 
un profit pour le meunier ; car la farine qui se perd par les ou- 
vertures qu'elle présente ne compte pour rien dans le prix 
qu'il s'alloue. Les meuniers sont payés en nature : ils ont le 
seizième du blé qui sort de dessous leurs meules. Pour celui 
qui porte son blé au moulin, généralement, ce seizième équi- 
vaut à un douzième. 

La considération du moteur à employer, est beaucoup plus im- 
portante qu'on ne se l'imagine. C'est un préjugé malheureuse- 



Arts mécaniques. 149 

ment répandu chez nous , qu'on peut remplacer l'eau par la va* 
peur; oui, sans cloute en mécanique; mais, en économie, quelle 
différence ! 

J'ai essayé, dans le compte suivant, de comparer deuxinou- 
lins ayant deux paires de meules , travaillant le même temps et 
ne présentant d'autre différence que le moteur. Ces moulins 
sont supposés munis de vans , de cylindres à nettoyer et de blu- 
toirs. 

Moulin a eau. 

Machines 8,000. 

Bâtimens 10,000. 

Local aux chaussées , 8,000. 

Total. a6,ooo. 

Fonds de circulation 4>ooo. 

Dépense annuelle. 

Intérêt de a6,ooo fr. à 10 pour ^1^ a,6oo. 

Intérêt de 49O00 à 6 pour ^/^ 240. 

6 gardons meuniers à 3oo fr , . . . . 1,800. 

I contre-maître 1,000. 

6 chevaux i,aoo. 

Produit annuel. 
Chaque meule est supposée moudre à l'heure i hectolitre et 
f; par jour, 5o hectolitres de divers blés, au prix moyen de 10 
fr. — 5oo fr. par an de 3oo jours i5o,ooo^ dont ^ appartient au 

meunier, soit 9)400. 

Bénéfice a,56o. 

Pertes imprévues 56o. 

Bénéfice net * . . , 2,000. 

Si l'on ne moulait que du froment dont le prix ordinaire est 

de i5 fr. l'hectolitre , le produit brut serait 14,000. 

Le produit net environ 6,5oo. 

Mais dans les departemens.de la Basse-Bretagne, quand on 
n'achète pas les blés pour les vendre en farine, il faut faire en- 
trer en compte que l'on aura à moudre du sarrasin, de l'avoine, 
du seigle et même de l'orge , selon les localités. 
Emploi de la vapeur. 
Usine de deux paires de meules. 
Moulin et accessoires 26,000. 
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Bonne machine de Watt ( 6 chevaux. ) i S^ooo. 

Augmentation de bâtimens , causée par la machine , 

le fourneau et la cheminée 3,ooo. 

Total 44,000. 

Argent de circulation.. ^ 10,000. 

DÉPENSES ANNUELLES. 

Intérêt de 44,000 fr. à 10 pour ^f^ 4,400. 

Intérêt de 10,000 fr. à 6 pour Vo 600. 

a chauffeurs 1,000. 

6 garçons meuniers 1,800. 

I contre-maître 1,000. 

6 chevaux. i,aoo. 

Houille , 2H>,ôôo kilo, à 5 fr. les 100 kilo 6,3oo. 

Graisse et réparations _ 5oo. 



Total i6,8oo. 

Fromoulu , produit brut 14,000. 

2,800. 
Si Ton faisait an établissement double de celui-ci, alimenté 
seulement par du froment, la qnesrtion serait un peu changée, 
cependant elle ne présenterait pas encore des résultats avanta- 
geux, comnïe on peut s'en assurer en en faisant un compte de 
revient. Ainsi donc, c'est dans les chutes d'eau, qui ne sont pas 
encore utilisiées, plutôt que dans la vapeur, que Ton pourra 
trouver un. moyen de rem4)lacer les 12 moulins que la canali- 
sation va détruire entre Uzel et Loudéac , sur la rivière d'Oût. 
( Le Breton; i*'' déc. 1827, n?.i6o, p. 65a.) 

î38. Balancier moteur ; par M. Michel Grano. 

Par une habile application des principes mécaniques les plus 
simples , cet inventeur est arrivé à produire une force initiale 
pouvant remplacer, avec la plus grande économie, les moteurs 
les plus puissans employés jusqu'ici. On sent de quelle impor- 
tance cette découverte peut devenir pour un département tel 
que le nôtre, où les chûtes d'eau sont rares et oh. le combusti- 
ble et les fourrages sont à des prix si élevés. {Messager de Mar- 
seille. Nouv, Journ. de Paris-, 9 avril 1828 , p. 2. ) 

139. Machine pour fixer des morceaux de musique improvi- 
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siss sur un instrument de musique à toucher ; par M. Win- 
NicoMBES. ( Xo/i</<77i Joum, of arts ; 3iWVi\ 1828, p. 10.) 

L'auteur, pour exprimer son idée, a fait exécuter vm dessin 
représentant seulement une octave ; mais on conçoit que le 
même procédé peut s'appliquer à plusieurs octaves. Voyez la 
pi. 2, fig. 2. Soit a , les touches de Tinstrument; b, levier com- 
muniquant avec la touche sur laquelle il est placé; c, autre le- 
vier ou touche de métal, plate et mince, pouvant manœuvrer 
facilement entre les rainures de Tinstrument, qui doivent étnî 
recouvertes de métal ; c/ , fil de fer passant à travers toute la 
rangée de touches aux extrémités desquelles on a fixé une sub- 
stance qui doit laisser une empreinte : ou bien l'on peut faire 
couler de l'encre à travers une petite rainure , semblable au mé- 
canisme d'un régulateur de musique. Entre les 2 rangs de tou- 
ches est placé le cylindre e , tournant de manière à permettre 2 
ou 3 tours , et les marques de la dernière rangée ne s'entre- 
mélant pas avec celles de la première. Au commencement de 
l'exécution , on fait tourner le cylindre uniformément , et le 
compositeur presse les touches comme à l'ordinaire. A mesure 
que chaque touche est abaissée, le levier correspondant se lève, 
et communiquant son impulsion à la touche supérieure corres- 
pondante , il abaisse sur le cylindre la pièce qui imprime la 
marque; le compositeur tient la touche abaissée en laissant une 
ligne qui doit être en rapport avec la durée de la mesure. A la 
fin de la pièce , si l'on enlève le cylindre , on peut mettre un as- 
sortiment régulier de touches à la place de celles dont on a 
fait usage pour produire les empreintes, ou bien on peut le 
faire sur un autre instrument dont les touches correspondent 
exactement ; on produira de cette manière , avec très-peu de 
variation, la même harmonie que l'on vient d'exécuter. Chev...t. 

140» Macbike a iMPRiifEiL A Li» MAI» ; par y. M. H. Skuttle- 
WORTH. ( Ibid, ; p. 11.) 

On a beaucoup perfectionné l'idée de Nicholson, qui consiste 
à transmettre l'encre aux caractères au moyen d'un cylindre, 
au lieu de tampons employés auparavant. Pour entendre le mé. 
canisme de la presse actuelle, qui diffère sous beaucoup de 
rapports de toutes celles qui l'ont précédé, il suffit de renvoyer à 
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la pi. a, fig. 3, dans laquelle i, représente le châssis et la coq- 
che; a, la roue et le pignon pour produire un mouvement con- 
tinu de rotation par les difTérens diamètres des a côtés de la 
roue ; 3, appareil pour distribuer Tencre ; 4, châssis de traverse 
contenant les cylindres A et B pour distribuer Tencre; C , cy- 
lindre de la presse; D^ £, vis pour régler la pression des cy- 
lindres; 5 à II ^ tambour et cylindres conducteurs; 12 à iS , 
pièces pour conduire le papier. Chev. . . t. 

141. Sur un diamant peop&e a tracer des lignes circulaires 
SUR LE verre ; par M. J. Lurens. ( Technolog, Reposit. ; août 
i8a7,p. 76.) 

Pi. a , fig., 5 , vue perspective de grandeur réelle des diverses 
parties de cet utile instrument. OO, partie d'une tige carrée de 
laiton de 10 pouces de long, et divisée en \- pouces comme au- 
tant de rayons répondant à des pouces des diamètres des cer- 
cles qu'on doit tracer avec Tinstrument ; ces \ pouces sont en- 
core sous-divisés en parties^ et régulièrement numérotés. Le 
centre P glisse sur cette tige et peut être fixé à la situation dé- 
sirée par sa vis Q; R partie cylindrique fixée fortement sur un 
bout de la tige , et percée d'un trou conique suivant une di- 
rection verticale pour y adapter le manche conique d'un dia- 
mant de vitrier S , qui est maintenu dans une direction conve- 
nable par la vis T , lorsque l'on a trouvé le tranchant du dia- 
mant. U, fil de laiton solidement fixé au cylindre R, ayant son 
pied V , arrondi et recourbé à son extrémité. Ce pied est porté 
sur la surface du verre qu'on veut tailler, il y appuie uniformé- 
ment , et règle l'inclinaison du diamant que l'on trouve égale- 
ment par l'essai , et en serrant plus ou moins le fil de laiton U, 
jusqu'à ce qu'on ait déterminé le degré convenable. L'extrémité 
opposée de la tige OO est terminée par une portion cylindrique 
en laiton; et la pointe P du centre mobile repose et tourne dans 
* un petit trou conique pratiqué dans une plaque de métal dont 
le dessous est enduit d'une couche mince de cire qui , étant 
pressée et en contact avec la surface du verre qu'on veut tailler, 
y adhère avec un degré de solidité suffisant pour l'opération 
qu'on se propose. 

Cet instrument fait des entailles plus ou moins profondes dans 
le verre , suivant la bonté du diamant et l'habileté avec laquelle 
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on le manie. M. Lukens assure qu'il peut faire pénétrer mémo 
une légère entaille dans u^e plaque de verrt , en la plaçant al- 
ternativement dans Teau chaude et dans Teau froide; la contrac- 
tion et l'expansion , ainsi produites successivement ^ effectuent 
la séparation du verre. Nous espérons, dit le rédacteur du 
TechnologicalJounialf que cet instrument vraiment utile, quoi- 
que simple, deviendra bientôt d'un usage général en Angleterre. 

CHEV...T. 

i4a. Nouvelle MACHINE pneumatique , ou Pompe à air ; par 
Stiles. ( London Journ, ofarts; avril i8a8 ; p» a.) 

La machine pneumatique ordinaire est très-défectueuse re- 
lativement au principe d'après lequel les soupapes sont cons - 
truites ; elle cesse d'opérer long-temps avant que le vide par- 
fait ait lieu dans le récipient ; la madiine dont il est ici question 
réunit dans un très-haut degré tous les avantages des pompes 
pneumatiques construites jusqu'ici, avec le perfectionnement si 
important et si désiré de faire exactement le double de l'ou- 
vrage d'un appareil ordinaire à double cylindre. On voit , pi. 2, 
iig. i'^, la coupe des parties principales de la machine. Au bout 
de chaque crémaillère , et au moyen d'attaches en cuivre a^a , 
on a solidement fixé les tiges cylindriques hjb y traversant les 
colliers de cuir c^c , qui ont des réservoirs d'huile dans des cou- 
pes placées au-dessus, aûn de les rendre plus complètement 
imperméables. Les pistons d^ sont solides et sans soupapes; ils 
sont formés de disques de cuir trempés dans l'huile et le suif, 
et ils sont vissés fortement entre leurs appuis ; on les arrondit 
au tour de manièfe à s'ajuster au cylindre intérieur. Il faut 
maintenant remarquer la position des pistons : l'un d'eux , dans 
le cylindre A , est monté presqu'au haut de sa course ascen- 
dante, tandis que le piston placé dans le cylindre B est à égale 
distance du fond , dans sa course descendante. La pièce C est 
ajustée entre^ les chappes renfermant les colliers en cuir, et ^ 
est solidement fixée par des vis. Le cylindre B est retiré hors de 
sa chappe , afin de faire voir le mode de connexion entre la 
chappe et le cylindre. Les passages e^e , percés angulairement 
ainsi qu'on le voit dans la pièce C , communiquent avec le prin- 
cipal conduit intérieur qui vient du récipient; celui qni conduit 
dans le cylindre B est ouvert, et permet une issue libre à l'air 
E. Tome X. 11 
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pour arriver au-dessns du piston r/dans sa course descendante, 
marquée par les flèches dont la pointe est en bas ; tandis que 
lair passe dans le tuyau /, en suivant le canal horizontal commu- 
niquaut avec le cylindre A, ainsi que l'indiquent les Xettres/f. 
Ici, l'air passe à travers une soupape en soie huilée; cette sou- 
pape est formée par une pièce en cuivre ayant une ouverture 
à son centrent une petite rainure pratiquée dans sa partie su- 
périeure. Un morceau de soie huilé est étendu sur sa surface 
et fi\c par du fil do soie roulé dans la rainure ; cette pièce avec 
la soupape est indiquée au fond du cylindre A» s'ouvrant de 
bas en haut , et permettant à l'air de pénétrer sous le piston 
dans sa course ascendante, comme l'indiquent les pointes des 
flèches dans cette directieii. D*après cettie description, on voit 
que, tandis qu'un des cylindres évacue Fair qu'il contient , par 
le mouvement ascendant de son piston , il se remplit en même 
temps pour évacuer par. sa course descendante. L'autre cylin- 
dre évacue par la course descendante do piston , et se remplit 
aussi en même temps pour évacuer de nouveau par son mouve- 
ment ascendant , en sorte que cela fait l'ouvrage de a pompes 
de cylindre , de même capacité, construites sur le principe or- 
dinaire. Outre ces avantages , le mode de manoeuvrer mécani- 
quement les soupapes d'induction vers 4e sommet , garantit un 
vide beaucoup plus parfait qu'on ne pourrait l'obtenir autre- 
ment. C'est pourquoi, si l'on suppose que les soupapes d'induc- 
tion yy, ainsi que les soupapes d'éduction s s, éprouvent des 
fuites , il suffira de tourner le robinet M, pour intercepter toute 
communication entre elles et le récipient ; la machine devient 
alors une pompe ordinaire à simple action. Maintenant , si l'on 
suppose que les soupapes supérieures soient défectueuses , afin 
de les supprimer , on détachera les vis centrales h, h, des le- 
viers I et K, en laissant ces parties pendre librement sur les cô- 
tés des soupapes cylindriques , les ressorts à boudin q 9 q^ 
presseront alors ces soupapes contre les conduits angulaires su- 
périeurs , et empêcheront t'air de passer du récipient sur le pis- 
ton. Si Ton ouvre alors le robinet M, qui était fermé dans le i**' 
cas , la pompe pourra se manœuvrer avec les seules soupapes du 
fond. Chkv....t. 

1.4?. Sur les cas d'explosion des MACHiine.s a vapeue. ( Indus- 
triel; avril 1827 , p. Sag. ) 
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Sans s'embarrasser des causes extraordinaires qui ont pu oc- 
casioner dernièrement à Lyon l'explosion d*une chaudière à va- 
peur , qui a donné lieu à un accident des plus déplorables , 
bien des gens en sont eflrayés au point de se croire en danger 
partout où ils Vont se trouver désormais en présence d'une ma- 
chine à vapeur ; c'est ainsi que Ton passe souvent d'une aveugle 
sécuiité à des craintes peu raisonnées, et que l'on condamne Tu- 
sage d'une chose parce qu'on en abuse. Il est certain qu'au 
moyen de quelques précautions très-simples et peu gênantes , 
et qu'avec une attention et une prudence fort ordinaires , Tu- 
sage d'un appareil à vapeur à basse pression ne présente aucun 
danger, beaucoup moins que des armes à feu, dont le service 
n*efFraie presque personne. On peut même dire qu'avec beau- 
coup de précautions et de prudence, soutenues par une grande 
activité de soin et d'attention, les chaudières à vapeur à haute - 
pression offrent encore assez de sécurité pout ne pas se croire 
gravement exposé dans l'emploi qu'on peut en faire. Il n'y a ,^ 
pour ces dernières , de péri! imminent , que quand elles sont 
abandonnées à Timpéritie ou à une imprudente audace. 

Il y a lieu de croire que, lors de l'événement de Lyon, on a mis 
décote toutes mesures de précautions, et qu'on n'a cherché qu'à 
accumuler une grande quantité de force pour la déployer toute 
entière et instantanément pour vaincre quelque obstacle puis • 
sant , ou pour obtenir quelques résultats supérieurs à ce qu'on 
devait attendre de la machine. On ne pourrait donc pas tirer 
d'un fait comme celui-ci , la conséquence que l'emploi de la va* 
peur, même à haute pression , présente un danger inévitable , 
quelques précautions qu^on prenne, mais bien qu'il faudrait 
multiplier ces précautions et les étendre à mesure qu^on élève 
la pression de la vapeur, attendu qu'après une certaine limite , 
les chances périlleuses croissent comme la violence avec laquelle 
la vapeur cherche à s'échapper des vases qui la contiennent. 

L'usage des machines à vapeur à basse pression ne doit in- 
spirer aucune crainte ; quant aux machines à haute pression , 
elles ne donnent pas les mêmes motifs de sécurité , parce que 
toutes les négligences dans le service peuvent être suivies de 
conséquences graves. 

Le récit d'une explosion frappe les esprits pour long- temps; 
et on ne fait pas attention que des milliers de machines travail- 

II. 
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lent dans les deux mondes ^ sans occasioncr le moindre accident. 
On connaît très-bien les causes des accidens arrives ou qui 
peuvent arriver dans le service des machines ou de simples ap- 
pareils à vapeur ; nous allons examiner les principales , et nous 
verrons ensuite ce qu'on peut mettre en usaj^e pour en être à 
labri. 

Il y a peu d'exemples que ce soit autre chose que la chaudière 
des machines à vapeur qui ait rompu ou éclaté ; il faut donc 
considérer celle-ci comm« renfermant un ressort tendu plus ou 
moins fortement , et exerçant dès-lors , sur tous les points de 
la surface intérieure de Iji chaudière , une pression proportion- 
nelle à cette tension. 

Dans le service , ou doit conduire le feu de manière à inain> 
tenir le ressort de la vapeur tendu au même degré ; et comme la 
chaudière est construite d'une force supérieure à l'action inté- 
rieure qu'elle doit supporter , même lorsque la machine est à 
son maximum d'activité , la tension de la vapeur ne peut mon- 
ter au-delà du terme fixé, et la chaudière ne peut être altérée 
dans sa solidité. Mais si, par quelques causes éventuelles, la 
tension de la vapeur venait à s'accroître au point de contreba- 
lancer la résistance que peuvent offrir les parois de la chaudière, 
une rupture est imminente , et si un accroissement de tension a 
lieu subitement , la chaudière éclate ou se déchire. 

L'accroissement de tension a lieu lorsqu'on produit en un 
temps donné , plus de vapeur que la machine n'en peut con- 
sommer, et que la chaudière n'en peut perdre paries issues. 
C'est l'activité du feu, poussée trop loin, qui a donné lieu à cet 
excès de production. 

Elle s'accumule encore et augmente de tension, très-rapide- 
ment, lorsqu'on suspend de tous points l'émission de la vapeur, 
en continuant lé feu : elle se forme inopinément ave6 abon- 
dance, et agit violemment sur les parois de la chaudière, lors- 
qu'ayant laissé épuiser l'eau de celle-ci, sans Talimenter constam- 
ment, comme cela doit être, le fond, et quelquefois les parois, 
sont devenus rouges , et qu'on vient alors y introduire de nou- 
velle eau ; la pression instantanée qui se développe peut dé- 
passer la force de la chaudière, et la rompre en éclats ou la dé- 
chirer avec violence. 

En général, les cas d'explosion sont toujours le résultat d'une 
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masse de vapeur qu'on a laissé accumuler, ou en poussant le 
feu outre mesure, ou en empêchant ou en limitant son émission 
par leS' orifices de la chaudière , ou bien d'une production con- 
sidérable et subite de ce fluide dans une chaudière qu'on aurait 
laissé rougir , pour avoir négligé d'y entretenir de l'eau à un 
niveau convenable. Une chaudière trop affaiblie par l'usage , 
peut encore donner lieu à des accidens. 

Les chaudières exposées à un feu très- vif, comme il doit être 
pour la haute pression , se détruisent assez prompt em en t, sur- 
tout si on laisse le fond encroûté des matières salines qui se 
précipiteBt des eaux ; mais ici , comme ailleurs , on peut en 
prévenir les accidens , en s'assurant de temps en temps de Tétat 
de la chaudière y et en la nettoyant fréquemment, pour enlever 
les dépots qui s'y forment, et enfin, en la remplaçant lors- 
qu'elle annonce quelque détérioration. 

Ainsi donc, avec des soins et de la surveillance , on peut évi- 
ter toute espèce de danger, dans l'usage ordinaire des machi- 
nes à vapeur. Les soupapes de sûreté sont , en outre, des mo- 
tifs de sécurité , d^ns la supposition même d'un relâchement 
temporaire dans la surveillance. 

Chaque chaudière à vapeur porte , à sa partie supérieure, nu 
très-grand orifice par lequel entre l'ouvrier chargé de la net- 
toyer ; il est fort aisé de fermer cet orifice avec une plaque de 
métal assujettie par une barre de fer, di^poséeet choisie de telle 
façon qu'à un certain degré de pression , la barre casse infaïlli- 
blement et donne à l'instant un libre passage à la vapeur. Oh 
peut encore , par un mécanisme, modérer l'activité de la com- 
busticm. 

Avant de placer une chaudière , on s'assure du degré de 
pression aiuquel elle peut résister , en y comprimant de Teau 
par une pompe ^ sous une pression qui est au moins le double 
de celle que la chaudière est appelée à éprouver. On disposa 
alors les soupapes de manière que là pression intérieure ne 
pbisse jamais dépasser un nombre de livres beaucoup inférietrr 
à ce §pje la chaudière peut réellement supporter. 

Pour prévenir les accidens qui poiii^aient arriver par siiite de 
l'akérati^m du métal de la chaudière, résultant de l'action con- 
tinuelle du^feu, on fait une oir<rertvre au fond de la chaudière 
et dans un des endroits les plus exposés à la chaleur , et on rive 
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sur cette ouverture une plaque de même métal que celui de la 

chaudière , mais plus mince, et, par conséquent, moins solide; 

cette plaque s'use la première , et peut céder à la pression de la 

vapeur bien long-temps avant que la chaudière même puisse 

céder; 'elle avertit ainsi que la chaudière peut avoir besoin de 

réparation. 

Il suit de ce qu'on vient de dire que les causes dont on peut 
redouter les funestes effets dans le service des appareils et des 
machines à vapeur , sont toutes connues, et qu'avec de la vigi- 
lance on peut fort aisément lés écarter. 

Si Ton s'était toujours borné à l'emploi de machines à basse 
pression , on est fondé à croire qu'on n'aurait jamais eu à dé- 
plorer les suites d'une explosion ; mais l'idée, que nous croyons 
erronée, qu'il est plus économique de produire et. d'employer 
de la vapeur à haute pression, a multiplié les chances d'acci- 
dens , par la raison seule qu'il faut cent fois plus de soins , de 
précautions et de prudence dans la conduite d'une chaudière à 
haute qu'à basse pression. 

En effet , une chaudière dont l'intérieur présente à la tension 
de la vapeur une surface , par exemple, de laoo pouces carrés, 
éprouve , à basse pression , en d'autres termes , à une atmo- 
sphère de pression , un effort total de 18,000 livres, tendant à 
repousser l'enveloppe qui doit lui résister; à a atmosphères, 
36,000 livres; à 3 atmosphères, 44>ooo ; à 4 atmosphères, 
72,000; à 5 atmosphères, 90,00a; à 6 atmosphères, 108,000; à 
7 atmosphères, 126,000; à 8 atmosphères, i44>ooo> à 9 atmO' 
sphères, 162,000; à 10 atmosphères , 180,000, etc. 

Il suffira de remarquer que l'air extérieur exerce sur la sur- 
face extérieure de la chaudière , et dans un sens diamé- 
tralement opposé à l'action intérieure de la vapeur, une pression 
égale à id,ooo livres, et que, par conséquent, la chaudière 
pleine de vapeur , à une atmosphère de pression, n'a aucune 
résistance à opposer , puisque , si, d'un côté , elle est pressée 
par la vapeur, elle est soutenue de l'autre par la pression de 
l'air avec une force égale. Reste donc 3 ou 4 livres par pouce 
carré qu'on ajoute, à basse pression , pour dominer l'action de 
l'air par la vapeur , c. à d. que la chaudière n'a réellement à 
soutenir^ dans le cours régulier du service , qu'une pression de 
3600 ou de 4800 livres. A RM. 
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l44- EXTRAIT D*UNE LETTRE DE M. PERKINS SUR LE SUCCES DE DI- 
VERSES INVENTIONS, AVEC QUELQUES REMARQUES SUR LA MA- 
CHINE A GAZ DE Brown ; suivi d'une réplique de ce dernier 
mécanicien. ( Rcpert of patent invent, ; décembre 1 8*7 , p. 
36o. ) 

M. Perkins prétend , dans cette lettre , que beaucoup de gens 
à projets ont tenté de faire des tubes bouilleurs , depuis qu'il 
s^ccupe de produire de la vapeur par de petites quantités d'eau- 
sous rinfluence de la pression , mais que , par manque de pres- 
sion , ils ont échoué. Le premier a été M. Curdy , de New-York, 
qui a repris le projet de Hawkin. Ignorant la manière dont 
M. Perkins produisait la vapeur , il n'a pu réussir à faire un 
seul bateau qui fît plus de trois milles à l'heure. 

La machine à vide de Brown ne put servir , parce que , 
quoique au commencement de la course le mercure montrât 
un vide égal à ao pouces , l'air ran^fié avait , à la fin de la 
course, une densité plus grande que celle de l'atmosphère, et 
produisait , en conséquence , une grande perte par sa rai^té. 
Brown a certainement montré beaucoup de génie dans un grand 
nombre de machines. Sa machine était une belle pièce de mé- 
canique. N'est-il pas étonnant qu'un homme aussi intelligent 
n'ait pas aperçu la différence qui existe entre la vapeur con- 
densuelle et l'air , qui ne l'est pas ? 

Au commencement de la course, le baromètre indiquait un 
vide assez puissant , et s'élevait quelquefois jusqu'à 24 pouces , 
de sorte que le piston , quoique fait pour arriver aussi près du 
fond du cylindre que dans une machine à vapeur bien faite, ne 
^ put jamais y parvenir. Sa première machine élevait l'eau à 10 
ou la pieds, pour le service d'une roue à eau; il ne put dé- 
couvrir dans cette uKichine combien ;$on air comprimé faisait 
perdre de force ; mais quajud il essaya de faire mouvoir un pis- 
ton ^ il aperçut les difficultés. Il parvint , en apparence , à ob- 
vjer à cet inconvénient, mais non sans une grande perte de.gai&;< 
Il joignit à sa machine un grand condensateur séparé, dans le- 
quel il brûla son gaz \ mais il ne fit par-là qu'allonger son cy- 
lindre. La consommation du gaz était immense. 

M. Perkins parle de ses essais sur l'artillerie à vapeur, qui 
aurait déjà été adoptée par le gouvernement anglais, sans les. 
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fausses idées de quelques ingénieurs , et des expériences qu'il a 
faites , à Greenwich , devant des ingénieurs envoyés par le duc 
d'AngouIéme avec un de ses aides-de-camp et le prince de Po- 
lignac. Leur rapport au gouvernement français fut si satisfai- 
sant, qu'un traité fut immédiatement signé. Un ingénieur an- 
glais, de Pelasse, et un ingénieur français furent parfaitement de 
Tavis de M. Perkins sur quatre points, dont plusieurs ingénieurs 
anglais avaient douté, c. à d. la parfaite sécurité du générateur, 
son indestructibilité , Thabileté avec laquelle la température 
est conservée à un degré donné, pendant très-long-temps , et 
sa grande économie. 

La pièce d'ordonnance est destinée à lancer soixante boulets 
de quatre livres chacun en une minute, avec l'exactitude 
d'un fusil à point de mire , à une distance proportionnée. Un 
fusil est aussi attaché au même générateur , pour lancer un 
courant continuel de balles, et est si portatif, qu'on peut le 
transporter d'un bastion à un autre. Ce fusil peut lancer de 
cent à mille balles par minutes. Une observation feite par le 
duc de Wellington , et qui concorde avec l'opinion de M. Per- 
kins , c'est qu'un pays défendu par cette espèce d'artillerie se- 
rait imprenable. 

Par rapport à l'économie , M. Perkins assure que , si la dé- 
charge est rapide , une livre de charbon peut lancer autant de 
balles que quatre livres de poudre. 

On a fait une objection contre l'emploi de cette artillerie , 
fondée sur le temps nécessaire pour avoir de la vapeur en cas 
d'attaque. M. Perkins répond à cela , qu'U suffit de très-peu de 
feu pour conserver la chaleur de la vapeur au point de pro- 
duire son effet. 

Pour prouver la sécurité de ses machines, M. Perkins a tra- 
vaillé sous une pression de 1400 Kvres au pouce carré, ou cent 
atmosphères, et en interceptant la va^peur à ~ de la course : la 
pression ordinaire sous laquelle il opère est de 800 Hvres par 
pouce. 

Réponse de M, Brotvn» 

Pour répondre à l'attaque de M. Perkins, qui a prétendu que 
l'invention de M. Brown « était morte naturellement »> , et qu'il 
avait fondé sa machine sur « un principe contraire à l'ordre de 
la nature » , Wf. Brown fait observer que l'iui des principes les 
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mieux prouvés sert de base à son invention, la pression de fair; 
et il avance, avec une confiance provenant d'une longue expé- 
rience, que le pouvoir dont il dispose , et qu'il peut employer 
sans inteiTuption , est au moins égal au pouvoir réel produit 
par la meilleure machine à vapeur à condensation qui ait été 
construite.il est prêt" à démontrer ce fait à tous ceux qui le dé- 
sireront. Comme l'opinion de M. Perkins a été publiée , M. B, 
cite en sa faveur celles du prof. Millington et du doct. Birbeck, 
qui a fait une lecture , à l'institution royale de mécanique, et 
calculé , démontré et comparé son pouvoir, son économie et 
ses autres avantages , avec une machine de Wall et Bolton , et 
d'autres machines : les résultats étaient essentiellement en sa 
faveur. 

Par rapport à l'économie de la machine de M B^, M. P. e^t 
dans le doute. M. B. lui fait observer qu'ayant: récemment porté 
toute son attention sur ce sujet ^ il peut assurer que la maehine 
à gaz y soit locomotive , soit à demeure , peut être mue avec 
une dépense qui est loin d'excéder celle d'une machine à va- 
peur. _ G.sbC. 

lt^S. Machine pour écraser les graines oliêagineuses , etc. — ^ 
Patente à M. Benecke. ( Idem ; avril 1828 , p, a56. ) 

Cette machine est un moulin semblable aux moulins à café 
ordinaires , formé d'une noix garnie d'aspérités qui roule dans 
un côiie creux : fa graine brisée est si fortement échauffée, se- 
lon M. Benecke, que Ton peut en extraire immédiatement 
beaucoup d'huile par la pression. 

L'auteur indique son moulin comme pouvant servir à broyer 
le chocolat , le grain de moutarde , le charbon animal , etc. 

G. 9B €. 

146. Perfectionnement des crocs et pes poulies de capon , 
et de leur application ; par J.-L. Higoins. ( Lond, fourn, of 
arts ; avril 1828 , p. 34. ) 

L'appareil qui forme le sujet de cette patente est une espèce 

de poulie mouflée, servant à faciliter les opérations qui ont lieu 

quand on lève l'ancre. Le crochet par lequel Forganeau de 

Tî^ncre est saisi , quand on le retire de l'eau , porte en arrière 

/im œillet ou une ov^^erture à travers laquelle on passe une 
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corde. C'est à Taide de ce crochet, attaché à la poulie de ca- 
pon , et suspendu au bossoir , que Tancre est enlevée et rete- 
nue jusqu'à ce qu'elle puisse être déposée à bord du navire. 

CMBV...T. 

147. Pkefectionnemens dans les moyens de faire marcher les 
CHARIOTS. Patente à J. Viney et G. Pocock. ( Ibid, ; p. 29.) 

Les patentés ont pour objet d'employer un cerf-volant, comme 
une voile flottante, pour traîner les vaisseaux par eau et les voi- 
tures sur terre ; ainsi que pour élever les fardeaux , sauver les 
naufragés, élever des signaux et une foule d'autres usages. Le 
i*"^ trait de cette invention est la construction d'un cerf- volant 
qui doit se plier à l'aide d'une charnière sur la tige lorsque les 
ailes s'affaisseront; a° un distenseur mobile qui, adapté conve- 
nablement au cerf-volant , en fera déployer les ailes et les ren- 
dra capables de résister à la pression du vent ; 3® Fattaehe de 
4 cordons au cerf-volant pour le diriger; et 4® la réunion d'une 
suite de cerf-volans l'un devant l'autre , dans le but d'unir les 
forces de ces cerf-volans pour tirer, traîner ou enlever les vais- 
seaux de la mer, les chariots sur la terre , etc., comme on l'a 
dit ci-dessus. Quant aux particularités de la construction ou de 
la forme de ces cerf-volans, en outre de ce quk vient d'être rap- 
porté, l'auteur n'en donne aucune connaissance. Chev. . . .t. 

14B. Sur le frottement des vis et des kgrous. Extrait des le- 
çons de mécanique appliquée aux machines , faites en iSaS 
et 1826, à l'école spéciale de l'artillerie et du génie à Metz; 
par M. Poncelet. ( Crelle : Jowm, fur die reine und ange- 
wandte Mathemat,; 2® vol., p. 293.) 

L'auteur est conduit, dans ce travail analytique, à cette con- 
séquence importante que les vis à filets carrés présentent sur 
les vis à filets triangulaires un avantage représenté par le rap- 
port 2,90 : 4>78 pour l'économie du frottement, 

149. Machine a pression d'eau; par M. John Ruthven, d'E- 
dimbourg. 

Cette machine ressemble à la machine à vapeur, dans l'ar- 
rangement de ses parties, mais avec cette différence qu'au lien 
de vapeur, c'est une colonne d'eau qui constitue la puissance 
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motrice. L'eau est fourme par un tuyau d'un demi pouce de dia- 
mètre y aboutissant directement à ceux des mes de la ville, et 
sa force en pression résulte du poids et du degré d'impulsion 
qu'elle acquiert progressivement en descendant du réser.voir de 
Castle-Hill, situé à environ i5o pieds au-dessus du niveau du 
lieu où la force est appliquée. Le cylindre de la machine est en 
cuivre; il a 3 -J^ pouces de diamètre. La longueur de chaque 
coup de piston est de 3 pouces. L'arbre a un pied de long. A 
chaque rotation complète le volant produit environ l3 coups 
de piston doubles , ou 26 simples par minute : au moyen d'un 
poids de 20 livres suspendu à l'axe du volant, il opère environ 
16 coups de piston simples par minute. Comme chaque coup 
de piston consomme 27 pouces cubes d'eau, il s'ensuit (\W\mgal0n 
impérial eh élèvera ao liv. à 3o pouces de hauteur, ou 5o liv. 
à raison d'un pied par minute. Naturellement la force de pres- 
sion varie en raison de la différence de niveau existant entre le 
lieu où elle est appliquée et la source de la fontaine , et aussi 
dans la proportion que la pression primitive qui s'opère dans 
les tuyaux conducteurs, se trouve atténuée par les écoulemens 
latéraux que reçoivent les tuyaux d'embranchement intermé- 
diaires. Mais un des principaux avantages que présente cette 
machine , consiste dans la simplicité du mode de sa construc- 
tion : le tout est mis en mouvement à l'aide du simple véhicule 
de l'eau. Pour prévenir la révulsion violente que l'obstruction 
de l'eau , à chaque coup de piston , occasionerait en dedans du 
tuyau, l'auteur place sous l'arbre un cylindre dans lequel l'eau 
refoulée s'échappe, et en pressant contre une portion d'air 
renfermé, elle conserve intacte toute sa force. Ce cylindre est 
de verre, et on y remarque distinctement le jeu alternatif de 
l'eau. La descente de l'eau a été souvent employée pour pro- 
duire une force motrice, mais non pas exactement d'après le 
principe décrit ci-dessus. Le D"" Bright parle d'une machine ser- 
vant à faire jouer les pompes des mines de Hongrie , laquelle 
tirait sa force d'une chute d'eau rapide. ( Lond. and Paris Ob- 
^tfrc; i3 juillet 1828. ) 

i5o. Extrait du rapport de la distiibution des médailles d'en- 
couragement de la Société libre d'émulation de Rouen , sur un 
banc à broches mécanique pour la filature du coton , pré- 
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sente à la Société par MM. Hellot fils et Ricard , serruriers 
mécaniciens, me Sâint-Hilaire, n® 66. 

« Le banc à broches de MM. Hellot fils et Ricard a sur les 
bancs à broches ordinaires les avantages saivans : l'^La faculté 
de changer le tord à volonté, au moyen de roues de rechange; 
a° celui de modifier la grosseur du boudin, par le moyen d'un 
pignon seulement, lequel fait produire plus ou moins de couches 
de coton, suivant la finesse ou «la grosseur du boudin; 3^ la 
nouvelle mécanique permet de changer le voudage en changeant 
seulement la position du point d'appui du levier qui guide la 
poulie de friction; 4** par son moyen, on peut obtenir le tord 
dans l'un ou l'autre sens, ce que jusqu'ici on avait tenté en vain 
d*opérer ; 5** enfin , la disposition dans laquelle s'opère le 
voudage permet à la machine d'être mue avec une vitesse qui 
n'avait pas encore été atteinte, et qu'il semble difficile de sur- 
passer, puisqu'elle peut faire jusqu'à 4oo liv. de boudin par 
jour ouvrier, de i/j heures, l'aune pesiant 20 grains, tandis que 
les autres bancs à broches n'ont pu jusqu'ici faire au-delà de 
aoo Hv. 

Les filateurs déjà munis de ces machines perfectionnées, s'ac- 
cordent à proclamer leur supériorité sur celles employées jus- 
qu'à ce jour pour le même objet. M. Â.ngrand, à Darnetal, en- 
tre antres , a certifié à vos commissaires qu'il avait fait marcher 
le nouveau banc à broches de manière à remplir les bobines en 
1 3' minutes. Il faut compter 5 minutes pour retirer les bobines 
et les remplacer par de nouvelles; en tout 18 minutes; ce qui 
donne 3o liv. par heure, et conséquemment ^%o liv. par jour 
de travail, le jour étant de 14 heures. 

« Nous devons à l'extrême obligeance de M. Angrand , d'avoir* 
vu fonctionner cette machine , quoique mué avec une vitesse 
moindre que celle ci-dessus indiquée, parceque l'établissement 
n'emploie que 240 à 25o liv. de coton par jour, et nous avons 
pu nous cotivaincre que le travail est parfaitement régulier. 

« Bien convaincus que les perfectionnemens apportés par 
MM. Hellot fils et Ricard , dans la construction des bancs à bro- 
ches, doivent avoir nécessairement des résultats avantageux pour 
la filature, et que, sous ce rapport, ils ont enrichi l'industrie 
rouennaise, la Société a décidé qu'une médaille d'argent leur se- 
rait décernée dans sa séance solennelle. » 
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CONSTRUCTIONS. 

i5i. Exécution du projet de la RtJE de Bourbon a Orléans 
approuva par ordonnance du Roi du i6 septembre 1825.-— 
Une forte brochure in-4^ Orléans, mai 1828. 

Cette brochure contient, i** le résumé des travaux pi*épara- 
toires de la commission formée pour TorganUation de la société; 
2° les statuts de la compagnie et 4 lithographies qui expliquent 
la nouvelle construction. *^ 

Le projet sanctionné par ordonnance du Roi et développé 
dans la brochure, paraît être d*une grande importance pour la 
ville qu'il concerne. La rue Bourbon^ d'après les plans projetés, 
sera digne de la rue de Rivoli, à Paris, par la régularité et la 
simplicité de la construction. 

I Sa. Description d'un nouveau système d*^clairagb pour les 
phares; [)ar David Brewster. ( Transactions of the roy, So^ 
cietjr ofEffinhurgh , 1 8 » 7 . ) 

L'auteur rapporte, qu'en rédigeant en iSii, un article pour 
VEncyclo^^édie d^ Edimbourg y son attention fut dirigée sur la 
construction des lentilles d une grande dimension. Il cite le 
moyen proposé par Buflfon, qui consistait à diminuer au milieu 
l'épaisseur de la lentille , en la formant de S zones sphériques, 
en échellon Tune sur l'autre , et observe qu'il lui parut impos- 
sible de mettre cette idée à exécution , à moins que Ton ne foiw 
mât ces zones de plusieurs pièces séparées. Il conçut dans cette 
vue le projet de la construction d'une lentille de 4 pieds de dia-» 
mètre , destinée à concentrer les rayons du soleil , et consigna 
ce projet dans l'article Burning instruments de l'ouvrage cité 
ci>dessus. De plus, pour augmenter l'effet de la lentille sans en 
accroître le diamètre d'une manière démesurée, il proposa l'em- 
ploi d'un appareil désigné sous le nom de JSurning sphère y dans 
lequel un système de miroirs plans et de lentilles sont combinés 
de manière à diriger sur tin seul foyer les rayons du soleil qui 
se trouvent compris dans un espace beaucoup plus étendu que 
ne peut être la surface d'une seule lentille. 

Suivant M, Qr^yrster, on eut connaissance en Ecosse , en i^ao^ 
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des expériences faites en France pour l'application des lentilles 
aux phares. A cette occasion M. Brewster communiqua à M. 
Stevenson les dispositions qu'il avait proposées pour l'exécution 
et la disposition des lentilles. Mais il faut remarquer que ce 
physicien n'avait jusqu'alors considéré les lentilles que comme 
un instrument destiné à concentrer la chaleur des rayons so- 
laires, et que c'est seulement en apprenant ce qui se passait en 
France, qu'il conçut que les appareils qu'il avait proposés pou- 
vaient s'appliquer à l'établissement des phares. 

Les années 1820, i8ai et 182S& se passèrent sans que l'on 
donnât aucune suite à ces idées en Angleterre. Pendant cet in- 
tervalle, M. Fresnel perfectionnait ses procédés, et imaginait 
des moyens d'exécution. Il présenta sur ce sujet , en novembre 
i8aa, un mémoire à l'Académie des sciences , dans lequel il dé- 
crivit ses nouveaux appareils, et particulièrement les perfec- 
tionnemens et l'extension qu'il avait été obligé d'apporter au 
système des lampes de Carcel, perfectionnemens qui étaient né- 
cessaires pour que Ton tirât de l'emploi des lentilles tous les 
avantages qui devaient en résulter. A cette occasion M. Poinsot, 
membre de l'Académie, lut une note (imprimée dans le Bulle- 
un des sciences mathématiques y mai 1828) dans laquelle , en ren- 
dant justice aux tal^is de M. Fresnel , et aux services dont la 
société lui était redevable, il remarqua que l'idée de construire 
les Lentilles à échellons au moyen de plusieurs pièces , était due 
à Condorcet , qui l'avait énoncée avec assez de détails dans son 
éloge de Buffon , et en avait fait remarquer les principaux avan- 
tages. M. Brewster, dans l'article que nous analysons , fait men- 
tion du ménioire de M. Fresnel ; mais il ne parle pas de la note 
de M. Poinsot. IF se plaint avec quelque-aigreur de ce qu'on ne 
fit à cette époque, à l'Académie des sciences, aucune mention 
des appareils qu'il avait proposés. M. Brewster paraît oublier 
que la seule mention qu'il eut été possible d'en faire , eut con- 
sisté à remarquer qu'il donnait comme nouvelle , et comme lui 
appartenant , une idée qui appartenait véritablement à un sa- 
vant français , à Condorcet. M. Fresnel , occupé de l'exécution 
matérielle de ses appareils , des essais multipliés qui sont tou- 
jours nécessaires pour amener à leur perfection les pi*ojets les 
mieux conçus , était excusable de n'avoir pas connu* dans tous 
^s détails Thistoite d'une invention dont il croyait avoir eu la 
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première pensée. Peut-être M. Brewster, qui s'était occupé de 
cette matière en savant , en auteur d'encyclopédie , n'a-t-il pas 
droit aux mêmes excuses , surtout lorsque c'est 6 ans plus tard 
qu'il semble ignorer le fait essentiel qui a été reproduit à l'oc- 
casion du mémoire de M. Fresnel ? 

En 1825, M. Stevenson acheta à Paris, et emporta en An- 
gleterre une des lentilles composées exécutées par M. "Soleil , 
sous la direction de M. Fresnel. On montra à Londres et à 
Edimbourg une de ces lentilles. M. Brewster s'étonne toujours 
que ces instrumens aient été donnés comme des inventions fran- 
çaises, tandis qu'elles étaient décrites dans des ouvrages très- 
répandus en Angleterre. Mais comme l'idée de construire une 
lentille de plusieurs pièces , l'idée d'appliquer les instrumens à 
l'usage, des phares, les procédés d'exécution , sont dus à la 
France , on ne voit pas ce qui peut rester à M. Brewster, si ce 
n'est le tracé des figures de l'article ^«r/zL^^ instruments àe l'En- 
cyclopédie d'Edimbourg , tracé dont on lui laissera sans peine 
le mérite, en remarquant, toutefois, que lorsqu'on se plaint si 
amèrement de ne pas avoir été cité , il faudrait avoir soi-même 
le soin de citer, et n» pas s'atèribuer les inventions qui appar- 
tiennent à d'autres. 

Le reste du mémoire de M. Brewster est employé à l'expo- 
sition et à la discussion des principaux objets qui se rapportent 
à l'établissement des phares. C'est ainsi qu'il traite successiment. 

1** Des défauts du système actuel d'éclairage consistant dans 
l'emploi des réflecteurs. Ces défauts consistent principalement 
dans l'iuiperfection de la matière du réflecteur, qui absorbe et 
disperse une partie considérable de la lumière produite par la 
lampe ; dans l'imperfection de la figure de la surface paraboli- 
que , et enfin dans la grosseur de la flamme , dont toutes les 
parties ne peuvent pas se trouver dans le foyer de la parabole. 

2** De la construction et des propriétés des lentilles formées 
de plusieurs zones sphériques. L'auteur fait valoir les avanta- 
ges de ce système , et surtout les moyens qu'il fournit pour va- 
rier et augmenter beaucoup l'intensité de la lumière. 

3° De la combinaison des lentilles avec miroirs plans et sphé- 
riques, pour former des feux fixes et tournans. Ces objets. ont 
été traités dans le mémoire de M. Fresnel. . 

4** De l'établissement des feux susceptibles d'être distingués 



i68 Constructions. 

les uns des autres. Les moyens que Ton peut employer à cet 
effet consistent, i^ à faire paraître et disparaître alternative- 
ment une ou plusieurs lumières , en les faisant tourner autour 
d'un axe vertical ; 2** en colorant les rayons de lumière des di- 
verses couleurs du spectre; 3** en combinant ces deux procé- 
dés. D'après les expériences de M. Stevenson sur les phares à 
réflecteur, la couleur rouge était la seule qui pût être employée, 
parceque toutes les autres diminuaient trop l'éclat de la lu- 
mière. Mais, suivant l'auteur, l'usage des lentilles permettra 
d'en employer d'autres , et il suffira d'une plaque de petite di- 
mension , placée près du bec de la lampe, 

5^ De l'usage momentané et accidentel d'une lumière très- 
vive dans les phares. L'emploi d'une semblable lumière pour- 
rait être utile pendant un brouillard très-épais, et serait pré- 
férable aux cloches dont on se sert au phare de Bell-Rock. M. 
W. Herschel avait proposé la combustion du charbon par l'ac- 
tion d'un courant galvanique. L'auteur essaya, en i8ao, l'em- 
ploi d'une plaque mince de chaux exposée à la chaleur du cha- 
lumeau. M. Drummond eut ensuite l'idée de produire une lu- 
mière très-intense au moyen d'une boule ^e chaux de | pouce 
de diamètre, sur laquelle il dirigeait 3 flammes d'alcool au 
moyen d'un courant de gaz oxigène. La lumière produite de 
cette manière était 83 fois plus vive que celle de la partie la 
plus brillante d'une lampe d'Argand. Le D^ Hqpe produisait le 
même effet en dirigeant sur une boule de chaux une flanune 
d'oxigène et d'hydrogène provenant de deux capacités séparées; 
et le D*" Tumer en employant l'oxigène avec le gaz de l'huile 
comprimé. 

6^ De l'emploi du gaz dans les phares. L'auteur fait valoir les 
avantages qui pourraient en résulter, et remarque surtout que 
l'on pourrait souvent, par ce moyen, se dispenser des réflecteurs 
ou des lentilles, puisque un seul bec à gaz, avec 4 ou 5 flam- 
mes concentriques, donnerait une lumière fort supérieure à 
celle des 24 grandes chandelles qui ont été employées pendanl 
35 ans au phare d'Ëddystone après sa reconstruction par le cé- 
lèbre Smeaton. N. ^ 

i53. Notice sur le jaugeage de la NiVA et de ses difféaens 
BEAS. ( Journal des 7)oies de communication , publié à Saint- 
. Pétersbourg, pour i8a6, n^ a, p. 33. ) 
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Cette notice indique les moyens employés par M. le Ueut.-col. 
Henry pour faire ces jaugeages , ainsi que les résultats obtenus. 

L'observation de la vitesse à la surface a été faite au moyen 
de morceaux circiilaires de liège doublés de plomb de manière 
à être presqu'entièrement immergés. 

On rapporte aussi 7 observations de la vitesse moyenne ayant 
lieu dans un plan vertical parallèle au courant ; elles ont été 
faites au moyen d'un ou de plusieurs cylindres en bois ayant 
une longueur totale égale à la profondeur de Teau , et lestés en 
plomb par leur bout inférieur, de manière à être verticaux et 
entièrement plongés. La profondeur a varié de i sag. 592 (3 m. 
40) à 4 sag. 791 (10 m. , 22) ; la vitesse à la surface, depuis o sag. 
204 (o m., 43) jusqu'à o sag. , 4 1 7 (o m. , 889) ; la vitesse moyenne, 
observée dans la verticale correspondante à la vitesse à la sur- 
face précédente , a varié de o sag. , 162 (om. , 345) ào sag. , 
346 (o m., 725), et le rapport entre ces deux ^^tesses a varié 
depuis 6 sag. , 7i5 jusqu'à 0,903 , et a eu pour moyenne 0,825. 
Ce rapport n'est point celui que M. de Prony a déduit des 

V X 2 37 
expériences de Dubuat, et qu'il a exjirimé par u-=iv -I — i 

ici u est la vitesse moyenne générale pour toute une section en 
travers , et v est la vitesse maximum du milieu du courant. Du- 
buat ainsi que M. de Prony observent avec beaucoup de rai- 
son, que les expériences ont été faites sur des cours d'eau 
trop petits, pour que les résultats qu'elles ont donnés, puissent 
s'appliquer à de grandes rivières. 

Quoiqu'il en soit, c'est la formule précédente que l'auteur du 
jaugeage de la Neva a employée pour déduire de la vitesse ob- 
servée à la surface , la vitesse moyenne de tous les filets d'eau 
que rencontre une même verticale. 

Il a divisé une même section de la rivière en trapèzes de 10 
sag; (21m., 34) environ de largeur, et pour chacun d'eux il a 
observé la vitesse à la surface, d'où il a déduit la vitesse 
moyenne correspondante par le moyen précédent. 

Huit jaugeages ont été faits ; 4 de la Neva réunie en un seul 
lit , 2 sur les 2 bras principaux en lesquels cette rivière se di- 
vise , et les 2 derniers sur 2 dés branches principales qui se 
partagent les cours de Tun des bras précédens. 

Des 8 jaugeages présentés, les 6 premiers donnent 5 produits 
E. Tome X. 12 
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de toute la rivière, et prouvent que la Neva, réunie en un seul 
lit , avant de se diviser en plusieurs bras , pour couler dans le 
golfe de Finlande, donne 116,000 pieds anglais cubes, ou 
(3,a84 m. c.) par seconde. Il n'est pas dit si les eaux étaient 
basses au moment des jaugeages. 

Pour les 4 sections qui comprenaient tout le volume des eaux, 
la largeur varie de i58 sag. (3^7 m., 11)4978 sag. (593 m., 
] 4) ; les surfaces des sections de 718 sag. (3,a68 m.) à i,45i 
sag. (6,6o5 m.) ; la profondeur augmente de l'amont à l'aval 
depuis 5 sag. 45 (i 1 m. , 63) jusqu'à 8. sag., 46 (a8 m. , 09). La 
vitesse maximum à la surface , diminue de l'amont À l'aval , de> 
puis o sag. , 841 (1 m. , 79) jusqu'à o sag. , 476 (i m. , 01 5). 

A Tune de ces sections on a nivelle la rivière en aval, et la 
pente par mètre I , qui a été trouvée de o m., 0^67 pour mille 
mètres, la vitesse moyenne Y que l'on obtient en divisant le 
produit par la section , ainsi que le rayon moyen R , quotient 
de la section par le périmètre mouillé, ont satisfait à l'équa- 
tion entre ces quantités, qui est comme on sait. 

^ = — O- 07 X I/o. oo5 X 3a33ÎRi: 

Paris, 14 juillet i8a8. 

DuLBAir. 

154. Sur les travaux des ingénieurs des voies de communi- 
cation, en Russie. ( Ibid. ; n* a , p. a6. ) 

On promet l'annonce des travaux théoriques et pratiques des 
ingénieurs des voies de communication ; on rappelle la création 
de ce corps , qui a suivi celle de V Institut ( ou école prépara- 
toire à celles des divers services publics), et pour laquelle 
Tempereur Alexandre fit venir de France 4 ingénieurs des ponts 
et chaussées , MM. Fabre, Bazaine, Potier et Destrem. Pour 
commencer l'indication des travaux théoriques de ce corps, 
dont l'existence est toute nouvelle , on annonce un Traité de 
géométrie descriptive, publié en 1816 par le lieutenant-colonel 
Potier ; dans cet ouvrage Y analyse est entièrement séparée des 
méthodes de projection ; et les élèves, ajoute-t-on, ont /ait de bien 
plus grands progrès depuis que cet ouvrage est entre leurs mains. 
On annonce aussi une traduction russe de cet ouvrage par le 
lieutenant Sévastianof. On fait connaître les récompenses accor- 
dées par l'empereur à l'auteur et au traducteur. Du. 
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i55. Canal de Nantes a B&est. 

A 3 lieues de Carhaix, sur la route de Carhaix à Rostrenen , 
près du bourg de Glomel, se trouve une plaine couverte d'a- 
joncs, que doit traverser le canal de Nantes à Brest. Comme 
cette plaine est plus élevée que les terrains qui Tentourent y 
il est nécessaire de la creuser pour se procurer des eaux suffi- 
santes à la navigation. Il y a trois ans que des travaux y sont 
commencés; cependant ib sont encore loin d'être à leur terme. 
Dans l'espace d'une demi-lieue , on voit des terres amoncelées 
qui indiquent de loin aux curieux, le but de leur voyage. Le 
terrain qu'il a fallu couper ainsi , est composé , en presque to- 
talité, de couches d'un schiste très-friable , coupé fréquenunent 
par des veines d'un quartz ferrugineux. Ces travaux sont exé- 
cutés, partie par des hommes gagés , partie par des condamnés. 
Ces derniers ne reçoivent que moitié de ce qu'ils gagnent au- 
delà de 16 sous par jour : le surplus va au gouvernement. Au 
point culminant, la profondeur du canal doit être de 73 pieds ; 
sa largeur de 3oo ; mais les déblais entassés sur chaque rive 
ajouteront considérablement à ces dimensions. La cuvette aura 
3o pieds de largeur, et les deux côtés seront taillés en plans in- 
clinés qui viendront y aboutir. ( Le Breton*^ ao janvier 1827 , 
n^ a6. ) 

i56. Tunnel de la Tamise. 

Quelques journaux de Londres ont reçu une lettre signée ' 
tt L'un des membres de la compagnie du Tunnel de la Tamise, » 
dans laquelle l'auteur, après avoir insisté sur la nécessité de 
conduire l'entreprise à fin, fait, à cet égard, les réflexions sui- 
vantes : 

« On a dépensé environ i35,ooo livres sterl. tant en acquisi- 
tions de terrains, de maisons et de machines, qu'en constructions 
qui ont porté le Tunnel à une distance de 600 pieds, c'est-à-dire 
à à peu près la moitié de sa longueur totale. Mais à en juger par 
un tel succès, peut-on raisonnablement douter que l'on puisse 
venir à bout de construire les 5oo pieds de Tunnel qui restent 
à faire ? car on ne doit pas supposer, et on n'a aucune raison de 
supposer que le terrain à traverser soit moins propice que celi4 
qui a déjà été exploité. On peut calculer que la seconde 

12. 
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partie de Touvrage coûtera à peu près autant que la première , 
c'est-à-dire 1 35,ooo l.st.; et c'est le capital dont on a présentement 
besoin. L'intérêt de cette somme, au taux de 5 pour cent, 
n'est que de 6,7^0 liv. sterL; et il y a peu de travaux publics 
qui paient au delà de 2 -^ pour cent ; de façon que, même en 
admettant que la dépense monte à 270,000 liv. st., Tintérét à 
2 ^ pour cent, ne s'élèverait qu'à 6,7 5o liv. st; Peut-on douter 
im moment que la perception du droit de péage du Tun- 
nel rapportât au moins cette somme ? Que celui qui concevrait 
un pareil doute, veuille bien faire attention aux faits suivans : 
Il fut démontré, il y a quelques années, à la Chambre des com- 
munes, que le nombre des individus, des voitures, "etc., qui pas- 
saient journellement sur le pont de Londres , était ainsi qu^il 
shit, savoir : 

Piétons, 89,640 à I d. chacun 1. st. 873 10 o 

Chariots ,709 à i s 38 90 

Charettes, 2,924 a 8 d 97 19 4 

Carosses, 1,240 àis • 62 00 

Gigs,etc., 485,à6d 12 2 6 

Chevaux, 764, à3d 9110 

Revenu quotidien 593 i 10 

Ce qui donne un revenu annuel de 1. st. 216,460,3 s. 

Au pont de Waterloo , les recettes furent l'année dernière ; 

-savoir : pour les piétons, de « 10,789. i3. 6. 

— les chevaux et les voitures ^9899. 5. 9. 

Total 1 3,668. 19. 3 

Le produit du pont de Sou th wark , pendant 
la même année, fut; savoir : 

' Pour les piétons 5,389 * 5. 

— les chevaux et les voitures, 1,347 5 7. 

Total 6,736 8 o. 
■ * 

Le pont du Vauxhall rend annuellement. . . . 8,000 o. 

Ces relevés offrent d'importans résultats. On y voit que les 
piétons paient à eux s«uls au moins les 2 tiers du reveiiu. Les 
ponts de Waterloo et de Southwark sont à peu près des ponts 
francs; le nombre des piétons qui les fréquentent parait peu 
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sensible, et eependant leur produit est consi<Jérable. Mais le 
Tuniiel est à a milles du pont de Londres, et dans le centre du 
port delà capitale, dans im district plein de manufacturiers et 
d'habitans qui ne demanderaient pas mieux d'établir entre eux 
des relations de commerce et d'industrie sans la barrière que 
met entre eux les rivières. Peut-on supposer un instant que si cet 
obstacle se trouvait écarté par l'établissement du Tunnel , le tra- 
fie ne serait pas sur ce point plus important que celui qui se fait 
par les ponts soit du Vauxball, soit de Waterloo ou de South- 
wark, particulièrement pour les piétons, les chariots, les char- 
rettes et le bétail? Le revenu du pout de Waterloo étant de 
i3,6S8 c. paierait 5'pour cent sur un capital de 273,760!. st., ce 
qui est plus que le Tunnel coûtera probablement, y compris une 
ample allocation pour les cas fortuits, surtout si les prêteurs se 
contentaient de 4 pour cent ; dans ce cas son produit couvrirait 
un capital de 342,200 1. st.; et il est très peu de travaux publics 
dont on se plaindrait s'ils ne payaient que 4 pour cent d'intérêt. 
Le gouvernement n'en reçoit pas davantage pour ses avauces 
relatives à la construction de Londres. Mais il est contre toute 
espèce de probabilité que celle du Tunnel coûte jamais une telle 
somme. Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi oh renoncerait <\ 
une entreprise qui a fixé sur nous les regards de toute l'Europe» 
et dont l'objet peut être considéré, en quelque sorte, comme 
un grand monument national. ( Galign. Messeng,; 25 avril 1828.) 

157. Sur lbs Houillères d'Anzin. 

Les 3 concessions d'Anzin , de Fresne et.de Vieux-rCondé , 
réunies dans la main tl'une seule compagnie, comprennent une 
étendue d'environ 3o,ooo hectares ( près de 20 lieues carrées ) , 
et l'on n'en a encore exploité qu'une très faible portion. On y 
compte dans ce moment 29 puits d'extraction , 9 d'épuisement , 
3 d'airage; il y a 9 puits en creusement. Le puits le plus profond 
est celui de Beaujardin, où l'on extrait à 400 mètres ; les autres 
ont de i5o à 3oo mètres. 

Les puits d'épuisement sont desservis par 5 machines à va- 
peur, du système, de Watt et Bol ton de 70 chevaux et 4 de So» 
chevaux , à la Newcomen ; leur force équivaut à celle de 54oxhe-. 
vaux travaillant ensemble : on peut évaluer à 25o mètres là pro- 
fondeur moyenne à laquelle les poropesprennent l'eau, en sortequo 
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les machines peuvent élever 120 mètres cubes d'eau par heure, 
à prés de 6 fois la hauteur de la colonne de la place Yendéme. 
Douze machines de Périer'et i5 d'Edwards sont employées 
à l'extraction du charbon ; elles réunissent une force de aa4 
chevaux. L'extraction de la houille ne se fait guère qu'à 200 mè- 
tres de profondeur moyenne; ainsi, dans une journée où les 27 
machines travailleraient sans discontinuité pendant a 4 heures > 
elles pourraient élever au jour environ 3o,ooo hectolitres de 
houille; il ne faut pas conclure de là que le bassin houiller donne 
9 millions d'hectolitres par an : il ne paraît pas que l'exploitation 
lait jamais excédé la moitié de cette quantité. 

Une population d'environ 5,ooo individus subsiste soit des 
travaux souterrains des mines d*Anzin , soit des travaux acces- 
soires. On compte dans le pays 3,ooo ouvriers mineurs, dont le 
tiers se compose d'enfans de dix à dix-huit ans, employés pour 
la plupart sous le nom de hercheursy aii trainage dans les mines- 
La journée de travail souterrain est de huit à dix heures ; elle se 
paie de i iBr. 20 c. à 2 fr. , lorsqu'au jour elle est de i fr. à 
I f. 5o c. Le prix des journées de mineurs sont à Anzin , à peu 
près la moitié de ce qu'ils sont dans le bassin de la Loire ; c'est 
peu, si Ton considère que le travail des mines, sans abréger 
sensiblement la vie de l'ouvrier, appelle sur lui une vieillesse 
prématurée ; celte modicité des prix de la journée à Anzin est 
compensée d'une manière, à certains égards, avantageuse à ceux 
qui croiraient peut-être avoir le plus à s'en plaindre. La com- 
pagnie propriétaire des mines distribue d'abondans secours aux 
ouvriers malades, dont le nombre est ordinairement de 60 à 
100; elle salarie pour ce service 5 médecins. Les ouvriers qui 
se retirent jouissent de pensions qui varient, suivant leur ser- 
vice, entre xa et 3o fr. par mois, et dont moitié est réversible sur 
lears veuves } tout orphelin de père reçoit 3 fr. par mois jusqu'à 
rage de dix ans ; enfin la compagnie entretient trois écoles d'en- 
seignement mutuel : on assure que les sommes employées à ces 
secours de toute nature, approchent, chaque année, de 200,000 L 
De notables améliorations ont été introduites, depuis quel- 
ques années, dans les mines d'Anzin, et sont dues en grande 
partie à l'administration éclairée et au zèle actif du directeur 
actuel, M. Paulze d'Yvoy. Au premier rang se trouvent ^relies 
qui ont eu pour objet l'amélioration de l'airage, et qui ont eu 
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un effet marqué sur la santé des mineurs. L'introduction de» 
iampes de sûreté de Davy, dans toutes les couchés de houille su- 
jettes au dégagement du gaz hydrogène carburé, a, pour ainsi 
dire, supprimé des accidens dont le renouvellement était autre- 
fois très fréquent. Les mines d'Anzin ont été les premières où Ton 
ait fait, en grand, usage des chemins à ornières de bois ; depuis- 
4 ans on y a substitué des chemins de fonte, et Ton a trouvé 
réconomie d'entretien et de forces qui résulte de cette nouvelle^ 
disposition, très-supérieure à Fintérêt du capital dont elle a né- 
cessité rémission. L'opinion des propriétaires est que le fer forgé 
est préférable à la fonte pour ces sortes de chemins : ils se pro- 
posent à*&i établir incessamment pour les transports au jour. 
Les mines d'Anzin, traversées par l'Escaut, sont en communi- 
cation par ce fleuve avec tous les ports et tous les canaux de la 
Belgique; mais un droit de i f 70 c. par hectolitre et supérieur 
à la valeur de la marchandise, que le gouvernement des Pays- 
pas a mis sur l'entrée des charbons français, a totalement fermé 
un débouché par lequel s'écoulaient jadis sept à huit cent mille 
hectolitres par an. Le développement toujours croissant de la 
consommation de ce combustible en France a fait plus qiw ré- 
tablir l'attcieti équilibré; les cananx de la Flandre conduisent 
les charbons d'Anzin dans le port de Dunkerque et dans toutes 
les villes importantes des départemens du Nord et Pas-de-Ca- 
lais; le canal du Duc d'Angouléme les répandra bientôt surtou» 
les bords de la Somme, ft ces canaux étaient convenablement 
entretenus, si les droits de navigation y étaient combinés avec 
un peu plus de discernement, il en résulterait use grande ex- 
tension dans l'extraction de la houille et son commerce. La 
comparaison de ee qui est, avec ce qtâ pourrait être, n'est nulle 
part plus triste que sur le canal de Saint-^ûeirtin, par lequel les 
charbons flamands arrivent dans le basâin dek semé, à Paris et 
à Rouen, et qui semblerait en être le principal débouché. Ce 
canal n'est navigable qu'à demi-charge, et avec de telles diffi- 
cultés qu'un bateau met de 4 à 5 mois à faire le trajet d'Anzin à 
Paris, trajet que le roulage fait en 5 jour». Après cela il ne faut 
pas se demander qui est chargé de l'entretien. Si l'administni- 
tion actuelle avait le temps de s'occuper des intérêts de l'indus- 
trie, elle pourrait lui donner une grande preuve de sa scrtlioi- 
tude^ en cessant de s'occuper de ce canal , et en conlia&t le soin 
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de Tentretenir, à des particuliers qui s'en tireraient à beaucoup 
meilleur marché , et ne laisseraient pas dépérir entre leurs 
mains cette grande entreprise. 

Les détails qui précèdent, suffisent pour donner une idée de 
rimportance des mines d'Anzin, et de l'influence qu'elles exer- 
cent dans le rayon de leur débouché; elles mettent en circulation 
une valeur brute en combustible de 5 à 9 millions , dont une 
grande partie, consommée par l'industrie, lui fournit un de ses 
plus énergiques agens de reproduction. Le développement de 
la consommation de la houille est un des gages les plus assurés 
de la prospérité d'un pays ; et de tous les moyens de le favori- 
ser , l'amélioration des communications est incontestablement le 
plus efficace. ( Jtev. encyclopry janvier 1827 , p. 3o^. 

l58. PSEFECTIONITEMENT POUR METTRE EN SURETE LES VAISSEAUX. 

Patente à S. Palher , de la Fons et W. Lattlewart. [London 
Journ, ofarts; avr. i8a8, p. a.) 

On se procure une grande enveloppe conique en fer traver- 
sée par un tuyau dans la direction de son axe, ce tuyau est 
disposé de manière à conserver une position verticale, malgré 
l'inégalité du terrain sur lequel la base de l'enveloppe conique 
puisse reposer. Après avoir introduit un pieu dans ce tuyau ; 
on le descend avec l'enlevoppe conique au fond du port ou du 
fleuve, à l'aide d'une grue ou d'un vindas monté sur une plate- 
forme entre 2 vaisseaux stationnaires placés au-dessus du lieu 
où l'on doit enfoncer le pieu. L'enveloppe conique reposant 
alors sur le terrain avec le pieu vertical, la pointe en bas, on 
attache une chaîne à un anneau de fer au sommet du pieu ; cette 
chaîne est ensuite fixée supérieurement à un appareil ordinaire 
pour enfoncer les pieux. On fait alors tomber le mouton qui ,. 
coulant le long de la chaîne, frappe la tète du pieu et, par des 
coups répétés, le fait entrer en terre. Lorsque le pieu a été en- 
foncé assez avant, on retire l'enveloppe conique, et les navires 
avec l'appareil sont transférés à une autre station , afin d'enfon- 
cer un a* pieu, et ainsi de suite jusqu'à ce que Ton ait fixé tous 
les pieux dont on a besoin. Suivant l'auteur , on tendrait des 
chaînes de ces pieux aux bouées flottantes et les navires seraient 
amarrés à ces chaînes. Chev. . »t. 
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159. Le navire a vapeur le Souffleur. 

Ce navire commandé par M. Fauchy, enseigne de vaisseau, 
est arrivé ces jours derniers de Cherbourg au Havre, il vient 
de partir pour Rouen, où il prendra son appareil pour se ren- 
dre ensuite dans la Méditerranée. Le Souffleur a la longueur 
d'une frégate de 44 canons: ao caronades de 36 et 3 canqns 
de 80 composeront son armement. Ces dernières pièces d'artil- 
lerie , qui viennent d'être expérimentées à Vincennes , ne por- 
tent pas les projectiles à une plus grande distance que les ca- 
nons de 24; mais le diamètre d'un boulet de 80 livres, produit 
un dommage double de celui qui, dans les combats, résultait déjà 
du calibre de 36. [Nouv.journ, de Paris ; 17 juill. 1828, p. a.) 

i6o. Ponts de cohues suspendus, aux Indes orientales. 

La gazette de Calcutta, après avoir rappelé un accident oc- 
casîoné par la rupture d'un sangafa ou pont de torrent , dit : 
« Nous sommes informés qu'il existe maintenant sur les rivières 
de l^Almorah, 4 ponts de cordes dont l'amplitude diffère de i3o 
à 175 pieds. Ces ponts sont établis, l'un, bâti en 1825, sur la 
Kossilah , à Hawul Bagh ( station de Kemaon ) ; et les 3 autres, 
construits l'année dernière , sur les rivières de Bulleah , de Ram- 
gur et de Sawul , qui coupent la grande route de Dâk de l'Ai- 
morah aux plaines. Ces ouvrages d'art remplacent les ponts de 
bois qui, jusques-là, avaient été construits à grands frais par 
ordre du gouvernement, et que la rapidité des courans et la 
nature du sol avaient constamment fait fléchir. Les ponts de 
corde actuels ont été tous construits par des ingénieurs , d'après 
un modèle envoyé à cet effet; et un comité de gens de l'art, nom- 
mé parle gouvernement, est chargé de surveiller l'exécution 
de ces travaux, et de lui faire rapport de leur état. On travaille 
en ce moment à d'autres ponts de la même espèce, mais de phis 
grandes dimensions. Ces sortes d'ouvrages sont aujourd'hui 
généralement adoptés dans l'Inde. » (j4siatic j'ourn, ; msà 1828, 
p. 678.) 

MÉLANGES. 

161. Des Métaux en France. — Rapport fait au Jury central 
de l'exposition des produits de l'industrie française de l'année 
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1827 sur les objets relatifs à la métallurgie; par B. A. M. 
Héron de Villefossk. i vol. in-8*^ de 22a p. Paris, 1827;. 
M"»* Huzard. 

Ce rapport est le résultat des travaux de la commission char-< 
gée de l'examen des métaux au Louvre. Cette commission était 
composée de MM. le vicomte Héricart de Thury, MoUard, Mi- 
gneron , et Héron de Villefosse , rapporteur. 

Le rapport est divisé en 3 parties. La i**^ est un coup-d*ceil 
sur l'ensemble des produits métallurgiques exposés en 1817. 
Ainsi elle s'occupe des mines et minières métalliques de la France^ 
et de leurs produits ; des métaux bruts importés depuis 1819, 
de la consommation métallique de la France en 1822 et 26, 
etc., etc. 

La 2^ partie est consacrée aux détails concernant les produits 
métallurgiques exposés en 1827 au Louvre. Elle passe succes- 
sivement en revue tous les métaux usuels, la fonte, l'acier et 
les produits du fer en outils, la tôle, le fer blaàc, les cardes, 
les peignes, toiles métalliques, coutellerie, les armes, etc. 

La 3* partie donne une liste indicative des distinctions ac- 
cordées par le roi relativement aux arts métalliques , par suite 
de l'exposition française de 181 7. 

162. Manuel complet du marchand papetier et du régleur^ 
contenant la connaissance des papiers divers; la fabrication 
des crayons naturels et factices, gris, noirs et colorés; celle 
des encres à écrire ordinaires et indélébiles , des encres d'im- 
primerie, de lithographie, d'autographie , de la Chine; des 
encres de couleur et de sympathie ; la préparaticm des plumes, 
des pains et de la cire à cacheter , de la colle à bouche, des 
sables , etc.; par MM. Julia Fontenelle et P. Poisson. In-i8 , 
avec 2 pi.; prix, 3 fr. Paris, 1828; Roret. 

Ce travail, ainsi que le titre l'indique, comprend tout ce qu'il 
était possible de réunir dans son cadre et il mérite justement le 
titre de complet. C'est un recueil de procédés, de formules et 
de recettes qui pourront être utiles aux nombreuses personnes 
qu'intéresse la matière usuelle de ce traité. 

i63. Le^ Pleçtroeuphon. 

On a constamment essayé, sans succès durable, de donner 
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au piano ce charme d'exécution auquel s'oppose Fimpossibilité 
où il se trouve de prolonger les sons , seule chose qui manque à 
son organisation. Dans ce but, des tentatives multipliées ont 
été faites. On a surtout tenté de suppléer au défaut d'expres- 
sion par la variété des effets. C'est probablement dans cette in- 
tention qu'en 1810, un amateur, M. de St. >Pem, a inventé, 
sous le nom à^organon-fyricon , un instrument réunissant autour 
du piano ordinaire une douzaine d'instrumens à vent , toujours 
prêts à converser avec lui. Par un mécanisme très-ingénieux, 
mais un peu embarrassant, l'exécutant peut, à l'aide d'un double 
clavier, faire entendre isolément, ou le piano, ou tel jeu de' 
flûte ou hautbois, ou mêler ensemble leurs voix réunies. 

Plus tard , M. Dietz a fait paraître son cUufi-karpe. Il a mis en 
vibration des cordes de harpe, au moyen de petites pinces agis* 
sant à peu près comme les doigts sur ces cordes, à l'aide d'un 
clavier ordinaire. M. Dietz est parvenu ainsi à résoudre une 
grande difficulté , celle de modifier et de graduer à volonté les 
sons , mais non de les soutenir. 

Le même facteur a livré au public le Dvehléon , instrument 
de forme ronde, garni de touches métalliques mises en vibra- 
tion par un archet circulaire qu'une pédale fait mouvoir. 

Beaucoup d'amateurs connaissent YOrchettrinOg confectionné 
à Moscou par M. Poulleau, et que son inventeur a fait entendre 
à Nantes. Cet instrument, qui a précédé le Trvchléon^ se jouait 
comme un clavecin : il imitait le violon , la basse, le violoncelle, 
la viole d'amour et les orgues. M. Poulleau en a emporté le se- 
cret dans la tombe. Sans doute la vielle, à laquelle on accorde 
phis d'ancienneté qu'au violon même, a fourni la première idée 
de VOrchestrino ; car on sait qu'on joue de la vielle au moyen 
de touches et d'une roue-archet bien polie et frottée de colo- 
phane. Les touches étant pressées en-dessous du clavier par les 
doigts de la main gauche, pressent à leur tour l'une des cordes 
de la vielle et la portent sur la roue-archet, qui la fait résonner 
au grave ou à l'aigu , selon que l'action des touches hd enlève , 
pljis ou moins de sa longueur. L'autre corde n'étant pas soumise 
à cette action , donne toujours la même note, qui est , pour l'or- 
cKnaire , la dominante, et forme ainsi une espèce d'accompagne- 
ment. On voit des joueurs de vielle gouverner leur manivelle 
avec tant d'art, qu'elle imite souvent la pureté de l'archet du 
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violon, de manière à exciter Fétonnemeat des musiciens exercés^ 

Récemment , M. Ëschembach , dans son Eolodicon , a ima- 
giné, en trouvant le principe de sa découverte dans la harpe 
d'Eoleet la guimbarde, de produire à volonté les vibrations 
sonores par un soufflet employé à faire vibrer, non des cordes 
tendues, mais des ressorts métalliques fixés par une extrémité 
et libres de l'autre. 

M. Léonard Maëlzel, frère du célèbre inventeur du métro- 
nome, a trouvé à Vienne V Harmonie d'Orphée, Cet instrument 
produit des sons Mtés , qui se prolongent aussi long-temps que 
le doigt ne quitte pas la touche , et qui peuvent être renforcés 
ou affaiblis à volonté. M. Mott, de Brighton, a fait connaître 
un instrument où les notes sont soutenues, et qu'il appelle soste- 
nante-piano-forte. — En novembre 1821 , M. Hackel a feiit en- 
tendre à Vienne un instrument qu'il nomme Physharmonica, Il 
a 3 octaves, imite les instrumens à vent, et est susceptible de 
toutes les modulations musicales. 

Enfin, en 181 a, l'abbé Grégoire Trentin a donné un ins- 
trument de son invention : le Fiolicimbalo. Il a la forme d'un 
grand piano à queue, et est monté en cordes de boyau, lesquelles, 
accrochées tour-à-tour ou simultanément par les touches du 
clavier, sont mises en contact avec un archet cylindrique que 
le pied de l'exécutant fait tourner. Cet archet est garni de crins 
comme celui du violon; ces crins sont retenus, par leurs extré- 
mités, dans un tissu de laine. Ce nouveau piano est de six oc- 
taves. Il est peut-être le plus perfectionné parmi ceux du même 
genre ; cependant il pêche par la composition de l'archet qui lui 
donne '-des sons criards : il ne possède point l'archet sans suture 
de M. PouUeau , d'une composition dont ce dernier n'a pas ré- 
vélé le secret avant de mourir, mais qui, si nous en jugeons par 
les effets, est remplacé, avec beaucoup de supériorité, par l'in- 
strument que vient d'inventer M. Gama, facteur de piano à 
Nantes. — Toutes les découvertes que nous venons d'indiquer,, 
étaient connues de M. Gama; mab il n'en redoute pas la con- 
currence, parce qu'il en sait les iuconvéniens. Dans quelques- 
unes , les cordes se rompent avec facilité ou se montent diffici- 
lement; les autres tiennent beaucoup trop de place ou causent 
une grande fatigue à l'exécutant. Il s'est bien gardé de les co- 
pier; toutefob, en homme instruit dans son art, il a profité des 
jautes de ses prédécesseurs pour les éviter. 
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' M. Gama donne à cet instrument le nom de Plectroeuphon , 
•TfXïjffffû) euçwvoç , archet harmonieux. Aussi facile à toucher que 
le piano , il offre le précieux avantage de filer les sons , de les 
renforcer, et de les affaiblir à volonté et par gradation. En 
remplaçant à l'occasion un quatuor d'instrumens à cordes , il 
offrira "bien autrement de ressources que le piano pour repro- 
duire les partitions qu'il est impossible d'arranger, pour ce 
dernier, sans de nombreux changemens ; au point que les inten- 
tions de l'auteur en deviennent méconnaissables. En outre , 
nous croyons que les chanteurs ne balanceront pas un instant 
à choisir le Plectroeuphon pour accompagnateur : il soutiendra 
mieux la voix que le piano , sans cependant la couvrir. Nous 
avons dit qu'il pouvait remplacer un quatuor d'instrumens à 
cordes; nous ajouterons qu'il rappelle les sons si agréables du 
médium du violoncelle et les sons graves de la basse, de ma- 
nière à faire une illusion complète. On conçoit alors quelle 
expression ravissante il peut offrir dans les mouvemens lents, 
qu'il ne faut pas songer à obtenir du piano ordinaire. Mais il 
sera surtout recherché par les musiciens qui, privés d'orchestre 
et fatigués de ne pouvoir demander au piano que des notes 
frappées, l'abandonnaient la plupart du temps avec dépit, 
dans l'impossibilité de produire les effets des compositions dra- 
matiques dans leurs accompagnemens. Avec l'instrumetit de 
M. Gama, il n'est pas besoin de ces trémolo et de ces batteries 
monotones pour remplacer les notes soutenues ; car ces dernières 
notes sont rendues avec le même sentiment que sur les itistru- 
mens à cordes. ( Le Breton ; i3 déc. 1827, p. 672.) 

164. Sur les forges et usines de feu M. Bataschef , apparte- 
nant aujourd'hui au lieutenant-général Schépélef. ( Annales 
patriotiques. — Otietschestvennia Zapisski; avril , mai et juin 
1826, n*^* 7», 73 et 74.) 

La majeure partie de cette propriété est située dans le gouver- 
nement deNijégorod, l'autre sur les deux rives de l'Oka, dans 
les provinces de Vladimir et de Tambof. Le principal de ces 
établissemens, qui est aussi la résidence des propriétaires, porte 
le nom de Youikounsk , et se trouve à 55^ 1 4' de latitude sep- 
tentrionale et à 1 1^ 36' de longitude orientale du méridien de 
Pétersbourg. 
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Daniel Géleznikof et les frères Miazdrikof, habhans de Mou- 
rom , qui les premiers découvrirent des mines de fer dans ces 
contrées, reçurent à cette occasion, en 1724 ^ du collège des 
mines Tautorisation de construire des forges dans le district 
d'Ounjensk, sur les bords de la petite rivière de Snavédi. Mais 
les brigands , qui infestaient les forets de Mourom , ayant brûlé 
les constructions élevées par Geleznikof et Miazdrikof , ceux-ci 
se trouvèrent dans l'impossibilité de relever leurs usines. 

£n 1755 , André et Jean , fils de Rodion Bataschef , fabricant 
de Toula , ayant découvert une belle mine non loin des lieux 
dont nous venons de parler, dans Tarrondissement de Kam- 
mofsk , furent également autorisés à y élever une fabrique. In- 
dépendamment des avantages que leur offrait la rivière d'Ounja, 
ils reçurent encore du prince Dolgorouky , dans les terres du^ 
quel se trouvait leur min/e^ le droit de prendre tout le bois qui 
leur serait nécessaire , à la seule charge de payer au prince une 
somme annuelle de A5r., jusqu'à ce qu'ils jugeassent à propos 
de ne plus conserver leur établissement. 

Tandis qu^ les forges à' Eremschinsk appartenant aux princes 
Repnin) n'étaient d'aucun rapport, celle que les Bataschef 
avaient construite sur l'Ounja parvint à un tel degré de pros- 
périté, qu'ils furent bientôt en état d'en établir, en 1749, une 
plus considérable , qui porte le nom de Goussef. Plus tard ils 
achetèrent tout le terrain où les habitans de Mourom avaient 
découvert des mines de fer en 17^4 et en 1767. Ils firent bâtir 
la forge de Vouiksoimsk sur la rivière de Vouiksa, un peu plus 
haut que l'endroit où elle se jette dans la Géleznitza; et enfin , à 
la même époque, à i3 verstes à l'est de la forge deVouiksounsk, 
ils fondèrent sur la Véletma un autre établissement pour le fer 
de fonte; ils firent plus, en 1773, la forge d'Ilef fut construite 
par eux à 70 verstes sud-est de celle de Vouïskounsky , et pos- 
térieurement encore, c. à d. en 1776, ils acquirent des princes 
Repnin l'usine d'Ëremschinsk avec toutes ses dépendances. 

En 1770, ils en formèrent une nouvelle, celle de Géieznitsky, 
à 8 verstes deVouïskounsk , pour le fer en feuilles, et une antre 
encore nommée Pristansksur la rive même de l'Oka. Leur forge 
de Verkoujensk, presqu'à la source de l'Ounja, Â5o verstes 
sud-ouest de Vouïskounsk, ne fut construite qu'en 1783. 
Jusqu'alors les propriétés des deux frères étaient restées en 
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cc^mmuD ; mais cette année même ils se séparèrent. Les forges 
deGoussef, Ëremschinsk, Ilef et Vcrkhounjensk échurent en 
partage à André Bataschef , et Jean conserva celles de Youïks- 
ounsky Yiletroa, Ounjensk et Géleznitsky. Ce dernier ne cessa 
de s'occuper de la multiplication et de l'amélioration de ses for- 
ges. En 17849 il en fonda une nouvelle qu'il nomma Snavedsky, 
du nom de la Snavéda, sur laquelle elle est construite, et en 
1791 , il acheta au prince Dolgorouky tout le terrain où s'éle- 
vait sa forge d'Ounjensk, avec tous les villages et bois en dé- 
pendant. Ce fut dans l'année 1 798 qu'il fit bâtir sur la Gélez- 
nitsa une forge de faulx , et en i8o3 , à une verste et demie de 
cette dernière , qu'il établit celle de fil de fer. 

D'après les derniers états présentés à la mort de Batas- 
chef, le nombre des hommes à lui appartenant s'élevait à ia,5a8y 
tant maîtres qu'ouvriers et paysans ; et l'espace de ten*e occupé 
par ces individus présentait une surface de 148,967 dessiatines, 
1,4^^ sagènes carrées. 

Par la mort des enfans et petits-enfans de Bataschef , tous 
ces biens échurent au lieutenant-général Schépélef , qui avait 
épousé l'une des filles du défunt, et personne n'était plus en 
état d'entrer dans les vues de son beau-père, et pour mener à 
bien toutes les entreprises qu'il avait commencées. A cet effet , 
M. Schépélef crut devoir engager à son service des étrangers in- 
struits dans l'hydraulique et la mécanique , chose à laquelle Ba- 
taschef n'avait jamais voulu consentir, par un patriotisme assez 
mal entendu ; les plus heureuj: résultats furent les fruits de 
cette démarche , dictée par l'esprit le- plus éclairé. M. Schépélef 
désigna M. Klark pour être à la tête de la fonderie et présider 
à la fonte de toutes les pièces nécessaires à la distillerie , et au- 
tres de différentes espèces, comme presses à eau, tours, cylin- 
dres à imprimer. M. Ronnisch dut inspecter la fonte de toutes 
les machines destinées à la confection des draps, et M. Morgan, 
mécanicien anglais très-distingué, fut chargé des machines à va- 
peur et des pyroscaphes. 

Les usines de M. Schépélef produisent de sept cent mille à un 
million de pouds (i) de fer par an, et emploient 800 hommes, 
dont 600 sont attachés spécialement à l'établissement, et les 200 
sont des ouvriers à gages, et qui ne sont occupés que tempo- 

(i)Le poad éqnÎTaat à 36 livres pesant de France. 
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raireraent. Comme elles ne se trouvent qu'à 3oo verstes de la 
capitale, au centre même de l'empire, près de la rivière navi- 
gable de roka, les produits s'en débitent facilement dans les 
gouvernemens de Vladimir, de Nijni-Novgorod et de Tambof, 
de Simbirsk et de Casan. Une grande quantité même va bien 
plus loin ; l'acier est expédié sur Astrakhan , où il est acheté par 
les Perses et autres peuples de l'Orient; les faulx le sont pour 
les bords de la Baltique, la petite Russie et la Sibérie, tandis 
que Tver, Novgorod et Pétersbourç présentent des débouchés 
assurés pour le fer-blanc , le fil de fer et la fonte. La majeure 
partie delà marchandise est dirigée sur Moscou, d'où elle part 
.^ comme d'un centre commun sur toutes les extrémités de l'em- 
pire. 

Si l'on considère ces mines sous le point de vue d'économie 
publique, il sera facile de remarquer que, bien qu'un pur pré- 
jugé ne leur accorde pas la même réputation qu'à ceux impor- 
tés de l'étranger, leurs produits ne le cèdent en rien à ces der- 
niers, et qu'ils conservent à la Russie plusieurs millions de rou- 
bles, le tout à l'avantage de sa balance commerciale (1). 

Ces usines deviendraient un véritable trésor entre les mains 
du gouvernement , et, au moyen des établissemens à y faire pour 
la fabrication des armes , elles surpasseraient bientôt les manu- 
factures de Toula, d'autant que, loin d'emprunter aux autres 
mines , elles tireraient tout de leur propre fonds. En y attachant 
a,ooo paysans de la Couronne, on éviterait tous les frais 
qu'exige la location des ouvriers. Alors ni Solingen , ni Pots- 
dam , ni Versailles , ne seraient point supérieures aux forges de 
M. Schépélef pour la qualité des armes. Plusieurs des mines dû 
gouvernement manquent de la quantité suf&sante de fer, et 
dans les endroits où ce métal abonde, il n'y est pas d'une 
belle qualité. D'ailleurs la Couronne gagnerait encore à cet ar- 
rangement tout le fer dont il a besoin pour les bâtisses de Mos- 
cou, les ports de la mer Noire et l'artillerie, sans compter qu'il 
rencontrerait les plus grands avantages dans le cas où il vou- 
drait y faire construire des vaisseaux à vapeur, des fusées à la 
Congrève et autres objets de même genre. J t. 

([)L*acier, la fonte , le fil de fer, et sartoat les cardes pour les fa- 
briques de drap. 
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i65. Sur la villil de Verviers, 

Celte ville est dans une des positions les plus favorables à 
riudusti*ie manufacturière. Le genre de culture du pays qui 
rentoure,les rivières, les ruisseaux qui coulent dans ses envi- 
rons , la proximité des houillères , le bas prix de la main-d'œu- 
vre, l'activité de ses habitans , tout concourt à en faire une des 
villes les plus industrieuses de l'Europe. Les collines du canton 
de Verviers sont toutes couvertes de prés-gazon , enclos de haies 
et. divisées en petites propriétés; division reconnue extrême- 
ment favorable à l'accroissement de la population, et, sous ~ 
plusieurs rapports , aux progrès de l'agriculture et de l'in- 
dustrie. 

Dans chaque ménage rustique, la femme suffit aux soins 
qu'exige la vacherie; et le mari, ainsi que les enfans, travail- 
lent, une grande partie de l'année, pour les manufactures de 
drap. Cette circonstance, jointe à l'habitude de se nourrir de 
pommes de terre, que le pays produit en a&ondance, entre- 
tient la main-d*œuvre à bas prix. 

Cependant les fabriques de Verviers ont été les premières , 
sous le régime français , à employer les machines à filer , et les 
autres machines qui économisent le travail ; elles ont été favo- 
risées en cela par les nombreuses chutes d'eau que présentent 
les rivières de Vesdre, de Spa, de Soleur, de Hoigne, et les 
ruisseaux de Baclen, de Dison, etc., etc. 

A ces avantages il s'en joint un autre qui n'est pas sans im- 
portance: les grandes houillères des environs de Liège, dont 
plusieurs sont à 4 ou 5 lieues de Verviers , fournissent , à bas 
prix, à cette dernière ville, le combustible le plus économique, 
nécessaire à la grande consommation de ses fabriques , de ses 
constructeurs mécaniciens, de ses machines à vapeur, de ses 
teintureries, etc. Il ne reste j sous ce rapport, qu'une chose à 
désirer ,''c'est de voir entreprendre l'exploitation des mines de 
houille qui sont encore plus rapprochées de Verviers. 

Jusqu'ici nous n'avons fait mention que des avantages qui 
résultent de la position géographique de Verviers ; il nous reste 
à parler de ceux que lui assurent les dispositions faites dans son 
intérieur. — Verviers est bâti sur les deux bords d'un canal 
construit 'en pierres de taille, qui a 5 mètres. Ce canal prend 

E. ToMK X. i3 
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les eaux de la Vesdre au haut de la ville , qu*il traverse dai» 
toute sa longueur. Ces eaux font mouvoir sept usines , alimen- 
tent une grande quantité de machines à vapeur , servent au la- 
vage des laines et des draps , et fournissent aux besoins de 
tous^ genres des fabriques, des teintureries, etc. Tout est dis- 
posé de telle sorte, que chaque fabricant trouve dans sa cour, 
ou à proximité de ses ateliers , toute l'eau qui lui est néces- 
saire. 

Mais tous ces avantages seraient de peu d'importance, si l'in- 
dustrie active des habitans n'avait su les mettre à profit avec 
une rare intelligence. Nulle part, Téconomie manufacturière , 
la surveillance des ouvriers, la direction des travaux, ne sont 
mieux entendues. £n général , les fabricans sont occupés de 
l'administration de leurs manufactures , depuis '5 heures du 
matin jusqu'à 7 heures du soir. Ils dirigent eux-mêmes toutes 
leurs opérations industrielles , depuis le lavage de la laine jus- 
qu'aux derniers apprêts du drap; et c'est sans doute à leur in* 
fatigable activité, à leur persévérante industrie, aux avantages 
résultant de leur position, qu'ils doivent d'avoir pu supporter 
la perte de leur débouché en France, d'avoir résisté aux crises 
qui, depuis une trentaine d'années, ont si souvent accablé les 
manufactures, et d'avoir lutté avec succès contre la concurrence 
de toutes les fabriques de l'Europe. 

La population de Yerviers était, il y a ao ans, d'en- 
viron 9,000 âmes. Depuis cette époque, elle s'est beaucoup aug- 
mentée , et elle s'augmenterait encore aujourd'hui, s'il se trou- 
vait dans l'intérieur de la ville assez de logemens pour la classe 
ouvrière. Cette augmentation de population est due aux grands 
développemens qu'a pris l'industrie, après la réunion de la Bel-; 
gique à la France. Ce nouveau débouché détermina dans les fa- 
briques de Verviers un mouvement extraordinaire ; la prodnc-^ 
tion s'agrandit et se perfectionna, au point que, sous l'empire, 
les fabriques de Verviers étaient presque sans rivales sur tout le 
continent. Les conquêtes de Napoléon étendaient sans cesse 
leurs débouchés , et les fabriques s'augmentaient en proportion. 
C'est alors que furent établis ces vastes ateliers, ces nombreuses 
usines , ces machines de toute espèce que l'on y admire aujour- 
d'hui. 

La réunion de la Belgique à la Hollande ,' en la séparant de Id 
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France, fit évanouir cette grande prospérité. Les fabriques de 
Yerviers perdirent leurs principales relations commerciales , et 
le nouvel état des choses ne leur offrit aucune compensation. 
Presque toutes les puissances de TEuropc repoussèrent leurs 
produits par des prohibiitions ou par des droits excessifs, qui 
équivalent à des prohibitions. La vente de leurs draps ne leur 
fut pas même exclusivement assurée dans le royaume des Pays- 
Bas. Guidé par un système de liberté commerciale, qui a causé, 
dans le courant du, XVIII* siècle, la ruine des fabriques de la 
Hollande , et qui a beaucoup contribué k la décadence de son 
commerce , le gouvernement des Pays-Bas laisse entrer, moyen- 
nant un droit très-faible, les marchandises étrangères, et la 
prévention , la vanité d'anciennes habitudes profitent de cette 
circonstance pour consommer les draps des nations voisines , au 
préjudice des fabriques nationales. 

D'un autre côté , on avait espéré que le commerce maritime 
de la Hollande , à Touverture des mers , offrirait im débouché 
aux fabriques de Verviers ; mais cet espoir ne s'est pas réalisé ; 
le commerce hollandais n'est pas sorti de son inaction. Cepen- 
dant, loin de se laisser abattre par tant de revers, les fabriques 
de Verviers redoublèrent d'efforts; et, par l'économie qu'elles 
ont apportée dans les inanipulations, elles sont parvenues à 
pouvoir, par les bas prix de leurs draps, conserver ceux de 
leurs débouchés dont les lois prohibitives ne les ont pas privées. 
[Revue fincy-cL ; yiVBk 1827, p. 798.) 

166. Peintures sur pierre de Volvxc (i). 

liOrsque nous faisions l'examen, il y a peu de mois, des es- 
sais de peinture sur pierre de Volvic , exposés dans les salles de 
l'industrie au Louvre , par M. Mortelèque , nous manifestions le 
désir et l'espérance de voir bientôt des résultats importans de 
cette tentative. 

Cet artiste est sur le point de terminer un paysage de ai 
pouces de haut, ^ur 16 de large, d'après une belle Sépia de M. 
Baltard , appartenant à M. le préfet de la Seine. 

Nou9 avions remarqué dans le tableau de M. Mortelèque 

(i) Volvic est un village à pca de distance de Clermont (Puy-de- 
Dôme) , et près daqnel est nne immense carrière de pierre , d*nn gris 
foncé, légèrement poreuse , et qui acquiert à Tair nn grand degré de dureté. 

i3. 
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(c'était une tète de vieillard) un grenu , résultat de la porosité de 
la pierre, et qui semblait devoir être un obstacle au fini de la 
peinture; mais la seconde tentative prouve qu'on peut se pro- 
curer des plaques de la même pierre susceptibles d'un plus grand 
poli que celles qui ont été d'abord employées ; elle prouve éga- 
lement qu'au moyen d'un nouvel enduit ou couverte, on peut 
donner à cette substance nue surface en tout point analogue , 
pour le poli, à celle d'une toile destinée à la peintiu>e à l'huile. 
Toutefois , dans le tableau que M. Mortelèque achève mainte- 
nant , on remarque des gerçures dans les tons les plus clairs; 
mais ces gerçures, quoique nombreuses, sont extrêmement pe- 
tites et imperceptibles du point de vue. 

On sait que la peinture sur pierre de Volvic, emploie, à peu 
de choses près , le^ mêmes couleui's que la peinture sur porce- 
laine. Ces couleurs conservent sur la pierre tout leur éclat, et 
ellesy perdent, en grande partie, ce luisant, quelquefois fort 
nuisible à l'illusion, dans les peintures sur émail et sur porce- 
laine. • * 

Nous ne pouvons donc plus douter des avantages de cette 
tentative, dont la première idée est due à M. le comte Chabrol 
de Volvic , préfet de la Seine. C'est .\ ce magistrat que la ville 
deJParis doit l'heureux emploi de la pierre de Volvic dans les 
arts arçhitectoniques, à partir des trottoirs de plusieurs rues 
jusqu'aux vasques des fontaines de la place royale. La peinture 
sur cette même pierre doit avoir des résultats non moins im- 
portans. 

Les essais de M. Mortelèque prouvent qu'il serait facile de 
peindre sur cette substance des tableaux de grande dimension, 
qui seraient composés de fragmens plus ou moins considéra- 
bles, scellés avec soin, et dont les découpures pourraient suivre 
le dessin des parties les moins apparentes de la composition. 

En Italie, les mosaïques , dont le travail est si lent, donnent 
le moyen d'orner de peintures l'extérieur des églises ; mais ces 
fruits d'une longue patience ne sont point inaltérables à l'action 
prolongée des intempéries de l'atmosphère; elles se détOTÎorent 
sensiblement : on en voit un exemple dans celles qui décorent 
la façade de l'église de Saint-Marc à Venise. Il n'en serait point 
ainsi des tableaux sur pierre de Volvic , consacrés à l'ornement 
extérieur. de nos monumcns. Dans, les peintures de grandes di- 
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^lensions, les fragmens pourraient être fixés au moyen de cram- 
pofls solides , et formeraient une masse inhérente à l'édifice et 
aussi durable que . lui. Les encadremens et les rinceaux dorés 
accompagnant ces tableaux pourraient être formés de la même 
pierre ; peut-être même dans la suite paraîtrait-il facile de re- 
vêtir extérieurement de pierre de Vol vie des dômes d'une pe- 
tite dimension , qu'on pourrait orner d'arabesques et de do- 
rures indestructibles. 

rfous croyons donc que les protecteurs et les amis des arts 
doivent donner une attention spéciale aux heureuses tentatives 
de M. Mortelèque ; elles nous promettent des tableaux presque 
inaltérables et à peu de frais , sous le rapport de l'exécution. 
Ce n'est pas là une des conditions les plus importantes que doi- 
vent désirer les fonctionnaires auxquels le gouvernement confie 
la noble présidence des beaux arts. ( Journ. des Ariistes; 9 dé- 
cembre 18Î17, p. 784.) 

167. Ahusemens d'optique. [Lond. Journ, of arts\ avril 1828, 
page 7.) 

Voici une illusion curieuse d'optique : soit line carte percée 
d'un petit trou , et placée vis à vis d'un mur blanc ou d'une fe- 
nêtre, l'œil de l'observateur étant situé de l'autre côté de la 
carte; une épingle, étant alors placée entre l'œil et la carte v 
sera vue de l'autre côté de l'orifice renversée et agrandie. I^a 
raison de ce phénomène , comme M. Lecat l'a observé , est que 
l'œil, dans'ce cas, voit seulement l'ombre de l'épingle sur la 
rétine , et puisque la lumière , qui est arrêtée par la tête de 
l'épingle, vient delà partie inférieure de la muraille blanche 
ou de la fenêtre , tandis que celle qui est arrêtée par le bout in- 
férieur de l'épingle vient de la partie supérieure, l'ombre. doit 
nécessairement paraître renversée par rapport à l'objet. 

On peut complètement imiter le phénomène connu sous le 
nom de Mirage^ comme l'a fait voirie D' WoUaston, en dirigeant 
ses regards vers un objet éloigné, le long d'une pincette chauffée 
au rouge, ou à travers une dissolution saline ou saccharine re- 
couverte d'une couche d'alcool. 

L'expérience suivante, indiquée par le D' Brewster, expli- 
que agréablement la formation des. Halos. Prenez une dissolu- 
tion saturée d'alun, et, après en avoir versé quelques -gouttes 
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sur un morceau de verre , elle cristallisera rapidement en petits 
octaèdres plats à peine visibles à ToEil : lorsqu'on tient ce mor- 
ceau de verre entre l'observateur et le soleil ou une bougie, l'œil 
étant très-près de la surface unie du verre, on y verra 3 beaux 
Halos de lumière à diverses distances du corps lumineux. Le 
Halo intérieur, qui est le plus blanc , est formé par les images 
réfractées par a des surfaces des cristaux octaèdres peu inclinés 
runàlautrt'. Le 2* Halo, dont les couleurs sont plus belles, 
avec des rayons bleus extérieurs, est formé par ^ faces plus in- 
clinées; et le 3f , qui est très-grand et très-coloré, est formé par 
% faces encore plus inclinées. On peut obtenir les mêmes effets 
avec d'autres cristaux, et chaque Halo sera, soit doublé, lors- 
que la réfraction est considérable, soit modifié par diverses 
couleurs, lorsque la réfraction est faible. Les effets peuvent va- 
rier d'une manière curieuse , en faisant cristalliser sur le même 
morceau de verre des seb d'une couleur déterminée ; par ce 
moyen des Halos blancs et colorés se succèdent l'un à l'autre. 

Chev ... t. 

168. Corps d'ingékieuks civils dans la Grande-Bretagne. 

Il vient de paraître une charte revêtue de la signature royale, 
qui crée un corps d'ingénieurs civils. Par le même acte , M. Tel- 
ford est nommé président de cet institut. L'établissement a pour 
objet, suivant la teneur de la charte, l'avancement général de 
la science de la mécanique, et plus particulièrement l'acquisi- 
tion de l'espèce de connaissances qui constitue la profession 
d'ingénieur civil , et consiste dans l'art de diriger , dans l'intérêt 
de l'homme social , les grandes sources des forces de la nature , 
considérées comme moyens de production et de trafic dans les 
états, pour le commerce tant extérieur qu'intérieur, dans l'ap- 
plication dont elles sont susceptibles à l'égard de la construc- 
tion des grandes routes, des ponts, des aqueducs, des canaux, 
des chantiers, des ports de mer, des môles, etc. {Galign. Mes- 
seng. y "Paris; 5 juillet 1828.) 

169. Fonderie de M. Vie fils, a Nantes. 

Parmi les établissemens importans qui s'élèvent dans notre 
ville, nous devons citer la nouvelle fonderie de M. Vie fils dans 
l'île Videment, vis-à-vis la Fosse. Cette usine se déploie sur une 
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vaste étendue de terrain ; parfaitement distribuée , elle convient 
aux grands travaux auxquels ce jeune manufacturier a l'inten- 
tion de se livrer. 

Lors de la dernière exposition à Nantes , on a pu examiner 
les produits de 1 ancienne fonderie de M* Vie , produits qui se 
faisaient remarquer par la bonne qualité de la fonte, la netteté 
de l'exécution , et qui ont mérité au manUfactutier une médaille 
d'encouragement de la part du jury. 

Son nouvel établissement , formé sur le plan des grands mo- 
dèles, et muni de fourneaux à réverbères, à la fVilkinson^ de vas- 
tes chaudières et fosses , de màgaisins immenses , de tout le mo- 
bilier, en un mot, qui convient à une entreprise de ce genre, 
permettra à M. Vie de confectionner promptement les objets 
les plus considérables, et de fondre jusqu'à 4*000 par jour, com- 
me il nous l'a assuré lui-même. Nous voyons avec plaisir s'élever 
dans notre ville des entreprises aussi utiles , et conçues sur des 
plans assez vastes pour rivaliser un jour avec les grands établis- 
semens que possède la France. 

La nouvelle fonderie de M. Vie doit être mise en activité sous 
peu de jours. [Le Breton \ 6 septembre 1827 , n** ia4.) 
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ARTS CHIMIQUES, 

1 70. D«S CXaES Vl^iTALCS, 

Les végétaux que l'on sait donner ée la cire , sont : le Uriica 
galactodertdrtun ; le ÉÀus vemix ; ks Mfrka c&rifera, pèn^-» 
vanica, c&rdtfolia et quercifolia ;le Ceroxylon andicola; les Cror 
fou sebîferum et inoinecanum, 

M. Hensmans y ajoute encore une autre espèce de cire végé-^ 
taie arrivée du Japon à Batavia, et de là , depuis peu à Anvers. 
Le baron de Serret avait envoyé à M. ¥an*Hulthem , prési- 
dent de la Société royale d'agriculture et de botanique à Gand, 
un échantillon de cire végfêtale qu'il avait récoltée de ses my* 
ricas , cultivés à Beement , près de Bruges. 

N<nis croyons devcnr, dans l'intérêt de la culture et de Tin* 
troduction de nouveaux produits qui poniTaient intéresser no ^ 
tre industrie nationale , donner ici une place aux renseignemens 
sur les cires végétales, que M. Vrancken, chinofiste très ~ habile 
à Anvers, a transmis à M. Hensmans, ly en sciences physiques et 
mathémat., et en pharmacie à Louvain, de qui nous les tenons , 
par l'intéressant journal qu'il publie , sous le titre de Refper- 
foire de chintie , pharmacie , matière pharmaceutique et chimie 
industrielle ; en voici un extrait : « Il est arrivé* demièreinent à 
Anvers une partie de cire végétale , Ibmiée en gâteaux de diffé- 
rentes épaisseurs et portant h sa face convexe les empreintes du 
vase dans lequel elle avait été coulée. Sa couleur était celle de 
la cire blanche ordinaire; elle était moins dure, moins :cohé- 
rente et moins pétrissable que cette cire; son odeur était celle 
du cwat rance; tout ce que j'ai pu savoir, c'est que cette cire 
^viait été expédiée du Japon à Batavia, et de là en Belgitiue.'OiK 
ignorait la source d'où elle était provenue, et on prétendait 
que les abeilles la déposaient sur certains arbres du Japon. C'est 
avec la cire de l'arbre à vache, Urtica galactodendrum ^ que 
cette cire nouvelfémeiit introduite a lé ifixi% de rapport. 
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La cire provenaé d« VVniâagtila^t^dèmkumy est d'un blanc- 
jaunâtre; à 40^ centigrades, elle est assez molle pour être pé- 
trie | à tfo^ cmt.^ M fusion est complète. L'alcool bouillant là 
dissout, mais, par le refroidissement, toute la cire se dépose. 
Lies alcalis la réduîsfiot en savon. On en Xaii des chandelles qui 
brûlent très-bien. 

Nous ne conn2Ù4s'dn4 pâa asstz k description des qualités de 
la cire produite par le Rhus succedaneam y de Thunberg , pour 
pouvoir la comparer avec la cire arrivée à Anvers. 

La cire de Miirtbe (Mirica <:erifi6ra,jiettSYltumi(», cordifrlia 
et ^mm:ifoUa)j est plus dure que la çir« d«s abeiUed et se lai^^e 
pulvériser; elle est peu malaxable à cbaud, et se lond à k&^.c- ^ 
traitée avec vingt parties d alcool bouillant, elle se partage en 
^7 parties de cerine qui se dissolvent, et en 1^ parties de mjn- 
iHoe qni reste indissoutes. Cette solution, lorsqu'elle est seAuréei 
se prenden gelée par le refroidisseiueut*. A froid^ Téth^r ej^rcf 
peu d'action sur <ette cire, mais 4 obaud il mk dis^ul le quAH 
de son p0ids; par le refroidissement, la plus grande partie de 
la cire se précipite. L'huile de térébenthine la ramollit à fr^id, 
^ %xk 4q^ de rébidUlicin, elle en dissout le 17^ de son poids. 
Sa conlenr, avant d avoir été blaiichie par insolation, est vdrdA* 
Ive».^ liq^é6lction avec leau diminue cette couleur. {Ule se 
ll*{ltiA(Qnv^ ^ iiavon par les alcalis* 

La dtre d^ palmier, Cer^xiioa andicola, est de couleur jaunes 
p41ei ^leçst cessante et se laisse pulvériser. A froid, Talcool 
la ditaouL^ à peiœ; mais, au degré de l'ébullition, il en reprend 
d^pi^s k 5* jusqu'au 6^ de son poids ; la solution se concrète 
4P r^oidiMSMti^. KUe se dis^ut dans Téther et forme des savons 
a5r^ les alca^û». On Tallie à du suif pour ^n faire des chandel^ 
\m, L'^alyse de. cette cire, faite par Vauquelin, indique, comme 
%f|i qomposaAs , de la cire véritable et uuç résine jaune. 

. i^ CroicM sçbîftmm ou arbrç à suif de Chine, lequel est eul-« 
tjvé dfns le midi de KËurppe^ contient dans ses semences une 
«qr^e de cire végétale dont on fait des chandt^les, . 
,. Le Qroton molaoçanum fournit la nyéme snbsiAuce. *- La 
pnin^ des Myricçkà^^xM la cire par réballition dans Teau. La 
fire de palme est fournie par l'écorce, qu'on râpe, qu'on 
«chauffe avec de l'eau , et qu'on qqpf ime à la presse. 

La cire de Ga^ctpdenfirum ou Poio de vmccfigf ^st JEqumk 
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par le lait extrait de Tarbre, qu'os fait "bouillir éftft de faire 
coaguler ralbumiae végétale et déterminer' par \k Visjolefflent 

de la cire. 

La cire du Japoo est malaxable sous lés dents et entre lesdoigfs^ 
sa consistance est moindre €|ue celle do la cire blanche ordinaire^^ 
son odeur rappelait un peu le cérat ancien; elle ae- fondit à uh 
degré moindre de près de la moitié que celui nécessaire pour 
fondre la cire blanche ordinaire , savoir : à 40; à 3o^ elle com-' 
mence à être coulante. Toutes les autres cites vt^écoles sont 
plus difiiciieaoent fusiblea que la eire d abeilles. M. Vrancken 
fit conf«otionnery pour les brûler comparativement;, dès dhan-* 
délies du màaae poids et de même longueur : i^ De cire de Ja<>- 
pon; là" de cire blanche d'abeilles; S^ de suif; 4^ de^ de cire 
de Japon et | de suif > 5" de \ de la même cire et | de cli*- d*&. 
beilles. - 

Ces cinq chandelles furent allumées en même temps; quand 
elles furent réduites au quart de leur longueur on les éteignit^ 
pour comparer leur diminution, et on trouva qtie les bouts de 
celles de cire de Japon, de soif et de ces deux substances réu*' 
nies, étaient de la même longueinr; que celle de cire d'abeil- 
les s'était raccourcie de deux neuvièmes de moins, et que 
la chandelle des deux cires alliées était d'une longueur inter- 
médiaire. 

La flamme de la chandelle de suif était de beaucoup la plus* 
brillante ; celle des autres chandelles avait un éclat A peu près 
ég€'il,hors celle mêlée de suîf, qui suivait, toutefois d'an peu 
loin , l'éclat de la flamme de la chandelle de suif, l/odeur de la 
combustion des deux cires était la même. Il est résulté des et- 
périeuccs que la cire nouvellement arrivée h Anvers n'est Wetir . 
tique, par l'ensemble de s«s propriétés, à aucune cire végétale 
connue, et quelle est propre à pouvoir être ^on(Votionnée:en. 
bougies coulées, ' . 

La cire qij^ foui fissent les I^rica est verte ^ les bougies 
qu'on en fabrique dDnnejUMiHï.lu|niér6trés-lriste,et iln'y aque . 
les nègres qui. en récoltent dai^s la CaroUiiep^^ur c#t usage;, 
mettant seulement de c^tte cire dans-nn vase avfc unoniéclli?: 
de coton, ils en usent pour des lampions. M. VraUickea u'apaA . 
cru utile de faire la comparaison de la cire des A&'/Vo» «^vec cel- 
les dont il vient d'être fait meption* 

14. 
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Quoique les M^nea cerifera et pensylpanica croissent oatu* 
Tellement dans les marais ^ sur le bord des rivières dans l'Amé- 
rique septentrionale, et qu'il ne coûte à qui en veut, que la 
peine d'en ramasser la graine , les bougies qu'on en fait revien- 
nent plus cher à Chaxlestpn que les chandelles de suif, et l'ex* 
pérîence a prouvé qu'il n'est pas avanta^ux, comme on l'a pré^ 
tendu, de le multiplier en France, même dans les Pays-Bas, 
pour en tirer parti sous ce rapport , si on ne trouve à donner 
à cette cire un emploi autrç que celui d'éclairer. 

Dans le royaume des Pays-Bas , où l'on ne cherche que les 
moyens d'augmenter l'industrie et les ressources des hommes , 
et d'assainir le %o\ , il serait à désirer que l'on introduisît la 
culture en grand de ces Myrica , pour améliorer l'air et en ti- 
rer seulement parti pour le chauffage; les Myrica améliorent 
l'air des marais, tous deux exhalent, par la chaleur, une odeur 
' forte et aromatique qui porte à la tête, mais ne fait aucun mal. 
Combien il serait louable de faire des essais de plantations des 
Myrica , qui ont cette propriété d'absorber l'air impur qu'ex- 
halent les marais et les cimetières, dans les contrées des pro- 
vinces septentrionales du royaume , où la mort a fn^>pé si 
cruellement les habitansl [Mcssag. dessciencet ans, de Gand; 
1827-18, p. 3a5.) 

171. Notice historique sue la lithographie, à l'occasion d'un 
Mémoire sur quelques améliorations apportées à Vart de la 
lithographie, par MM. Chevallier et Langlum^. In-fol. de 
9 p. lithogr. Paris. (Ne se vend pas.) 

Le mot lithographie est composé , comme personne ne l'ignore , 
de a mots grecs, dont l'un signifie /^ferre, et l'autre écriture ou 
description; c^est-à-dire, l'art de tracer sur pierre des dessins ' 
ou des écritures dont on peut tirer un grand nombre de copies. 
Cet art, imaginé par un chanteur du théâtre de Munich, nommé 
Senefelder, ne fut, dans son origine, qu'une très-heureuse dé- 
couverte , mais qui ne donna que des produits tellement gros- 
siers que l'on était bien loin de penser qu'il pût devenir aussi 
important qu'il l'est en ce moment, où il rivalise, pour un grand 
nombre de sujets, avec la gravure sur cuivre, qu'il surpasse 
même dans plusieurs cas« 

Ce fut vers le commencement de ce siècle, que Senefelder fit 
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pamtre ses premiers essais , dont il tenait les procédés secrets; 
mais, tout informes que fussent lesépr&uves qui se multipliaient 
à Manich , des hommes instruits et amis des arts jugèrent qu'il 
ferait beaucoup de progrès entre des mains plus heureuses et 
plus capables de perfectionner un art qui semblait promettre de 
grands avantages ; ils engagèrent le gouvernement de Bavière à 
acheter de Tinventeur les notions que jusqu'alors il pouvait seul 
communiquer. Senefelder se décida, et dès Tannée i8o5, lé 
gouvernement avait fondé un établissement dans lequel per* 
sonne ne pouvait pénétrer, et gui était dirigé par Senefelder. 

En 1806 , nos armées étaient eA Allemagne ; le général Lomet, 
ce savant infatigable , le meilleur fechnologue que la France ait 
possédé, se trouvait à Munich; il se procura des épreuves, des 
pierres, des crayons lithographiqiies, des notiœissur les pre^ 
ses, et, pendant les années 1806 et 1807, il exécuta quelque? 
dessins à Passau et à Braunau, qu'il apporta en France au mois 
de février 1808. Il s'empressa de communiquer à tous ceux qui 
voulaient l^couter tout ce qu'il avait recueilli sur la connais- 
sance de ce nouvel art; il montrait les épreuves à tout le 
monde; mais tout ce qu'il disait paraissait si incroyable que 
personne ne voulut y ajouter foi. 

M. Molard aîné, alors conservateur des Arts et Métiers , fut 
lui-même, du nombre des incrédules (i). Il déposa entre ses 
mains, pour faire partie de la collection du Conservatoire, une 
pierre de 8 à 10 pouces de dimension, portant une empreinte 
qu'il avait dessinée à Braunau, en 1807, et dont il avait retiré , 
cinq mille épreuves, ce qui confirmait le succès des procédés 
qu'il avait employés. M. Molard était alors occupé d'une nou- 
velle méthode de clichage pour le perfectionnement de vignet- 
tes typographiques, et il doutait à cette époque que l'art litho- 
graphique fût susceptible de recevoir d'utiles applications. 
' Cette prévention obligea M. Lomet à retirer sa pierre, et à 
chercher des amateurs et des artistes plus favorablement dis- 
posés à recueillir cette heureuse invention, qu'il désirait alor^ 
en 1808, faire adopter et pratiquer en France, comme elle Té- 

(1) Tout ce qaejedis kî est extrait itnn exeel]eot> mémoire manascrit 
qne fea M.. Lomet me donna six mois avant sa mort , et qile je ferai imprit- 
mer sons pen. Un t^y^\ |ii«ai précieux oedoll pM l^rf pfrdn pow rii|* 
^HKtrit, 
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laîl chez presque toutes lés nations éclairées de TEurope. 

M. Denon , directeur du Musée des arts, en avait déjà quel- 
que connaissance ; il était excellent juge en cette matière : il 
regrettait que ses occupations et ses vojrages le missent daps 
Impossibilité d'y donner une attention spéciale. 
• M. Landon prit communication de tout ce que M. Lomet avait 
apporté d'Allemagne, et après avoir admiré tous les produits 
de ce nouvel art , il ne pensa pas qu'il pût tirer parti de cette 
découverte pour Fai)pliqner à l'ouvrage qu'il avait entrepris 
suf la description du Musée ; mais il entrevit que cet art nou- 
veau méritait qu'on y donnAt la plus sérieuse attention. 

M. Gilet de Lanmont, inspecteur général des Mines, à qui 
TÎen de ce qui se rapporte aux sciences et aux arts n'est étranger, 
sentit' au premier abord toute l'importance que pouvait acqué- 
TÎt" la Itdiographie , et témoigna à M. Lomet le désir d'en voir 
établir un atelier à Pam. Tout le monde le sollicitait d'établir 
lui-même des presses lithographiques, c'était son intention, 
mais les fonctions dont il étiiit chargé , comme officier supérieur 
du génie militaire , et l'obligation où il était de se rendre de 
sitîte à l'armée d'Espagne, le mirent dans l'impossibilité de 
suivre l'exécution de son projet. Il déposa la pierre au Muséum 
d'histoire naturelle du Jafdin des Plantes, où elle figure parmi 
les pierres calcaires. 

Ce ne fut que 6 ans après , en 181 4 , que M. Engelmann , de 
Munich , fonda , à Paris , un des plus grands établissemens li- 
thographiques , et y apporta tous les procédés qu'on employait 
dans l'atelier qui fut le berceau de cet art important, qui est 
resté presque statîonnaire depuis cette époque. Les perfection- 
nemens qu'on y a apportés sont plutôt dus aux talens croissans 
de nos artistes qui ont dessiné les sujets^ qu'à l'art lui-même qui 
les a multipliés. C'est depuis 3 à 4 mois seulement que Tart li- 
thographique a reçu les premiers et les plus grands perfection- 
nemens dont nous allons rendre compte; mais avant, et pour 
nous rendre plus intelligibles , voyons quelles sont les bases sur 
lesquelles est ftmdée la lithographie. 

1** De fwjpe choix d'une pierre cakaire à grain tréft^fin, sus- 
e«ptibl« d'util grande adhérence «^«c un crayoa gras qui sert à 
ftikfc les tiraite du dessin qu'on veut y produh'e dessus, el en 
même temps capable de se laisser imprégner d'eau qu'elle doit 
retenir dans les pores pendant un certain temps. 
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1^ Que, pendant que cette pierre est mouîRée , elle ne con- 
tracte aucune adhérence avec l'encre d'imprimeur, dans aucune 
des parties qui n'est pas couverte du crayon gras. 

3^ Que, lorsque la pierre est plu^ ou itooîns couverte du dessin 
gfas, imprégnée d'eau ensuite et chargée de l'encre dlmprî- 
meur, on imprime avec une force capable de transporter sur le 
papier suffisamixient mouillé, la plus grande partie de Tencre 
qui recouvre le crayon gras. 

Les pierres lithographique^ ont été , jusqu'ici , presque toutes 
tirées des environs de Munich, le long du Danube, dans t# 
comté de Pappenhelm. On en trouve en France, mais elles ne 
fenfermént pas toutes les conditions exigée^ par les habiles li- 
thographes ; elles n'offrent pas une surface d'une assez grande 
étendue , ou bien leur grain n'est pas partout d'une contexture 
homogène, pour tes grands sujets. Là meilleure pierre doit avoir 
les qualités suivantes: 1**^ Sa teinte, d'un blanc jaunâtre, doit 
être jaunâtre dans toute son étendUé, sâiis' lâehés, sans fils et 
sans veines. 

2^ Sa dureté dûît'étte asâez grande, ^ans être trop forte : on 
la reconnaît à l'aide d'une pointe d'acier qui doit avoir de la 
)>eiue à l'entamer. 

3* Les éclats enlevés au marteau laissent une cassure con-» 
choïdale, c'eSt-à-dire que le morceau enlevé présente un creujt 
d*un côté et une élévation de l'autre , comme une coquille. 

4"* Son grain doit être très-fin , et , mouillée avec une éponge 
imbibée d'eau , elle doit la retenir assez long-temps. 

L*avantagc que présentent les carrières des environs de Ikïu- 
nîcli, c'est d'offrir une exploitation facile; on les trouve par lits 
d'égale épaisseur, de sorte qu'elles n'exigent presque aucun tra- 
vail. On leur donne une forme régulière à Taide de la scie. 

Le premier travail est le dressage des pierres, et leur grai- 
nage. L'opération du dressage est la même que celle qu'on enj- 
ploîe au douci des glaces. On seTlé horizontalement une pierre; 
on frotte circulalrement une pierre mobile sur la première en 
hitçrpotant entre elles d« sable fin tamisé et de Feau. Legrai- 
nage devient d'autant plus fin qu'on ftrotte plus long-temps , et 
que le sable est plus (in. Le gen^ ë'Cmtri^ âuqoel on destine 
les pierres- exige 4ltt dressage et surtout un drainage dïïféipens! 
On en reconnaît le graînf' en levant de tèhiipîs eh' tehips ,' en 
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sQufBant fortemesit $ur la pierre pour cliasser l'excès d'eau ^ et 
en regardant la surface obli({uement« 

De la bonne qualité des crayons lithographiques dépend la 
beauté de l'ouvrage. Ils doivent adhérer fortement sur la pierre, 
de manière à ne s'en détacher en aucune circonstance. Us doi- 
vent être assez durs pour que le dessinateur puisse obtenir une 
taille fine , afin de former des traits déliés et bien marqués sans 
crainte de rupture : trop secs ou trop poreux , ils se brisent à 
tout instant; trop mous, ils s'écrasent, en formant des traits 
grossiers et confus. 

Il parait que jusqu'ici chaque aitiste a adopté une recette 
particulière ; nous ne nous attachons pas à les décrire toutes , 
nous nous bornerons à donner celle que MM. Bernard et Dela- 
rue emploient avec succès. 

Cire pure ( de première qualité) .^ . . * . 4 parties. 

Savon sec de suif et de soude % 

Suif blanc (i) • a 

Gomme laque a 

Noir de fumée (a) i 

On ajoute quelquefois du vernis gras au copal. i 
On fait fondre la cire sur un feu doux; on y ajoute ensuite, 
peu à peu, toute la gomme laque concassée en petits fragmens, 
en remuant sans cesse à Taide d'une spatule : on i^élange alors 
le savon , réduit en raclures fines , et lorsque le mélange est 
parfait , on y verse le vernis gras , dans lequel on aura préala- 
blement délaye le noir. On continue à chauffer en remuant tou- 
jours, jusqu'à ce que la pâte ait acquis la consistance conve- 
nable , ce qu'on reconnaît en formant un crayon dans un moule, 
et le laissant refroidir. Alors on l'essaie avec un canif; les co- 
peaux doivent être cassans. Lorsque la pâte est asses cuite, on 
en forme des crayons en Ja versant dans des moules. 

Si notre but était de faire ici un traité complet de Hthogra« 
phie , nous entrerions dans tous les détails nécessaires pour 
composer V encre lithographique, V encre autographique; pour 

(t) Ea Mv^r, on doabk la dote , afin de diminuer la dureté dn crayon 
•aos^e par Tabaif sèment de température. 

(a) M. Lomet prcêcritde ne pae employer le noir de famée, maiad'y 
•nbatitner le charbon de chiffons ^ qni eat bcaoooop plM bMa« n^^n'oi) 
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préparer le pt^ier aiUographique ; nous entrerions dans tous lea 
détails nécessaires pour ne rien laisser à désirer; mais nous se- 
rions obligé de répéter, même en abrégeant , ce qu'on trouve 
dans le Dictionnaire technologique , au mot Hthogn^hie , dans 
lequel l'auteur a réuni tout ce qui était connu au moment où le 
tome XII a été imprimé. Nous y renvoyons donc (Voy. p. 333.) 
Nous allons faire connaître les perfectionnemens imçortans 
qui ont eu lieu depuis cette impression. 

Depuis l'invention de la lithographie les manipulations n'a- 
vaient subi aucun perfectionnement; ce n'est que depuis peu 
de mois que cet art vient de recevoir des améliorations d'une 
telle importance qu'on peut affirmer qu'il a reçu une nouvelle 
existence. Afin de faire aprécier les avantages immenses que 
M. Chevallier, chimiste distingué , secondé par les talens et le 
zèle de M. Laoglumé, un de nos meilleurs lithographes, a ap- 
portés dans les travaux que nécessite ce bel art , nous devons 
exposer succinctement les moyens qu'on a employés jusqu'à ce 
jour, pour les mettre en parallèle avec ceux qu'on emploie d'a- 
près les précieuses découvertes de ces deux artiste. Ces perfec- 
tionnemens résident dans trois points principaux; i^ Vadduia" 
tion des pierres; a® l'ejfaçage ; 3** la retouche, 

1^ L'acidulation des pierres. C'est la première opération que 
le lithographe fait subir aux pierres après qu'elles sont sorties 
des mains du dessinateur. £ile a pour but d'en découvrir les 
pores qui ont été bouchés, soit dans le travail du poli , soit peu* 
dant le. dessin , afin de la rendre plus susceptible d'absorber 
l'eau. Cette acidulation, qui se faisait à l'aide de l'acide nitrique 
affaibli , avait encore pour but d'enlever au crayon ou à l'encre 
l'alcali qu'ils contiennent, et les rendre par là insolubles à 
l'eau. Le lavage qui succédait enlevait l'acide qou saturé. On 
recouvrait ensuite la pierre d'une solution de gomme arabique 
afin de remplir ses pores et de l'empêcher de prendre le noir. 

La nouvelle préparation est toute différente : on emploie 
Vhydrochiorate de chaux, obtenu par la saturation complète de 
l'acide hydro-chlorique par la poussière de marbre blanc. Après 
que la dissolution est parfaite , et qu'elle a été suffisamment 
filtrée j on y fait dissoudre de la gomme arabique bien blanche 
et séparée de toute substance étrangère. I«s proportions don- 
f|éçs par rai^tenr sç^t les suivantes ; m kiloçraqiipè f t deq^^ 
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é'adde hydrochloricpe , la quantité safftsante de poudre de 
ftiaii>re pour la saturation, et 867 grammes (12 onces) de 
gomme arabique. On ajoute à ce composé filtré et limpide 92 
grammes (5 onces) d'acide hydrochlorique pur; on met en bou- 
teilles , on bouche et Ton^ réserve pour Tusage. 

On verse de ce mélange dans un verre , et à l'aide d'un pin- 
ceau eti poils de blaireau , on acidulé toute ïa sttrface de la 
pierre avec facilité et une grande uniformité : on laisse sécber. 
Cette préparation simple présente une foule d'avantages que ^ 
n'avait pas Tancienue, et dispense de l'emploi d'une grande 
quantité d'eau qui rendait insalubres les ateliers du litbographe. 

Ce nouveau mode d*acidulation a reçu l'approbation des li- 
thographes et des dessinateurs, qui ont reconnu que lés teintes 
les plus vigoureuses comme les plus faibles viennent également 
bien. Ils ont remarqué avec satisfaction que les pierres aînsï 
préparées restent constamment humides à cause du sel déli- 
quescent dont elles sont pénétrées , ce qui est un avantage inap- 
préciable pour la pureté du dessin. 

Mais ce qui leur a fait le plus grand plaisir, c'est de voir que 
cette liqueur sert à enlever des taches qui se font quelquefois 
sur la pierre pendant l'impression, et qui paraissent au tirage, 
en fournissant des teintes plus vigoureuses. Ces tachés dispa- 
raissent par l'emploi de la liqueur saHne acide. 

2" Vejfaçage. On distingue deux sortes d^effà^agè ; il est 
complet, lorsqu'on veut enlever le dessin en entiei', pour y en 
substituer un autre ^ il est partiel, lorsqu'on ne veut enlever 
qu'une partie du dessin pour le corriger, ou pour le changer. 
Dans l'un et dan<{ l'autre cas , on ne connaissait d*autre moyen 
que d'user la surface de la pierre, en totalité ou en partie, par 
le frottement et à l'aide du sablon , ce qui à chaque opération 
totale diminuait la pierre d'épaisseur, et dans peu de tenips la 
mettait hors de service. Daas Y effaçage partiel , on y pratiquait 
des cavités qui rendaient très souvent, pour ne pas dire tou- 
jours, répreuve défectueuse aux yeux d'un amateur difficile^ 
et on en conçoit la raison , la surface n'étant plus plane le râ- 
teau ne peut pas presser égalenient sur tous les points. 

Le moyen de remédier à tous ces inconvéniens s'est présenté 
naturellement au chimiste éclairé aussitôt qu'il a connu la coip- 
positîôtt du crayon lithographique. Il a senti' quil 1ùî suffira 
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de saponifier les subtanceS qui le composent , qu'il les rendrait 
parla solubles dans Teau, et qu'ensuite un simple lavage Içs 
enlèverait. *La. pierre à cautère lui a présenté cet avantage: il 
en prend un demi kilogramme qu'il fait dissoudre dans 3 fois 
son poids d'eau , et qu'il passe avec une éponge sur la partie 
qu'il veut enlever; il lave ensuite à grande eau , çt tout disparaît 
sans que la pierre soit en aucune manière altérée. Il enlève 
ainsi avec la plus grande facilité, soit totalement, soit partiel- 
lement , le dessin, sans que la pierre ait éprouvé la moindre al- 
tération : il leur donne , par conséquent , une durée indétermi- 
née , ce qui est un avantage inappréciable pour diminuer pro- 
digieusement lé tribut que nous payons à l'étranger pour l'achat 
de ces pierres, qui, grâce à cette nouvelle découverte, ne se- 
ront renouvelées que très-rarement. 

V* La retouche des dessins sur pierre, de l'aveu de tous les 
dessinateurs et des lithographes , est une des opérations les plus 
difficiles et pour laquelle on n'avait encore proposé aucun 
moyen exempt de reproches. Voici le procédé de l'auteur ; 

Dans laS grammes (4 onces) d'eau pure, on lait dissoudre a 
grammes (^7 grains) de pierre à cautère (potasse à la chaux). 
Cette liqueur alcaline étendue sur le dessin débarrassé de la 
gomme qui le recouvre, et séjournant sur ce dessin l'espace de 
une à cinq minutes, suffit pour qu'on puisse rendre le dessin 
sur pierre apte à recevoir de nouveau le crayon lithographique, 
qui tient constamment et vient très-bien au tirage. 

A la suite d'un mémoire très-bien fait ; sur quelques amélio- 
rations apportées à l'art de la lithographie, les auteurs oAt dé- 
crit leurs procédés avec beaucoup de clarté et de précision ; il$ 
y ont joint les épreuves de leurs essais qui ne peuvent laisser 
aucun doute au lecteur sur la vérité de leurs assertions. Quinze 
planches y sont jointes, elles présentent les tirages successifs 
après l'effaçage et la retouche. Ce mémoire n'a pas été mis dans 
le commerce , mais adressé à l'Institut et à la Société d'encou- 
ragement. Sous-ce rappprt, ils ont un double mérite, d*une dé- 
couverte de la plus haute importance et d'un désintéressement 
très-rare , en répandant leurs procédés sans aucune rétribution. 
Nous savons cependant qu'on leur a offert beaucoup d'arg^jit, 
qu'ils ont constamment refusé. 

Un perfectionnement d'un autre genre fut introduit dans 
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l'art qui nous occupe, en i8a7 ; il est dû à M. L. Séb. Le Nor- 
mand y qui le décrivit dans le tome XIII des Anrtales de rin- 
dustrie , page 175. Voici comment s'exprime l'auteur. 

« Dès l'instant que je vis les premières presses lithographi- 
ques , je conçus la possibilité de substituer à la râcloire ou râ- 
teau, un rouleau ou cylindre en fer qui présente plusieurs 
avantages ; i^ il n'agit sur le cuir, sur le papier et sur la pierre 
que par simple pression ; et au lieu de frotter sur le cuir, comme 
le râteau, il roule et ne tend pas à l'allonger; a° ce mode de 
pression est le même que celui employé par l'imprimeur en 
taille-douce pour faire les belles épreuves qu'on admire ; 3** la 
pression du râteau fait souvent plisser le cuir : lorsqu'on né- 
glige de le tendre selon le besoin, le papier se déplace, l'é- 
preuve vient mal , et quelquefois le dessin se gâte. Aucun de 
ces inconvéniens ne peut arriver avec le rouleau, et l'on peut 
obtenir la même pression qu'avec le râteau. 

En 181 7, l'auteur en fit construire un en fer pour un Portu- 
gais qui alla établir un atelier de lithographie en Colombie ; les 
expériences qu'il en fit à Paris furent concluantes: aucune 
épreuve ne fut gâtée, et l'ouvrier en tirait dans le même temps 
un tiers de plus qu'avec le râteau. En iSai , il en donna com- 
munication à MABoiichery ingénieur géographe au Dépôt de la 
guerre, qui en témoigna sa satisfaction à l'auteur. En 18 19, 
lors de l'exposition , il en avait donné la description au commis 
de M. Senefelder qui, à l'exposition de i8a3, présenta des 
presses portatives dans lesquelles il avait fait usage de ce rou- 
leau , sans nommer celui qui lui en avait donné l'idée , faisant 
entendre que c'était; une de ses inventions. Il travaillait en pu- 
blic, chacun put juger de la perfection des épreuves, et il est 
étonnant qu'aucun lithographe n'ait employé ce procédé. Ce 
rouleau est décrit avec figures dans le volume des Annales de 
Vindustrie que nous avons cité. Il faut espérer que lès lithogra- 
phes se rendront à l'évidence , et qu'ils adopteront un procédé 
qui présente plus de sûreté , moins d'effort à employer, plus de 
célérité, et moins de chances à courir pour la perfection de 
l'ouvrage. L. 

172. Remakquês sur l'etfet nuisible de la peesekce de l'acide 

NITI^I^UE et P^ I<*#CI0K HTDIlOCHf OILI^UE DAXTS X<*AG;PE ^Uli^ 
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f tJ&IQtJK SWPtOTlÊ A LA siPAKATION DU CUIVKS, nX l'o& XT DB 

l'argent; par V. HE&MBsr^iyr. [Joùrn. fur technische und 
œkonomische Chemie; n® a, 1828, p. laÔ). 

L'auteur a remarqué que , lorsqu'on se sert d'acide sul« 
furiquc rendu impur par la présence de l'acide nitrique et 
de l'acide hydrochlorique , pour séparer l'or et l'argent du 
cuivre, que le fin n'est jamais entièrement enlevé au cui- 
vre , et que le sulfate de ce métal obtenu par la précipita- 
tion de l'aident par le cuivre, contient toujours de l'or et de 
l'argent en solution. Dans ce cas, il faut donc employer de l'a- 
cide siilfurique pur, ou bien traiter le sulfate de cuivre par le 
sel marin pour lui enlever l'argent à l'état de chlorure; ou 
mieux, faire bouillir le sulfate acide de cuivre avec du cui- 
vre métallique et réduire à siccité, attaquer le sulfate par l'eau, 
et laisser le résidu pour en séparer une poudre noire qui est 
un mélange d'argent et d'or métalliques. D. B. F. 

173. Sua la trempe de l'acier davs le mercure; par 6. Alt- 
MUTTER. (^Jahrb. der polfteck. Instituts indien; xa* vol., 
1828, p. I.) 

L'auteur cite , dans ce Mémoire, des expériences desquelles 
il résulte que l'acier trempé dans des liquides autres que le mer- 
cure est toujours plus ou moins oxidé, et que cette trempe est 
la seule que l'on puisse employer pour préserver le métal de 
l'oxidation. Il remarque que ce procédé de trempe n'est enseigné 
dans aucun ouvrage, excepté celui de M. Thénard où il est seu* 
lement signalé. D. B. F. 

174, Sur la trempe de l'acier (Neu, Magazin zur Befœrd, 

der Industr.; i*' vol., a* part, p. 18.) 

Pour durcir l'acier, tantôt on le frotte avec du savon avant 
de le chauffer, tantôt on le place avec de la corne râpée, du 
poussier, du sel marin et du charbon de terre pulvérisé dans 
un vase de terre clos et bien luté , que l'on soumet à une tem- 
pérature convenable. On casse le vase au-dessus du liquide à 
tremper : la masse y tombe et le refroidissement est rapide. Si 
la trempe doit être moins forte, on jette le vase dans le liquide; 
celui-ci ne peut pénétrer dans son intérieur, et lé refroidisse- 
ment de l'acier n'a lieu qu'après celui de ses parois. 
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Quand on veut tremper de Taçier trayaîUé , on le recouyte 
(Tune couche d'argile d*un ^ pouce d'épaisseur ; cette couche 
empêche encore que Teau ne le refroidisse trop promptement 
et ne le rende cassant. On peut préalablement détremper Tar- 
giîe avec de Turine et ajouter au mélange du sel marin. 

Oti trempe souvent dans de Fhuile la pointe et le tranchant 
des insfnimens d'acier; mais Un mélange de savon , d'urine, de 
sitîf et d*huile d'olives es tj préférable. - 
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17$. D£SCat»TI0|l UX CAXORIF£«£S A àlK C^Af^D ; p«r Ji. Yfàr- 

QïKjiABriT (FerhandL des Ferclns zwrBefoenf, des G€^€rbJieUs. 
in Preusssn; msâ et juia 1827, pag. 147.) 

Ces calorifères sont formés de tuyaux de funie, qui circulent 
dans un espace clos par de la maçonnerie; ils livrent passage à 
l'air provenant de la combustion , et ils échauffent de Vaâx froid 
avec lequel ils sont con&tammeot efi conUM;t. 

La planche 3 représente deux de ces calorifères} le plus 
grand présente 7 mouvemens de tuyaux dans des plans verti- 
caux. La fîg. i** est nne coupe horizontale de ce calorifère. La 
chambre de chaleur en maçonnerie est fermée par de doubles 
parois, entre lesquelles Tair est confiné. La fig. 9/est nne vue an- 
térieure du calorifère; on y a figuré la porte du foyer, Touver- 
ture du cendrier, deux orifices pour Tarrivce de Tair froid à 
échauffer; et une porte A, qui permet dVnlrer dans la chambre 
de chaleur. La fig. 3 offre la coupe transversale de la chambre à 
feu, et la figure 4 la eoup<! perpendiciitaire par le milieu du 
poêle. . "^ 

La fig. 5 est le plan d'un poêle avec 5 tuyaux. Le poêle est 
ici de coté et en travers dans la chambre de chaleur. Cette der- 
nière est également revêtue d'une couche de pierres qui résis 
tent au feu, sans être séparée de la paroi principale par une 
couche d'air. Les ouvertures pour Tair froid et le canal pour 
Tair chaud sont les mêmes que dans les grands poêles. La fig. 6 
est . une Vue devant , avec la porte du foyer et le cendrier, leç 
ouvertures pour l'air froid et la porte pour entrer dans la cham- 
bre de chaleur. 
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JUi %. 7 ^re h per«pe(}tive d« pgëte. Daii^ la (^« 8 > ^ est là 
coupe loDgitudinule d'une J^arre du gril , ^ la coupas tr«ui$Ter^ 
sale^ c une barre vue en-dessus et en profil ^ et d^ vue d«T 
vaut. 

La fig. 9 rciprégepte la ooupe du» tuyau coudé inférieur^ 
Dans les deux figures on, aperçoit une ouverture pour^iett^yet 
les tujauxj l»a%i lo est la coupe du dernier tuyau coudé s«pér 
rieur, qui conduit à la cheminée. La %. 1 1 est une coupe de» 
tuyaux coud^ supérieurs. La fig. i% est k coup^ du pr^sûev 
tuyç^u perpendiculaire qui repose sur le poêle. La fig» i.B <i$4 
aus&i une coupe des aiUres tuyaux perpendiculaires, 

176. NOfici stT* iji^ MOTXN D ECLAïKAOE PAâ Lï GA*; proposé par 
M. GuriiBAtfi, de Kahtes. [Rapporta ta Soc, actêd. de Nantes, 
— Hetiieilikdast. 9 etè.; Mai, i8îiB^ p. i85.) 

X'auteur propose un éclairage au gaz extrait d*une matière 
qu'il ne nomme pas, et qui donne une très-belle lumière. Il pa- 
raît que c'est une matière huileuse, qu'on pourrait se procurer 
en province et qui n'a pas été utilisée jusqu'à ce jour. Cette ma- 
tière, selon l'auteur, pourrait aussi être employée dans la con- 
fection du vernis. Il est étonnant que Tuuteur n'mdique pas la 
substance qu'il emploie; il dit en effet qu*eile est déjà employée 
dans l'Amérique septentrionale pour le même usage. 

177. TmiiXS 9màFmcTV»fisÉB%f par Mauaigb Ki&iJtEK* {Nea.t 
Mggas.. zar fi^mnL, derJndiwtr, ; 1^^ vôL , a® pifcH, j p. 1 5.) , 

UsntiÈ la disposition dè^ tuiles ^ur les toits, celles en dessus' 
reposent , par leur milieu , sur Fetidroît où les inférieures «dût 
placées Tune à côté de l'autre, et la pluie pénétre aisément dans 
là fente, d'autant plus qu'elles sont courbes à leur partie infé- 
rieure. Les nouvelles tuiles sont droites j* elles Offrent de chaque 
côté, dans- toute letir longueiTT, un petit \jillën «Iroit ; deux î»u- 
très obliques, partant du centre de la tuile, rencontrent en bas 
les premiers sous un angle aigu^ L'eau découle par ces petits 
conduits sans entrer dans les fentes. 

178. PaocÉnz POUR la fabrication du ratafia dit de Greno- 
ble, (journal des. Connaissances usuelles; n^ 39. Tom. 7, 
1828,. pag. 127.) 

Ce ratafia, préparé avec une espèce de^ c^ri^e qçiirç cultiyée 
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dans Varrondissement de Saint-Marcelin et dans les communes 
de Saint-Hattier , Saint-Hilaire, Chattes, etc., se fait dans le 
mois dç juin et de la manière suivante. (Desliquoristes de la 
côte Saint-André , de Voiron , de Ternay, viennent sur les lieux 
pour s*en occuper.) On prend les cerises bien mûres , on les 
porte cb^s des ateliers, en se servant de tonneaux défoncés par 
un bout , on les verse dans des cuviers ou dans d'autres vases , 
on les tasse, on ne les laisse pas assez long-temps pour qu'elles 
puissent aigrir et fermenter. Lorsque la quantité de cerises ré- 
coltées est assez considérable pour pouvoir commencer l'opéra* 
tion , on les soumet à Faction d'une meule ou d'une pierre à 
huile , et on les broie ainsi que le noyau ; lorsqu'elles sont 
broyées , on porte la pulpe et le jus dans des chaudières, et on 
leur fait subir une ébullition de 2, 3 et même 6 heures, selon 
que le fruit est plus ou moins mûr. On a soin pendant l'ébulli- 
tîon d'agiter avec des spatules afin que les diverses substances 
ne s'attachent pas à la chaudière; lorsque la coction est suffi- 
sante , on met le tout dans des cabas en jonc et on le soumet ù 
la presse de manière à tirer tout le jus , qu'on reçoit dans des 
cuves, ce jus est ensuite porté dans des tonneaux où on le laisse 
tiédir pour le mêler ensuite avec ^,7,7 d'alcool à 33®, variant 
la dose selon la destination que l'on veut donner à la liqueur; 
aussitôt que le mélange est fait , on ferme hermétiquement les 
tonneaux. Cette liqueur prend le nom à^jus de cerises ou ra« 
tafia, lorsqu'elle contient la plus forte dose d'esprit de vin, et 
que les fabricans y ont ajouté d'autres noyaux avec quelques 
iogrédiens qu'ils ne veulent pas désigner. 

La quantité de ratafia de diverses qualités fabriqué ordinai- 
rement à Grenoble s'élève à 3oo hectolitres ; cette production 
est vendue à Grenoble même , à Lyon , et à la foire de Beau- 
caire. Le prix moyen de l'hectolitre est de 60 francs. 

A. Chevallier. 
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179. MitfOI&B SUA LES MOVVEMENS DE l'eAU DAITS LES CkXLVX 
QUI PEUVENT SERVIE AU DESSECHEMENT d'uN LAC OU d'uW MA- 

BATS ; par le prof. Gehiniano Poletti {Giornale cU/isica^ etc. ; 
4* et 5*bimestres, i8a6.) 
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L'aateut considère un canal découvert destiné à conduire 
Feau d'un bassin supérieur à un récipient ipférieur. Il se pro- 
pose de déterminer dans divers cas la direction de la surface de 
l'eau dans le canal , et le produit de Técoulement. Mais il ne pa« 
raît pas que la manière dont il a traité ces questions Tait con- 
duit à aucun résultat utile aux progrès de l'Hydrodynamique. 

A-u commencemant de son mémoire , il a établi , comme on 
le fait ordinairement, l'équation différentielle du mouvement 
des tranches du fluide dans le canal. Puis, supposant la vitesse 
constante, il intègre cette équation de manière à obtenir une 
relation entre les pressions exercées sur les sections extrêmes, 
et les hauteurs de ces sections. Il tire ensuite diverses consé- 
quences de ces relations , sans faire attention que , dans un ca- 
nal découvert, aboutissant à deux réservoirs , les pressions 
moyennes sur les sections extrêmes dépendent de la hauteur 
de ces sections , ensorte que ces quantités ont les unes avec les 
autres des relations qui ne peuvent être négligées. L'auteur cal- 
cule comme on le ferait si les deux réservoirs étaient réunis par 
un tuyau , et applique les résultats à un canal découvert. 

On n'insistera pas davantage sur un travail qui atteste seule* 
ment le zèle avec lequel les savans italiens continuent à cultiver 
une partie de la mécanique , qui leur doit ses progrès et d'utiles 
perfectionnemens. 

180. Théorie des ondes fondée suk l'expérience, ou des on- 
des dans les liquides, avec des applications aux ondes du son 
et de la lumière; par les frères Ernest-Henri et Guillaume 
Weber, professeurs à Leipzig et à Halle. Leipzig, 1S26 {Ibid,\ 
4* bimestre, 1826.) 

Cet article très-court est l'annonce d'un ouvrage allemand , 
dont le titre précédent peut donner une idée. On trouve dans 
cet ouvrage , outre l'exposition des diverses recherches mathé- 
matiques et expérimentales qui ont été faites jusqu'à présent sur 
les ondes, des recherches nouvelles dues aux auteurs. Le ré- 
dacteur du journal italien ne donne aucuns détails sur ce der- 
nier objet , qui seul pourrait intéresser les lecteurs du Bulletin. 

181. Méthode abrégée pour le tracé des engrenages des 
ROUES d'angce ; par M. Poncelet. {Journ. fur die reine und 
angcw, Mathem.y deCrelle; a** vol., 18*7, p. 3oi.) 

£. Tome X. |5 
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Sùknt C S\ C St (figure 14, pi. S)^ les ax«d des deux roues 
dont il s\igit d'exécuter la denture , on divisera l'atigle CSC 
de ces tixes en deux autm C S T; C' S T^ dont leâ sini» C T, 
C T soient réeiprdqifeiDeiit comme les Vitesses de rotation à 
imprimer aux roues. £n faisant tourner ces augles autour des 
axes respectifs, qui leur corrcspotident , on aura les cônes pH- 
mitiis, se touchant suivant Târète commune TS. C'est sur les 
bases circulaires T C f > T C /' de ces cônes, prises à1Mne des 
extrémités des couronnes, qui portent les dents, qu'on fait or^ 
dinairement la division dé i'engreuage. Cela posé , tout ce qu'oii 
peut dire sur le tracé des engrenages cylimlriques , ou dans un 
plant sera applicableà l'espace, pourvu qu'on remplace les lignes 
droites ) relatives à ce trdcé, par des plans passant par le som* 
met S des cônes, et les lignes bourbes par des cônes ayaht ce 
néitie point pour sommet. Ainsi, par exemple , pour que les Sur^ 
fates contins del dents, en se poussant, puissent imprimer des 
vitesses unîfbrtnès aux roues, il sera nécessaire que le plan ïïot* 
mal à l'anêto lîotnmune de eontact de ces sUrfaees , passe con- 
tinuellement par faréte S» t des côtleS primitif^; pareil H?fnetit 
lei dôurbeà épieyctoïdes dts de)ltî« relatives au cas du plan, 
seront reiit^àic^ées pal* des cdtieé épîcycloïdeS produits par lé 
tnUfif ement d'un* arête de l'un des Cônes primitifs roulant *ar 
l'autre cône primitif; et si l'on considère simplement les cercles 
de base tCT,tCTt' qu'on peut appeler les cercles primitifs^ 
les choses se passeront encore d'une manière analogue sur la 
sphère qui renferme ces cercles et a $ pour centre; seulement 
les droites seront remplacées par des arcs de grands cercles, et 
les épicycloïdes^ \ei développantes planes, etc., deviendront des 
épicycloïdes , dés développantes sphériques, etc. 

b'àprès cette analogie, qui règne entre les deux cas du plan 
et de l'espace , il devient inutile d'entrer dans des détails sur la 
imanière dé disposer les engrenages selon les diverses circon- 
stances; W est évident que toute la difficulté réside dans les 
opérations grajihiques nécessaires pour tracer les différentes 
côUrbés ôli surfaces de dents d*après les principes cle la géo- 
rfiétrie descriptive. Or, je ferai remarquer que la rigueur qu'on 
apporterait ici dans le tracé, en suivant les ttiéthodes connues, 
ne conduirait pourtant qu'à des résultats fort incertains, vu la 
multiplicité des opérations nécessaires pour obtenir te tracé 



tàae rarfacé de dents y ou méine d^un seul pomt de sii comdbe 

ds base ; il me semble qvte \e procédé <{ui suit est suffisanitiieiff 
exact pour la pratique, et n'offre pas ees incanvénieos» 

On remarquera que les couroânes ou jantes qui poctent !•• 
dents ou fuseaux, etc., sont et doivent en général être terminées, 
du côté opposé au sommet S des cônes , par d'autres surfaces 
, Coniques, dont lès sommets S, S' sont sur les axes S C et S C des 
roues, et dont les arêtes S' T, S T comprises dans le plan de ces 
axes, sont perpendieiilaires à l'aréce de oohtaet S T des càAes 
primitifs, en sorte qu'elles sont le prolongement l'une de l'autrev 
et se trouvent comprise» dans le plan perpendiculaii» à S T ^ 
tangent à la fois aux eônet S, S': c'est sur la surface de ces cônes 
^ue Ton applique les panneaux des dents , et qu'on vérifie lé 
tracé général de l'engrenage $ or, va le peu d'étendue qu'oecupe 
sur ces cônes , le profil de la courbe d'une dent et de celle qui 
la conduit, on pourra, sans errevur sensible pour la pratique, 
regarder les petites portions des snt^faces coniques S, S' eorMs^. 
pendantes à ces dents, comnfte se conlondjant oontiéuélienwnt 
iW9p le pian tangent S T S', pendant la durée dé ieur oeAtaet 
mutuel. 

Cela posé, développant donc les deux smrfaGés <ki eôoe S èi 
S' sur le plan tangent dont il s'agit^ ce qui n'offre aucime difîli- 
eulté , puisqu'on a la longueur des arétés et le péirimèCre des 
bases , et observant que , dans ce développement, les Içngioeuri 
dans le sens des arêtes, et les largeurs dans le sens des cercles 
méridiens concentriqnes aux sommets, ne siMit nulléoieiit aité* 
rées , on ramènera de «uite ie problème des engrenages -oent^ 
cfues à celui des engrenages cylindriiiues, ou sur un piftn; «ar 
les cercles primitifs des dents sur. la surface des cônes, serimt 
devenus sur le développement, tles arcs de cierclé tangens entre 
eux, et qu'on pcja^rra regarder qomkne les cercles prsmttifh de 
deux roues planes à tt*acer par les méthodes cOnhaes, seloaa ie 
genre d'engïienage que Ton désire adopter. iOh aura aîn^iodit- 
tewu tous les panneaux nécessaires peur traèer -les deéts sur la 
surface ctes cônes limites S, S'; diaprés quoi l'on exéeiet^a iàh 
eilemient les dents toutes entières. 

On pourra d'ailleurs préparer de noutieafix fMkUfeieaux dév^ 
loppét f^ur fei surikcèB «onicpues, qui teranamt ia{élielirc»a&«t 
les «oUireanes dn>è6lé de S et qui , âr^atnt \^at% aratn p a i alM è nb 

i5 
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à celles des premiers cônes limites, donnent,- pour les dents, des 
profils exactement semblables , en sorte qu'il suffira de réduire 
les dimensions des premiers panneaux dans un rapport conve- 
nable , celui des arêtes S T, S T. 

182. Sur un OnoiiiTKE qui, sans augmenter de volume, peut 
centupler sa puissance; par James YL\svte\, {Edinb, Journ, 
of scienc, ; ]\x\\\. i8a5, p. 44-) 

L'odomètre consiste en une vis perpétuelle , qui fait tourner 
deux roues concentriques de 100 et loi dents respectivement. 
Il est évident que lorsque la roue C dont les dents sont au nom- 
bre de 100 a complété une révolution , l'autre roue B de loi 
dents aura une dent de reste. Conséquemment un index placé 
au o de C, correspondra au 1 de B; ce n^ i indique donc une 
révolution complète de C ou 100 tours de la vis perpétuelle, la- 
quelle étant fixée à la roue qui sert à Éiesurer , est équivalente 
à 100 fois la circonférence de cette roue. Après une a^ révolu- 
tion , l'index correspondra au a de B , montrant a révolutions 
de C ou a 00 tours de la roue mesurante et ainsi de suite jus«> 
qu'à ce que l'index corresponde àoouàioideB, ayant com- 
plété lox révolutions de C, ou 10 mille cent tours de la roue 
mesurante. 

L'objet du perfectionnement proposé est d'enregistrer cette 
mardie par l'introduction d*une B^ roue A de loa dents , la- 
cjnelle doit être mue par la même vis perpétuelle et sur le même 
principe que l'index fixé à la roue, C montre sur l'échelle de B 
le nombre de révolutions faites par C; un autre index fixé sur 
B indiquera sur l'échelle de A les révolutions de B ; mais les ré- 
volutions de B sont simultanées avec celles de C, et, en consé- 
quence, il ne faut pas tenir compte de celles de B tant qu'elles 
sont les mêmes que celles de C, ou, jusqu'à c.«que C ayant par- 
couru 100 révolutions, l'index de B corresponde sur A aussi à 
100. A la fin de la révolution suivante/ l'index de C correspon- 
dra à o de B, et celui de B à 10a de A; c'est alors que le perfec- 
tionnement commence à produire son effet. Le o de B est équi- 
valent à ioi ; et je trouve, dit l'auteur, que tant que B est moin* 
dre que A, il faut ajouter loi àB ; l'instrument correspond donc 
à loi de A, a o ou loi de B, et à o de C. A et B sont donc en- 
core les pémes, et le calcul douile xoi révolutions 'de C ou 10 
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mille cent tours de là roue mesurante > et, à ce point, l'instru- 
ment à double roue se trouve avoir complété son service et il 
est prêt à recommencer. 

A.la fin de la révolution suivante , Tinstniment indiquera o 
de A I de B, et o de C. Ici nous trouvons une diR^érence de i , 
entre B et A, différence qui compte pour lo mille cent; et nous 
y ajoutons le i de B, qui compte pour cent, et nous avons lo 
mille deux cent que nous savons être le nombre de tours de la 
roue mesurante; conscquemment pour la suite, il faut recourir 
à la formule suivante : B — . A X lo, loo -f loo B 4- C = le 
tours de la roue mesurante; tantiquc B est moindre que A, il 
faut ajouter loi à B , parce que, dans le fait , on peut supposer 
que B continue son échelle après loo, au lieu de commencer de 
nouveau à o. 

J'ai recommandé, dit l'auteur, de faire cette dernière roue 
pour mesurer S fi pieds, parce que c'est le dixième d'une chaîne 
anglaise en usage pour les mesures de superficies, et la même ou 
le centième d'un furlong pour mesure de longueur. Au moyen 
de ces 3 roues l'odométre mesure loo X lo; X 102 = io3o2oo 
tours de la roue mesurante, lesquels à 6, 6 pieds, montent à 
l'énorme somme de 67993^00 pieds ou 1287 3/4 milles; et si le 
temps pendant lequel cette distance a été parcourue est connu 
à 1 dixitme près, on peut aller jusqu'à 10 fois cette distance, ou 
à 12877 ^ milles, ce qui donne io3o200o tours de la route me- 
surante. Il n'y a point de doute que cet instrument ne puisse 
étVe fort utile dans une manufacture où il est important de dé- 
terminer le nombre de révolutions d'une roue en particulier. 

i83. Extrait u'un rapport sur l'explosion qui a eu lieu a 
Lyon^ le 4 mars 1827, sur le bateau a vapeur le Rhône. 
Adressé à M. le Préfet du départ, du Rhône par la Commis- 
sion chargée d'inspecter la navigation à la vapeur, et com- 
posée de MM. Favier président, Mutruon, Laguerennb, 
Gensoul et Tabareau, rapporteur. 

Les travaux de la Commission ont eu pour objet de recon- 
naître les circonstances qui ont accompagné l'accident. 

Il résulte de ce rapport que l'accident serait dû à l'imprudence 
du mécanicien qui avait promis une vîtes$e des aubes de 40 tours 
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par riDÎnute. L'expérience qoi a amené Paccident était dirigée pav 
ce mécanicien, et elle devait confirmer le marché ou le résilier, 
suivant ses résultats. Deux machines à vapeur, de la force de 
5o chevaux chacune, et dans le système de WolfT, construites 
par MM. Aitkin et Steel, étaient destinées à produire le résulut 
ei-*dessus indiqué. 

Plusieurs renseignemens recoeillis par la commission , prou- 
vent qu une expérience faite la veille de l'accident n'avait donné 
que T% tours d'aubes par i' au lieu de quarante, et que, pour 
augmenter la puissance des machines , le mécani<ûen ingénieur 
a fait charger les soupapes de manière à les faire fonctionner à 
nne pression plus élevée que celle qui leur convenait. 

Le rapport explique cette imprudence de l'ingénieur qui coni««> 
promettait ainsi son existence par l'opinion généralement ad* 
mise que les chaudières de tôle et de cuivre ne font que se dé- 
chirer au lieu d'éclater comme le font toujours les chaudière! 
de fonte. Le même rapport combat cette opinion et présente 
plusieurs considérations qui tendent à démontrer que dans cer- 
taines circonstances les chaudières de tôle peuvent éclater, telle 
serait par exemple une expansion instantanée et considérable. 
Cette expansion trop forte réagit simultanément sur tontes les 
parties et peut produire lectr désunion. 

164. ConPAKAISOlf DES EFFETS MÉCAITIQVES DE LA POUDRE A CASTOV 
ET DE LA VAPEUR d'eAU , DANS LEUR APPLICATION A l'aRTILLE- 

RIE ; par Prechtl. ( Jahrb, des polytech. Institats in ff^ifh ; 

IX*vol., i8ft6,p. I.) 

Dans ce travail, l'auteur est conduit par une série de consi- 
dérations analytiques déduites de faits et d'expériences, k con- 
chire qne l'artillerie à ^^apeur ne peut pas présenter d'avantages 
sur l'emploi de la poudre à canon , et que l'artillerie à vapeur 
est luie des inventions qu'on doit mettre au nombre des choses 
qui sont plus curieuses qu'utiles et immédiatement applicables. 

L'auteur traite cette question en 10 paragraphes comme suit : 

x^ Quantité de gaz dégagés pendant la détonaticm de la 
poudre. 

st^JÈlévatioa dé température et accroissement de la foive élas- 
lîfiid des gas àé%9^ pendant k détaaalion de la poudre. 
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I** IiiiueBce de i'^eau sur la force expaiisive de Id poudre. 

4^^ Maximum de la force expansive de la poudre. 

5** Réduction de la force de la poudre par le refroidissement 
des gaz échauffés par Texptosion. 

6** Action mécanique de la poudre dans l'artillerie. 

7^ Application de la vapeur d'eau au mouvement des pro- 
jcctile$. 

%^ Comparaison du mouvement des projectiles par la vapeur 
d'eau et par la poudre de guerre. 

9** Application de Pair comprimé aux projectiles par Tlnter- 
médtaire de la vapeur d'eau. 

10** Application de la poudre de guerre, pour donner le mou- 
vement aux machines. D. B. F. 

1 85. Note sur des perfectionnemens ajoutés a \*s. haçsiitjj^ | 
' GRAVER ; par M. Gallet. ( Ballet, de la Soc. d'encçi^rag, ^ 
avril iSati , p. laS. ) 

M. Jomard a présenté à la Société d'encouragement l'épreuve 
d'un cuivre gravé k la machine, et dans lequel l'emploi dU bru-' 
nissoir est substitué, au besoin, à la pointe à tracer. Quand une 
taille a été tracée trop près de la suivante par erreur de la 
main, ou bien .quand le graveur s'est trompé dans le degré de 
pression, on met le brunissoir à la place de la pointe, et on 
s'en sert de la même manière. On l'amène aisément sur la ligne 
trop' serrée ou trop creuse ; à ^on aide, on refoule la barbe du 
cuivre dans la taille , et on le rétablit dans son premier état ; 
après quoi , on exécute le travail comme il doit être. Le bini* 
nissoir est une molette tournant sur son axe et qui ne diffère 
des molettes à tracer que par la largeur. Cette largeur est plufli 
ou moins grande, suivant la ligne qu'il s'agit d'effacer, Ce per- 
fectionnement est dû à M, Gallet ; il est important pour le suc- 
cès de ce genre de gravure et pour iwmédier à des imperfec- 
tions qu'auparavant il était presque impossible de corriger , à 
cause de la différence du travail produit à la machine et du 
travail de la main. 

i85. Pendule; par M. Raikgo. Rapp. de M. Françœur. {IbUi; 
pag. ii5. ) 

C0tt4i pendule «st portative et compoi»é« de deux «prp« àm 
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rouages, l'un pour le mouvement, l'autre pour la sonnerie; 
elle marque les quantièmes, les jours de la semaine et les pha- 
ses lunaires. On y a adapté, pour régulateur, un spirale, comme 
aux chronomètres , et réchappemeut est celui ^Arnold, Cette 
pièce est, en général , bien exécutée ; mais ce qui la rend re- 
marquable, c'est un appareil de sonnerie de Tinvention de M. 
Raingo ,*et qui doit faire principalement le sujet de ce rapport. 
Le limaçon des heures est taillé comme dans les pendules or- 
dinaires sonnant les trois quarts ; il y a , en outre , une sorte 
de surprise formée par un limaçon mobile, accolé sous le pre- 
mier et entraîné dans la rotation générale ; ce limaçon reste 
sans usage , si ce n'est accidentellement, et lorsqu'il devient 
nécessaire pour faire résonner les quatre quarts. La sonnerie 
est réglée par un râteau denté , à la manière des horipges du 
Jura; la détente, qiti l'abandonne à temps, le fait porter sur 
quelques points du contour du limaçon , en s'y enfonçant dans 
une entaille plus ou moins profonde. L'excursion de la descente 
détermine le nombre de dents passées et, par suite , le nombre 
de coups de marteau ; le tout conformément au mécanisme or- 
dinairement usité. Lorsque le tour des quatre quarts arrive , 
c'est alors que fonctionne la surprise ou le limaçon mobile ; 
une détente le dérange de sa place accoutumée, et il se 
trouve substitué à l'autre. C'est dans cette ingénieuse sur- 
prise que consiste le principal mérite de cette invention, et on 
voit que la pendule ne mécompte pas lorsqu'on n'attend pas 
que les heures aient accompli leur sonnerie totale : c'est ainsi 
que cela a lieu dans les pendules du Jura qui , sous ce rapport, 
ont servi de modèle à l'auteur. Enfin , une détente mobile se 
présente de manière à ne permettre de sonner que quatre coups, 
dans les parties du limaçon pour les<}aelles la surprise n'est pas 
nécessaire ; car ce n'est que de midi à 4 heures que cette fonc- 
tion devient utile, à raison de la disposition même des entailles 
de cette pièce. 

187. Sur les horloges publiques; par B.L. Vulliamy. [Lond, 
Journ, of arts ; avril 1828, p. 4^.) 

L'auteur observe que , parmi les meilleures horloges de Lon- 
dres, il n'y en a pas 2 qui s'accordent; il attribue teor imper- 
fection principalement à % causes : i^ les défauts inhérens aux 



Constructions. 21 j 

principes et à Texécution des horloges jîubUques même ; a* la 
manière peu judicieuse de les mettre en place et d*organiser 
tout ce qui sert à établir les communications de Thorloge. M- 
Vulliamy recommande de faire les cadrans en ' pierre. Suivant 
lui , la peinture adhère mieux et dure plus long-temps sur ces 
cadrans que sur ceux en cuivre ; on peut en creuser le centre , 
et faire mouvoir l'aiguille dans sa cavité, cette disposition per- 
met d'approcher Textrémité de l'aiguille tout près des chiffres , 
et d'éviter par là presque toute erreur produite par l'effet de la 
parallaxe qui, dans les cadrans en cuivre, est très-considéra- 
ble, surtout lorsque h. pointe de f aiguille se dirige vers i5 et 
45 minutes. Les chiffres doivent être taillés dans la pierre , où 
ils s'enfoncent d'environ ~ de pouce. M. Vulliamy s'applaudit 
d'avoir fait construire nouvellement sur ce modèle quelques 
horloges de Londres. Chbv....t. 
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188. Notice sur les travaux exécutés à Iékatéhinhoff. ( /owr- 
naldes voies de communication ; 1826, n^ 4- ) 

Il s'agit de divers ouvrages exécutés par les ingénieurs fran- 
çais attachés au service de Russie, dans le parc d'Iékatérinhoff, 
l'une des promenades de Pétersbourg. Ces travaux consistent : 

I® Dans un pont en charpente de trois arches de 70 et 77 
pieds d'ouverture. Les arches sont supportées par des arcs for- 
més de pièces courbes superposées. Les culées sont en maçon- 
nerie de brique et moellons , et les piles sont formées par un 
double rang de colonnes de fonte établies sur des basses palées. 
Ces piles ont résisté au choc de plusieurs barques pontées, dont 
le vent avait rompu les amarres, et qui ont été jetées avec vio- 
lence contre le pont. 

ik^ Dans un pont de 58 pieds d'ouverture , construit dans le 
système des soupoutres et contreiiches avec des bois ronds. 

3^ Dans un pont suspendu en chaînes de fer , de 5o pieds 
d'ouverture , destiné au passage des piétons. C'est le premier 
pont de ce genrb construit à Pétersbourg. Les supports dts 
chaînes paraissent être formés par des colonnes de fer fondu- 
Mais on ne donne pas les détails de la construction. 
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4^ Une route en eropierremept , qu^ conduit de la liarrièr^de 
Pcterhoff à la promenade. Elle est formée d'une couche de bri» 
ques posées à plat et rccoiiverte de 3 à 4 pouces d'épaUseur 
de granit concassé. La brique repose sur un sol de sable fif) ^ 
sans adhérence. Cette route résiste à l'action des équipages qui 
la fréquentent en grand nombre dans la belle saison. 

189. RecHFRCHE des LIONKS DK COURBURl DE l'eLLIPSOÏDE, l'hY- 

PERBOLOÏOE ET LE paraboloïde , pour le perfectionnement de 
la théorie dé la construction et de la décoration des dômes ; 
par le Rev. D. Lardneb. [Transactions nf tke Royal Irisk 
Academy ; vol. XIV , 1825, p. 7.5. ) 

On sait que le célèbre Mon;j;e a donné, e» Tan IV, dam U 
2® cahier du Journal de V École polytechnique , l'analyse et la 
construction géométrique des lignes de courbure de la surface 
de l'ellipsoïde , en indiquant le parti que Ton pourrait tirer du 
tracé de ces lignes, soit pour perfectionner la construction des 
voûtes elliptiques, soit pour donner à la décoration de ces voû- 
tes l'élégance qui résulterait naturellement de l'emploi d'une loi 
géométrique, exempte d'arbitraire, et immédiatement dérivée 
de la nature de la surface. Les vues qu'il a présentées sur ce su- 
jet s'appliquaient à la disposition d'une salle projetée pour une 
de 00s assemblées législatives, et pourraient encore être utiles 
aujourd'hui. 

M. D. Lardoer , en suivant la même méthode et le même 
procédé de calcul employés par Monge , donne la construction 
des lignes de courbure de l'hyperboloïde et du paraboloïde. 
Cette recherche ne doit être regardée que comme un exercice 
de calcul, qui peut n'être pas sans intérêt en Angleterre, otk 
elle fera connaître les idées de Monge sur un sujet qui intéresse 
l'art des constructions , mais qui en présentie beaucoup moins 
en France. iSous exprimerons toutefois ici les regixîts dont les 
amis des sciences ne peuvent se défendi^e en voyant le genre 
d'études auquel ces recherches appartiennent , et sur lequel 
les travaux de Monge avaient jeté tant d'éclat , être , à ce qu'il 
^m]i\e , de jour en jour moins cultivé parmi nous. 

190. FEUTaES POVK DOUBLAGE DES NAVIASS ; par M. DOBBl^K. 

Oa n'oubliera pas que le premier bâtiment français entré 
dans un pcN^t diss iles^hilippin^s , était armé par M. Dobirâ» 



Constructions. ât^ 

Combien d'avantages'' immenses pour nos commerçans, sont 
résultes de cette tentative heureuse et de tant d'autres expé- 
riences hardies faites avec succès ! Combien d'objets divers im- 
portés par Ce négociant habile , ont été répandus dans nos fa- 
briques, et en sont sortis sous de nouvelles formes. Nous pour- 
rions citer, entre autres, ce papier de Chine, si répandu au- 
jourd'hui dans toutes les imprimeries lithographiques de Pari» 
et de la province , et qui naguères était si rare qu'on ne pou - 
Tait se le procurer qu'avec de très-grandes dépenses. Ne ferons- 
nous pas aussi remarquer quelle activité nouvelle il a su com- 
muniquer à ce commerce de la pêche de la baleine qui, s*il 
était plus encouragé par le gouvernement , deviendrait une 
source de richesses pour la France? Si nous voulons examiner 
ce que M. Dobrée a fait pour notre déparlement, il nous suffira 
de dire qu'on lui doit la conservation de la belle manufacture 
de fer de la Basse - Indre ; établissement superbe qui, en 
offrant un grand exemple à nos industriels, a donné naissance 
aux ^nouvelles forges de fer établies dans l'arrondissement de 
Chateaubriand. Certes, il a droit à nos hommages, ce négociant 
qui, en s'occupant de ses intérêts particuliers, ouvre de nou- 
velles routes à l'industrie , et contribue aussi puissamment au 
bien-être de notre pays. 

L'invention du feutre à doublage est déjà connue et appré^ 
ciée , non- seulement en France, mais dans tout le n^onde com*^ 
merciat. Membre du jury delà dernière exposition, M. Dobrée 
reiusa de faire partie du concours , et se déroba ainsi aux élo^ 
ges de ses compatriotes çt à Thonorable récompense que devait 
lui mériter l'application de cette belle découverte. Aujourd'hui, 
nous devons en faire remarquer toute l'importance, et, pour 
atteindre ce but , nous ne saurions mieux faire que d'emprun^ 
ter quelques détails à l'intéressant rapfK>rt lu à la Société aca*- 
bernique de Nantes , par M. Hérisson. 

Le rapport examine d'abord les nombreux procédés mis À 
exécation pour détruire les vers rongeurs nommés brumes ^u 
tarets, rapportés à la suite des ex{>éditioas lointaines; ces pro- 
cédés avaient tons été reconnus insuf(isans jusqu'au moment de 
l'appHeation du feutre sur la carène. Toutefois, la Cotnmimott 
ne prétend pas revendiquer pour la France tout rkoftneur èm 
U iMcmi verte 4to léutcfl^ 
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L'emploi de la toile dont on avait revêtu les carènes de plu- 
sieurs vaisseaux a pu donner aux Anglais l'idée du feutrage ; il 
n'y avait en effet, dit le rapporteur, qu'un pas à faire d'un 
tissu végétal et éminemment fermentescible et putrescible, à un 
tissu de poils d'animaux, non sujet à fermentation, et presque 
indestructible de sa nature. 

. Quoi qu'il en soit, ce fait prouve les efforts que Ton- a faits 
pour améliorer cette partie des constructions navales que Ton 
était loin de regarder comme parfaite. Le feutrage, ainsi que 
beaucoup d'autres inventions, a éprouvé, dès le principe , des 
obstacles qui ont retardé son emploi ; en Angleterre, deux con- 
structeurs seulement , laissant leur intérêt personnel de côté , 
eurent la bonne foi de reconnaître les avantages de cette dé- 
couverte : bientôt ils ne purent suHire aux nombreuses deman- 
des qu'on leur faisait; enfin, le nombre des bâtimens feutrés 
s'accrut d'autant plus , qu'indépendamment de l'économie que 
les armateurs trouvaient à faire usage de ce procédé , leurs na- 
vires obtenaient des bonifications assez considérables sur les 
primes d'assurances. 

. Il n'en fut pas de même en France : plusieurs navires de 
Nantes et Bordeaux profitèrent cependant de cette découverte ; 
et les rapports avantageux qu'ils firent à leur tour fixèrent l'at- 
tention des autres .armateurs. Le capitaine du navire baleinier 
le Triton , principalement , déclara que , depuis près de cinq 
ans que son navire avait été feutré , sa carène n'avait pas été 
touchée , et que son feutre , encore recouvert du même dou- 
blage <^n bois , se trouvait dans le même état de bonté que lors 
de son application. 

Il est à présumer que les bordages de ses œuvres vives ont 
été préservés , ainsi que le calfatage ; en sorte que le navire 
n'a exigé d'autre dépense que celle de la réparation pure et 
simple de ses avaries ; tandis que, s'il n'avait pas été feutré, il 
aurait fallu le caréner de nouveau , et peut-être délivrer plu- 
sieurs bordages ; ce qui aurait occasioné un radoub plus ou 
moins considérable. Le cuivre de deux autres navires avait , 
après six ans de navigation , conservé sa couleur neuve. Deux 
manières de se servir du feutre ont été mises en usage à bord de 
V Amélie et du Triton : la première consiste à appliquer le cui- 
vre sur un doublage en bois qui recouvre le feutre ; celui-ci 
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devient alors imperniéable, conserve le bordage dans un parfait 
état de sécheresse , et préserve le chevillage en fer de Taction 
que le cuivre du doublage aurait exercée sur lui. En employant 
la seconde manière , qui consiste à doubler en cuivre sur le 
feutre , la compression du feutre étant nécessairement moindre, 
la carène se trouve moins défendue, mais il y a dès le principe 
l'économie du doublage en bois , qui va à la moitié de la <^- 
pense. 

Si, à ce rapport, dont nous regrettons ici de n'avoir donné 
qu'ime analyse bien succincte, nous ajoutons les renseignemens 
pris par M. de Tollenare, pendant son séjour à Londres, 
nous verrons que ce feutre jouit d'une très-grande réputation 
en Angleterre , et que la Compagnie des Indes a fait feutrer 
plusieurs de ses bâtimens , qui devaient être assurés à meilleur 
marché que les autres ; ce procédé s'élant étendu de Londres à 
Liverpool et à Bristol, on estime qu'il existe en ce moment plus 
de mille navires auxquels il a été appliqué. 

Et enfin , nous dirons que le gouvernement , après avoir re- 
connu l'évidence et l'utilité de ce procédé , a fait à M. Dobrée 
une commande de 90,000 feuilles de feutre. Nous ne saurions 
mieux terminer ce chapitre qu'en citant les paroles d'un savant 
ingénieur enlevé trop tôt aux sciences , de M. Rapatel : l'idée 
seule , dit-il , que le feutre , en s'opposant aux voies d'eau, lors 
même qu'un bâtiment a touché, doit sauver annuellement un 
grand nombre de marins , ne doit-elle pas suffire pour en pres- 
crire l'usage ? et si les idées d'économie viennent se mêler à la 
discussion , ne peut-on pas dire que l'emploi du feutre opérera 
une grande diminution dans les primes d'assurances, et que 
cette diminution seule fera plus que compenser les frais du nou- 
veau genre de doublage. ( Z^ ^refo/i ; 17 mai 1827, n*' 70, 
p. 3oo.) 

191. Composition de bkiques ou pice&es poue les bâtisses , 
oENEMEirs,etc. Patente à J. Srown et W. Duderidge Cham- 
piow. {Repert. ofpat. invent, , etc, ; avril i8a8, p. a58.) 

Le procédé consiste k se servir d'une terre argileuse que l'on 
rencontre sur les bords de la rivière Parret, à a ou 3 milles au- 
dessous de Bridgewater, que l'on mêle avec un quart à trois 
quarts d'argile. On expose Iç mélange au froid pendant l'hiver } 
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on le passe deux ou un plus grand nombre de fois au moulin , 
après y avoir mclé la quantité d'eau convenable : cette ten^ 
sert ensuite , en la moulant , à faire des briques ou des orne- 
mens. G. dk C. 
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f^i. Florb AâTiPictELLE ; par Fealier. Premier ouvrage con-^ 
sacré aux dames sur Tart de faire les fleurs, i''^ livraison. In* 
S* de 79 p., avec 3 plancher îilhographices; prix, 3 fr. (i), Pa- 
ris, juillet i8i8; au dépôt direct de tous les articles pou^ 
fleurs artificielles, chez l'auteur, rue St.-Denis,n® 3a6. 

l]n reproche que Ton peut faire, en général, à plusieurs par- 
tics des collections de Manuels et de Traités populaires qua Von 
a publiés depuis quelques années et dont il faut reconnaître du 
reste Tutilc influence, c*cst d'avoir été écrits trop souvent 
par des personnes étrangères à la manutention des arts ou mé- 
tiers qu elles s'étaient chargées de décrire. Rédigés pour la plu- 
part du temps sur des ouvrages qui avaient vieilli, plusieurs de ces 
traités n'ont pas été mis suffisamment au courant de la matière y 
et n*ont pu par conséquent atteindre leur but. Trop souvent aussi^ 
la plupart de ces traités n'ont été qu'une spéculation de libraires 
ou d'auteurs, qui n'ont pas assez considéré l'honneur de faire en 
même temps avancer la science; de là cette facilité avec laquelle 
on a vu les nicracs noms se reproduire jusqu'à satiété sur les ti- 
tres d'ouvrages qui , par leflr variété , devaient faire supposer 
dans leurs auteurs des connaissances universelles. Réser\'és 
dans les éloges que nous avons accordés jusqu'ici à ces sortes d'ou- 
vrages dont nous sentions le besoin pour l'époque actuelle et que 
nous voulions par conséquent encourager, nous espérons qu'on 
aura pu distinguer ceux que nous recommandions plus spécia- 
lement à l'attention des lecteurs , et ceux qui réclamaient des 
perfeetionoemens indispeiMabJes; c'était là la partie la plus 
importante de notre tâdie, et noUs ne croyons pas j avoir 
manque- 
Nous pouvonsrecommander,aveclamême confiance que npus 
Vavons fait pour quelques ouvrages semblables, la Flore arti- 
j/icielle dont M. Ferlier vient de nous donner la i" livraison. 

{y) tk» lifTmûMNis »m?«iit« i|e«ero»t plu» qa« d a pris ^ %h. 
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Voii^ depiiîs !ôûg-teirtiis à Tétude et à la pratîcjue de l'art qull 
décrit, pcrsofirie n'était plus on état que lui d'en tracer les pré- 
ceptes, et il était impossible (l'apporter dans cette entreprise pitîs 
de conscience qu'il n'y en a mis. Tous les procédés sont indi- 
ques dans son livre avec un soin minutieux et des connaîsyances 
théoriques et pratiques , qui ne laissent réellemènl rien à dési- 
rer ; et, si les livraisons suivantes répondent à celle-ci , nous 
aurons au moins un traité compkt sur un art où l'auteur est 
le premier, à notre connnaissance, qui ait chcî'ché à initier les 
dames. En transcrivant ce dernier mot, il nous vient cependant 
& la pensée Tidée d'un reproché , mais d'un seul reproche, que 
nous croyons pouvoir adresser à l'auteur , et auquel peut-être îî 
s'attendait le moins de notre part. « J'aurais pu, dit-il , p. 6 de 
son ouvrajre, commencer avec le printemps, m\)ccuparit d'a- 
bord des fleurs que cette saison voit éclore; mais je connais les 
dames, et veux de suite les occuper d'elles-mêmes; je commen- 
cerai donc par la rose, et j>our plus d'analogie, par là rose des 
quatre saisons. » Eh bien, c'est justement ce passage et ceux.de 
sa i*"^ livraison qui sont dans le môme ton que nous improu- 
vons dans un ouvrage scientifique , quelque soit son objet et 
quoiqu'il soit principalement destiné aux dames; c'est parce 
que ces comparaisons se présentaient naturellement à son es- 
prit, comme elles se sont présentées à l'esprit de mille autres 
avant lui, qu'il était de bon goût peut-être de les écarter. Mais 
cette remarque et quelques autres que nous pourrions faire sur 
le style de M. ferlier, sont en proportion si faible avec le mé- 
rite de son livre que nous ne croyons pas qu'elles puissent di- 
minuer en rien le succès qu'il doit avoir. 

La i'* livraison, que nous annonçons ici, contient les premiers 
élémens de l'art de faire les fleurs, les moyens d exécution, Tap- 
prùt des étoffes, l'ordonnance du feuillage, le trempage des pé- 
tales, leur coloris, etc. On y trouve aussi le vocabulaire de la 
science botanique, comparé aux termes donl on se sert dans les 
ateliers de fleuristes et la nomenclal:ure de toutes les choses néces- 
saires à la confection des fleuris artificielles, avec leur application. 
Nous ignorons quelle sera la composition des 5 livraisons qui 
restent encore à publier, et que Fauteur a promis de faire paraître 
de 2 mois en 2 mois; mais celle que nous avons sous les yeux 
sufQt déjà pour nous faire bien augurer de tout l'ouvrage. £. H. 
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193. Sur l'ami&autx de St.-PÉTERSBOURG. ( Annales patrioti- 
ques. — OtietscTiestvennia ZapissÂr^ oct. et nov. 1825 , n*** 66 
et 67, pag. 3 et i65.) 

L'amirauté de St.-Pétersbourg est un monument qui atteste le 
prix que Pierre-le-Grand attachait aux progrès de la construc- 
tion navale dans son empire. Ce fut le i**^ octobre 1704 que ce 
prince fit jeter les premiers fondemens du cbantier, qui ne fut 
terminé qu'en 1706, malgré toute l'activité avec laquelle on avait 
poussé' ses travaux; cette même année , on lança dans les eaux 
de la Neva, un brigantin, de l'invention même du Tsar. Dès les 
premières années de rétablissement, les constructions firent des 
progrès surprenans ; et ce fut en 171a que fut lancé le vaisseau 
le Pultawa, fort de 5o canons. 

En 17 18 l'Amirauté présenta un aspect encore plus animé; Té- 
difice fut entièrement environné de canaux, fermés par des murs 
de pierre ; derrière on éleva un rempart et un parapet avec ses 
bastions, et de plus deux magasins pour les matériaux de cons- 
truction. Le a6 juin de cette année, on lança le Stari-doub ( le 
.vieux chêne ) de 90 canons. 

Afiif de mieux comprendre quels étaient les bâtimens appar- 
tenant alors à l'Amirauté, il ne sera pas inutile de jeter un coup- 
d'oeil sur les environs de cet édifice , à cette époque. A gau- 
che , vis-à-vis sa grande porte latérale actuelle , se trouvaient 
des constructions de bois qui servirent pendant quelque temps 
au collège de l'amirauté ; non loin étaient les magasins aux voi- 
les et au charbon ; à l'endroit où l'on voit aujourd'hui le palais 
du sénat, étaient des casemattes pour les maîtres constructeurs 
et les ofQciers spécialement attachés au service de l'Amirauté; 
plus loin s'élevait un vaste édifice qui servait de manufacture 
de cables , ainsi que des hangards où Ton travaillait à faire des 
rames et où l'on gardait le bois et chanvre. Au delà, on entrait 
dans la cour des galères, et le lieu dit la Hollande, où l'on met- 
tait en réserve les bois de chêne et de mâture , les vivres et la 
viande salée ; il y avait aussi une raffinerie, un établissement de 
bains et un bagne pour les galériens. A droite de l'Amirauté, là où 
l'on a construit le palais d'hiver, était la Maison de l'amiral Apra- 
xin ; devant le marché de la Marine , et tout auprès la maison 
Kikine, qui a servi dans la suite à l'Académie maritime, où l'on 
recevait les élèves qui se destinaient au service de mer. En face 
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du fronton principal de>cet édifice se trouvaient deux rues en- 
tièrement habitées par les officiers de la flotte, la pharmacie de 
la marine, et près du pont bleu était Tétat^major de Tamirauté., 
de telle sorte, que tout l'espace compris entre la Neva et laFon- 
tanka étant occupé par les constructions maritimes : on Tappe* 
lait alors File de l'amirauté. 

Vers la fin de son règne, Pierre i^^ ayant acheté plnsienrs 
vaisseaux de guerre aux Hollandais et aux Anglais , il nVst.pas 
surprenant qu'en 17 18, la flotte russe présentât un effectif de 
40 vaisseaux de ligne et de 3oo galères. A la fin de 17^3 , elle 
eomptait t\% vaisseaux, sur lesquels s^ trouvaient 14960 mate- 
lots et a 106 canons; 3oo galères , les Unes portant 5oo hommes 
et 5 canons, les autres 1 5o matelots et 3 canons; plus une quan- 
tité considérable de bâtimeus de différentes grandeurs. Des 4 2 
vaisseaux. précités, 35 avaient été construits à St.-Pétersbourg , 
ce qui pourra donner une idée de l'activité aveclaquelle on pous- 
sait les travaux pendant les 18 premières années de l'existence 
du chantier. 

En 1727, sous l'impératrice Catherine i*"*, à la place de l'an- 
cien édifice de Tamiraiité qui était en bois, on en éleva un en 
pierre, qui conserva cependant presqti'entièrement les mêmes 
dimensions que le premier et sur lequel , du temps de l'impé- 
ratrice Anne, on construisit une tour, surmontée elle-mémed'une 
flèche, pour la dorure de laquelle on employa 5o8i ducats du 
poids de 43-, ce qui faisait, au cours d'alors, 11076 roub.et 58 
kopecks. Le prix des travaux exécutés à cette occasion s'éleva ù 
13,907 roub. 84 v kopecks. 

Sous Catheiine II, et à l'occasion de la terrible inondation dn 
10 septembre 17779 il ^^i^ ordonné qu'en pareille circonstance, 
plusieurs coups de canon tirés jdu rempart de l'amirauté 
avertiraient les habitans du danger auquel ils étaient ex- 
posés; et que, sur la tour du milieu on arborerait des drapeaux 
pendant le jour et des fanaux pendant la nuit ; mesures de pru- 
dence qui ont sauvé la vie à bien du monde, notamment le 7 no- 
vembre 1 8a /|. 

Sous le règne de Paul l**", la place de l'amirauté devint une 

place d'exercice pour lés troupes; et ce prince, trop vigilant pour 

ne pas remarquer l'état de vétusté des bâtimens de ramtrauté , 

donna Tordre au lieutenant-général Gérard d'en restaurer immé- 

E. Tome X. 16 
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diatement là forteresse. Dès l'aiiiiée suivante, cet ordre fat evé^ 
cuté. C'est ainsi que dqpuis la mort de Pierre-le^Grand jusqu'à 
l'aTènemeiit au trône d'Aleuuidre I^' , l'amirauté de St.*Péters^ 
bourg subit de DOmbreux chaogemens, quitousamenèrent quel- 
qu'amélioration. On sait que le nombre de vaisseaux de cent et 
db-cinquante canons lancés jusqu'en iSoi, s'élevait à 7 si, saliB 
oonplér 6084 bâtimens environ de tonte autre espèce. Le plus 
l^and navire sorti des chantiers de St.^Pétersbourg est le Bla'- 
g^daùCy de i3o canons^ commencé le 29 février 1799 ^ l^uicé le 
-a août 1800. 

A peine Alexandre fut-il tnonté surle trône, que St-Péters- 
bourg prit pour ainsi dire un autre aspect La régularité et l'ac- 
cord des parties pour embellir le tout, devinrent fe type de tou- 
tes les constructions dont l'empereur lui-même dût approuver 
le plan ; aussi l'indispensable nécessité de reconstruire entière- 
ment l'amirauté se fit-elle d'abord sentir àce monarque si jaloux 
de la gloire de travailler aux embellissemeus de sa capitale. M. 
Adrien Zakharof, professeur d'architecture à l'Acadénne impé- 
riale des beaux-arts, fut chargé de faire le plan de l'édifice et d'en 
faire exécuter les travaux. 

La longueur entière de la façade de l'amirauté est de aoo sa- 
gènes. Cette façade a 3 corps de bâtimens, dont 1 ^ celui du milieu 
occupe un espace de dix sagènes,et les deux latéraux, un espace 
de 17. Au centre de celui du milieu se trouve un arc qui sert 
d'entrée prindpale. De chaque côté, sur des piédestaux de gra- 
.nit, on voit deux groupes gigantesques, représentant des nym- 
phes marines qui tiennent une sphère céleste. Au-^iessus de cet arc 
est un baa^relief très remarquable dû au ciseau de M. Térébé- 
^ief. Au-dessus de ce bas-reUef, se trouvent les quatre statues 
assises d'Achille, d'Ajax , de Pyrrhus et d'Alexandre le Grand ; 
c'est là que commence la tour, dont la première pat tie est formée 
|Mr a8 colonnes d'ordre ionique, of&ant l'aspect d'une galerie. 
Plus haut que les colonnes, suc une corniche, on aperçoit 28 fi- 
gures de pierre de Poudojsk. A partir de cette corniche, la tour 
prend la forme d'une colonne circulaire, et se termine par uiieeou- 
pôle aux trois côtés de laquelle est adapté \m cadran d'horloge. 
Au-dessus est une lanterne où se placent les signaux indicateurs 
de l'élévation des eaux de la Néva;^ et à laquelle commence U 
fl#f4ie vtfouverlede feuilles de fer doré, A la sommité est wefkté* 
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sente «in vaisseau de dix pieds de Jiavt^ a« deeèo^ émqmlk M 
découvre une couronne et une pomme de trois fnedt et denki de 
diamètre. L'espace depuis le vaîstean jusqu'à k ponnei est 4m 
trois pieds, et la hauteur entière de la ièehei A partir du mI^ «eè 
de 33 sagènes. De Tainiraùtè de St^'^Pétenbourg, 4épeu|d le 
châtier qui a fourni le plus de vaisséaus à la Russie. On y U 
construit 

de 171a â/^ .««•« tj%B„i. ..4.» 40 vaiiaeauict 

I745..*.. ;.«. 1763 ««,40 

t7W... i7$7...i...* 93 

1797* tdoB..««k*.. 10 

1801. ..*•«•• • iBa5...«.»4» 44* 
Conâèquemmént dans l'espace de i iS ass, il a kniem à la ioUe 
russe, aS3 vaisseaux, sanb compter «n nombre coiisid^aMe de 
frégates , chaloupes, et autres navires. Toute» les^oostt^iecieiis • 
s'y font en bois de chêne du Caucase. J • . * . v. 

194* Miivss DE raR »b 1a JAXOTiÉal^ (lép.dela Luire-^nférfeufit^ 
arrondissement de Cbâtèaubriant, canton de fiervak 
Depiûs longues années les forges de Moiedon, de la\P0ovo«- 
tière et de la Hunaudière, étaient en possession. de traker lee 
minerais de fer de rarrondissemenl de Citâlenabriant^ «aie 
seulement d'après les procédés anciens, et à l'aide da ekarbo» 
de bois. Chacun sait anjoiurd'luti combien la méthode anglaÎM' 
de fondre le minerai et d'aiBne^ le fer avec la bouille, est^ pté^ 
fèraUe, sous lea- rapports de l'éemiefiiîe et d« la perleotkn dea 
produits. 

Lea propriétaires des mines de Montrelaîa ajant^ dana 
c^>s dernières années , donné à leur oxploitalion de MiimBH 
zeil, un développement iaconvn jns^i'tei, il ne^ manquait plw 
que d'employer oe comfanstible à la réduelion des n nnér a aide 
fer du vobinage , pmir enrichir k dépaneasent do la Loiret- iia*^. 
féf»eaire,d'UnéiDtetrie qu'on expkÂte defàavec praftt Simrpln* 
sienr» pohita de la Fiance, dana chea iocalitéa c4 avecr de» dvw . 
conatandeft peut-âhre moiito fisvarabtea ipie eeHes qa'on po»* 
sède ici 

M. le comte de JouQroyi qui est vain, il y a pea d^annécn^ 
f»ir« présent à notre pmj^ de ses vnaa d'améliwnlîoin^ apjm y A 
<l'«ine grande fontine et dom ka teavànn oen^dirables en t^fA* 

16. 



m8 Jlfelqnges. , 

ciiltttM avaient déjà prouTéy parle succès, ce que peuvent le gé« 
nk et l'argent contie la routine qui entretient autour de nous 
taûi de terres incultes; M. de Jouffroy, possesseur du terrain le 
plus riche en minerai de 1er qui existe dans Tarrondissement, a 
entrqprb de l'exploiter d'après la méthode anglaise; et son éta- 
blisseai0nt, conçu et élevé en une seule campagne, est aujour- 
d'hui sur le point d'entrer en activité. 

Cet «tabltsseBient créé sur une vaste échdle, se composera 
de deux hauts fourneaux, deux afBneri^s et un moulin à fer; Il 
emploie la vapeur pour puissance, et la force appliquée à tou- 
tes les machines équivaudra à lao chevaux. Déjà le fourneau 
est élevé, la machine soufflante est posée, les approvisionnemens 
sont prêts/ les ^ifices presque achevés. 

Au moyen d'un traité passé ponr un certain nombre d'années, 
lesi[nines de Mouzeil doivent fournir toute la houille nécessaire à 
rétablissement. Un problème était k résoudre, c'était la conver- 
sion.pUis.ou.moins facile, plusimtiioîss parfaite, deeette fa«Niilie 
d'une nature sèche, en coke. Cette difficulté a été levée ; après 
quelques essais satisfaisans, M. de Jouffroy estparvenu, au moyen 
d'une manipulation particulière et de fourneaux d'une certaine 
forme, à convertir toute la houille de Mouzeil en cook propre à 
lalnsion, à la grande siurprise de plusieurs praticiens qui avaient 
essayé précédemment et infructueusement cette même opéra- 
' tion. Toutes les conditions de succès d'une entreprise de ce 
genre m'ont paru réunies chez M. de Jouffroy. Le minerai de 
fer, reconnu pour le meilleur du pays, s'extrait presque au pied 
des fourneaux. Le flux ou castine provient d'un terrain acquis 
dans les environs; le sable, l'argile réfractaire, la pierre sont eu 
abondance sur les lieux même. Une route ferrée conduira jus- 
qu'à Nort, où les produits seront embarqués sur l'Ërdre. 

Plusieurs établissemens de ce genre, qui fleurissent en France, 
sont lom de réunir toutes ces bases d'économie : à Fourcham- ' 
battit, la houille revient à l'établissement an prix de 3 fr. l'hec- 
toKtre; h Chàtillon, elle coûte 5 fr.^ ici cette dépense, transport 
compris, reste au-dessous de 2 fr.; d'un autrtf côté, si les éta- 
blissemens de St.-Étienne jouissent de l'avantage de posséder la 
hottille d'excellente qujdké et à bas prix, le minerai de fer qui 
ne coûte ici que i.fr. le tonneau, revient à St.-Étienîie à %q. fr. 
diliérence qui surpasse de beaucoép, dans la dépense générale, , 
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celle qu'on pourrait remarquer par rapport à la hou^. La 
plupart des ouvriers employés à la Jahotiére sontdef eufansdu 
pays, qui oot été formés dans rétablissement depuis quelques 
années; car, avant de s'occuper de fourneaux » M. de Jouffroy 
avait déjà introduit chez lui une industrie considérable, et aussi 
variée que ses connaissances personnelles. De vastes ateliers de 
tout genre y sont en perpétuelle activité; on y exécute tout ce 
que les besoins d'une colonie pourraient exiger, tels que le char- 
rcmage, la menuiserie» les. instrumens^d'agricuiCure, etc. Le nou- 
vel établissement une fois complet, fournira environ x5o mil* 
liers de fer par semaine , et occupera quelques centaines d*our- 
vriers. Les transports seuls, qui pourraient faire Tobjet d'une 
entreprise particulière , s'élèveront à plus de cent mille francs 
par an. Pour donner à son entreprise un développement que les 
forces d'un particulier ne sauraient- atteindre, le propriétaire a 
créé, pour une durée de trente ans, cinq cents actions de 3,ooô fr. 
chacune. Les noms les plus honorables figurent déjà parmi les 
sociétaires^ soit dans le département, soit à Pari», ou même dans 
des contrées plus éloignées encore. Il serait à souhaiter que le 
patriotisme breton, secondant les vues de M. de Jouffroy, ne 
laissât pas à des spéculateurs étrangers à notre pays, le mérite de 
concourir à une entreprise aussi utile. 

Quoiqu'il en soit, abstraction fiaiite du nouTel établissement 
et de l'avenir brillant qui lui paraît réservé, la terre de la Jaho- 
tiére ( aujourd'hui de la contenance de 1000 arpens métriques 
environ) mérite, seule, une. mention spéciale dans les fastes de 
l'agriculture et de l'industrie de ce département. A la vuedeoes 
(erres cultivées, de ces prairies, de ces canaux, de ces planta- 
tions, de ces vastes et élégantes fabriques, de ces ateliers, de cette 
population en mouvement , ceux qui se rappellent comme m<w, 
que le bassin de la Jahotiére n'était, il y a peu d'années, qu'une 
terre en friche et presque déserte, ne peuvent se défendre d'ap- 
plaudir aux soins de l'homme qid a employé aussi utikmenl ses 
connaissances et sa fortune. (^Le Jfre^n; 17 nov. i8»7, n^ xS4, 
pag. 6a8.) 

195 Notice historique sur le général de Betancourt. (/owr- 
nal des voies de communications ; 1826, n* i, p. 39.) 

A. dé Betancourt j lieutenants-général au service de llussie. 
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«nembre oorrespomlapt de l'Institut royal ^e France , ete. , na- 
■quif à Ténérîffe, le a f<$rner t^SS, et vint, à Page de ift ans, 
en Espagne. Il se livra dans ce pays à des études sérieuses , ses 
^ooeès dans les mathématiques le firent bientôt remarquer, et 
le gouvernement espagnol le chargea de parcourir les prînci- 
l^aux États européens pour observer, receuiUir les. nouvelles 
'découvertes scientifiques , examiner \t% systèmes de navigation , 
ies machines à vapeur et enfin tout ce qui est du ressert de la 
méeanique ; il repondit à t^ute la confiance de ee gooveme- 
-niMint, et forma à Madrid un des cabinets de dessins et de mo- 
dèles les plus complets. 

Envoyé en 1797 par Charles IV à Londres pour faire construire 
des machines destinées à dessécher les mines d'or et d'^rgeut 
d'Amérique, il (M rendit, par son génie observateur et pénétrant, 
suspect anx Anglais qui le conduisirent à Lisbonne après l'a- 
voir dépouillé de ses travaux. Il vint alors en FVance pour 
ftire ré^blîr lés maohines qui lui avaient été enlevées. 

On te .rappela de Paris, en 1798, pour former une ligne télé- 
graphique de Madrid à Cadix , et fonder les corps du génie et 
des ponts et chaussées. 

Il remplit plusieurs fonctions très-lmportantesJusqn*àee que 
les troubles de l'Espagne l'aient engagé à tourner ses regards 
vers le nord de l'Europe, et, en iSoS, il fut attaché au ser- 
vice de Russie, en qualifé de général-major, par l'empereur 
Atekandre. 

Ses travaux sont nombreux s à Kasan il exécuta une fbnde- 
' rie de eanon, il réorganisa la fabrique d*armes de Toula, celle 
d'Aletandrovsky, il pourvut le pont de Croiistadt d*une ma- 
«hine à draguer très-^eimai^uable. Il établit des ponts en char- 
pente ft ffora, à Péterhof j A Toula, à Kamennoïe^-OsU^, Ce 
'idemier pont a 490 pieds d'ouverture, il est formé de 7 ar- 
ehes et sa solidité est remarquable. 

' Il Ait ndmmé président d'un comité de eonstmotion , fit 4k^ 
t ver Pinubense bàlimeRt destkié fi fd^yriqner les papiet^ de ban- 
que, et donna presque tous les procédés et les macUnfs 
employés dans ce( établissement. Sur ses données aussi on fit 
construire Th^tel des monnaies de Varsovie ; il fit exécuter en 
moins de 6 mois, à Moscou , un bâtiment de 1 5o pieds de large 
sur fi4t> de long, destikié aux évolutions niîtitums de la garde 
impériale pendant le séjour que la cour fit dans cette capitale. 



Il exerça pendant 4 ans la place de diretfaor des Tiltes de 

communication, et, par ses soins, fut bâtie une ville nouvelle 6ur 
I0 confluent du Volga et de TC^a; en même temps il embellb- 
tait Nijni, terminait l'aqueduc de Taïtz, parcourait toutreai«r 
pire , observait tous les besoins, et il allait répondre an rmaàt 
l'empereur en r^dalissant le toit de r«glise de Saint^Isaac, 
lorsqtt'il fut atteint d'une maladie aiguë, suite de ses imoMBses 
travaux, et succomba au bout d'un an, le 1 4 juillet 18249 «ih 
toaré de regrets bien légitimes. 

196. Académie roy. des scieitci^s. Teinture 4^s laines, 

M. Chevreul a fiiit le i^^ août, en son nom et aux noms de VM* 
Thénard et Darcet un rapport sur un travail de M. Baymond fik, 
ayant pour titre : De la teinture des laines au moye» du blende Prtu^ 
se. C'est à M. Raymond père qu'est due la découverte d'un moyen 
facile de tendre la soie avec du bleu de Prusse. L'application 
de la même matière colorante snr la laine présentait de grandies 
difïïcultés. Un prix de a5,poo francs ayant été proposé en 18 11, 
par l'ancien gouvernement , à celui qui parviendrait à ûiire cette 
application , ee prix n'a po étr^ adjugé ; et c'est l'année demie» 
seulement que le procédé de M. Raymond fils a été soumis à 
l'examen de rAcadémie. Plusieurs pièces de drap teintes par 
le procédé de l'auteur ont déjà été présentées au public, et les 
échantillons exposés par lui, en i8a3 , lui ont valu Une médaille 
d'argent. Ce n'est pourtant qu'en 1827 que M. Raymond flls a 
conduit sa découverte au point de perfection où elle est au-^ 
jourd'hui. 

Une difficulté à surmonter peur teindre la laine en bleu était 
dé trouver le moyen de la charger d'une assez grande quaintité 
de peroidde de fer pour qu'elle put se teindre enf uîte en bien fon- 
cé, au nKjyen de l'acide hydrocyano-ferrique. L'auteur, après dte 
nombreuses tentatives, a (kit une dissolution ferrugineuse qtii 
remplit bien cet objet ; il lui donne le nom de tartro - su^te d^ 
peroxide de fer. Il la prépare en mêlant d'abord de l'eaii, de 
l'adde sulftirique , de Tacid^ nitnque et du sulfate de protoxi^ 
de fer, de manière à convertir eelui^i en sulfate de peroxldei; 
^lis il ajoute au mélange de FaMde snlftiHqtie et du tartraté de 
potasse ce qui équivaut , suivant lui , à de Paeide tartriqu^ afi à 
du Sttlfate de potasse. Cette liqueur doit màrqu»^ S6 degrés à 
l'aréomètre de Baume. 
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M. Raymond traite d-abord de la teintare des draps, et ensuite 
de celle de la Inîne en foison. 

- Les opérations qui composent le procède pour teindre le drap 
sont au nombre de quatre ^ savoir: i** Le bain dérouille; 7? le 
baia de bleu ; 3*^ le foulage ; 4** Tavivage. 

1** Bain de rouille, — ^Le bain de rouille doit avoir ^ degré à 
raréomètre. Il doit être chauffé à la vapeur ; et lorsqu'il est à la 
température de 3o à 4o degrés, on y plonge le drap qui est 
pbcé sur un tour. On continue à faire arriver de la vapeur jus^ 
qu'à ce que le bain soit près de bouillir. 

Comme le pied de rouille doit être proportionné à la hauteur 
du bleu qu'on veut obtenir, il faut que le teinturier ait sous les 
yeux deux séries d'échantillons. L'une renferme des échantillons 
de draps imprégnés de diverses quantités de peroxide de fer, 
et l'autre des échantillons de bleu correspondans à ceux de la 
première série. Par ce moyen , on juge si le drap doH être re- 
lire du bain ou y rester davantage. Le drap retiré de la cuve ne 
doit pas être égoutté trop long temps; il faut le laver à la ri- 
vière avec le plus grand soin. — Les draps destin ésà être teints 
en bleu très-clair doivent être plongés à froid dans le bain de 
rouille; ils nécessitent l'addition dans le bain d'acide sulfurique 
et de crème de tartre. Lorsqu'un bain a servi à une opération , 
il est susceptible de servir encore à une seconde et même à une 
troisième ; il suffit d'y ajouter chaque foi^ du tartro-sulfate de 
peroxide de fer, de manière qu'il marque- , j, et même i degré. 
Mais il arrive une limite où il doit.ê|re jeté, parce qu'il a trop 
de matières grasses et d'acide. 

a** 3ain de bleu. — L'auteur prépare un bain qui contient 
o,o85 d'hydrocyano-ferrate de potasse, du poids du drap; il 
plonge celui-ci pendant un quart d'heure et le relève. Il pèse 
#&$uite .une quantité d'acide sulfurique égale à celle d'hydro- 
^yano-ferrate ; ill'étend dans environ 5,5 de son poids d'eau, et 
partage la liqueur en trois portions égales A, B, C. Il ajoute au 
bain la portion A, et y passe le drap pendant un quart d'heure 
f(t il le relève. Il ajoute au bain la portion B et y passe le drap 
pe^d^ut demirheure sans le remuer ; il le replaqe sur le tour , 
ziéchauffe le bain, et après quelques bouillons^ il relève le drap 
et le passe à l'eau courant^, 
ii y Fculagp^ -r- 1^ f^ulagQ, s'opère à froid dans une sobaion 
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de demi lulogramme de savon dissous dans dix kilogrammes 
d*eau pour lo kilogrammes de drap. 

' AviPiige, — L'avivage du bleu foncé se fait en tenant plongé 
a5ou 3o minutes le drap dans l'eau froide qui contient i/3oo de 
son volume d'ammoniaque liquide. 

M. Raymond ayant remarqué que cet avivage grise trop les 
bleus clairs, emploie pour les aviver, non plus une eau ammo- 
niacale, mais une eau acide, qu'il prépare en ajoutant pour cha« 
que kilog. d'eau une solution de 5 grammes de crème de tartre 
dissous dans £x grammes d'eau. On chauffe le bain à la vapeur, 
ou y tourne le drap pendant 12 à i5 minutes, on le relève et 
on le lave dans une eau courante. 

S'il s'agissait de faire une dégradation suivie de bleu de Prusse 
sur laine, il y aurait certainement des expériences à faire pour 
rendre insensibles la différence de couleurs qu'on remarque en- 
tre le drà^ avivé par un liquide alcalin et celui qui l'a été par 
un liquide acide. 

Le procédé pour teindre la laine en toison est le même que 
le précédente à de légères modifications près. 

D'après les calculs qui terminent le mémoire de M. Raymond 
fi]< et qui sont aussi détaillés que possible, un kilogramme de 
drapbleu teint avec le bleu de Prusse, revient à i fr. 5o c, 
tandis que teint à l'indigo il coûte plus du doubie. 

Il est difficile de décider d'une manière absolue si la solidité 
du^bleu tdint au bleu de Prusse, est égale à celle de l'indigo ; 
chacune de ces teintures est susceptible d'être altérée par des 
agens auxquels l'autre résiste ; tout ce qu'on peut assurer^ c'est 
que le bleu de Prusse appliqué sur la laine, résistant à l'eau 
froide^ à l'action, de l'air et du soleil, au frottement, paraît pré- 
senter les caractères d'une couleur solide ; d'ailleurs sa couleur 
a plus d'éclat que celle de l'indigo. Les commissaires tout en dé> 
ckrant qu'ils ont répété avec succès la plus grande partie.jdes 
opérations indiquées par M. Raymond fils, ajoutent qu'ils man- 
quent de renseignemens suffisans pour affirmer que tous les ob* 
stacles qui peuvent se présenter dans la teinture du drap en 
bleu de Prusse, ont été surmontés par l'auteur. Ils ne se croi- 
raient fondés à se prononcer sur cette question qu'autant qu'ils 
auraient suivi eux-mêmes toutes les opératione du procédé exé- 
cutées en grand dans un atrlier; or malheureusement c'est ce 
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qu^is it'oQt pu &ire. Ils croient devoir rappeler que M. Souchom 
a exposé en 1827 plusieurs pièces de drap teintes également en 
bien de Prusse; mais comme il n'a rien publié sur son procédé 
tb ne peuvent le comparer à celui de M. Raymond fils. 

Conclusions textuelles : <c Nous pensons cpie le mémoire de 
M. Raymond fils ne peut être que très utile aux teinturiers. Il 
est écrit avec clarté et méthode ; les opération» y sont décrites 
«vee soin, et certainement il a conduit son travail assez loin 
pour qu'une industrie éclairée se livre avec sécurité à des es^ 
jais en grand, dans la vuo de déterminer si le bleu de Prusse 
peut remplacer Vindigo avec avantage dans la teinture du drap 
de laine. M. Raymond fils, en publiant ses recherches, a bien 
mérité de la science et des arts. En eonséquence , nous avons 
l'honneur de proposer à TAcadémie d'en témoigner sa satisfac- 
^on à l'auteur, et de vouloir bien accorder à son travail une 
place, dans le recueil des Mémoires des smmns ^imgers.(Le 
G/o^^; 6 septembre 1828, p. 674.) 

197. Uhe ExriéaiEvcE vâuvique, d'un grand intérêt, annoncée 
par M. Baudoin des Andelys, a été faite à l'école de natation du 
port Ât.^Nieola8, à Paris, en présence du Ministre de la marine, 
de plusieurs membres du^Conseil d'amirauté , de savans et même 
d'un assez grand nombre de dames. Après l'essai des barriques 
de sauvetage , qui pourront produire d'heureux résultats quand 
on sera plus familiarisé avec leur emploi , <m s'est occupé du 
casque à plonger. Ce casque , au moment où le plongeur des- 
cMid dans la rivière, est rempli d'air, ce qui empêche l!eau de 
s'y introduire : il se prolonge en forme de cuirasse devant et 
derrière. L'homme qui le portait a parcouru la longueur de 
l'école, ensuivant le cours de la Seine. L*expéi4ence n'a pas en- 
tièrement répondu à l'attente générale. L'appareil est trop lourd, 
il gène trop les mouveraens de l'homme ; les ouvertures desti- 
nées aux yeux sont mal placées; ensuite le plongeur n'a pu de- 
mmirer squs Tean 4 deAx reprises, que sept minutes, au lien 
de vingt-^une annoncées par l'inventeur. Cette machine a besoin 
d^êtni perfectionnée : elle pourra être i'xme grande utilité alors 
pour découvrir à Textérieur, et boucher à l'instant ,- en pleine 
mer, les voies d'eau qui mettraient un vaisseau en danger. 

L'invention de la navigation sous-marine se perd dans la nuk 
fies Âges, et pourtant le petit modèle de bateau de Baudoin exci- 
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iBit iiîèr à on faut dôgfé rintetét de» $pe«tfttwfr$. lU à peu pw 
la forme d'un navire sans quille. La cale est mise «U oomwuni- . 
cation avec la mer, au moyçn de deux portes battante?. L'air 
«xtéricur n'y peut pénétrer; l'eau elle-4aéine n'y entre qu'au 
point nécessaire pour faire équilibre. Le bateau reçoit le jâwlr 
par deux châssis placés à sa partie supérieure 5 des boites rem- 
plies d-air permettent de le renouveler à mesure qu'il se vicie- 
L'inventeur croit pouvoir diriger son navire au moyen dHj» 
gouvernail; il lé ferait avancer en s'aidant d'ancres, que des 
hommes munis de casque a plonger iraient fixer au but qu^il 
voudrait atteindre. 

Au point où est arrivé M. Baudoin, il lui teste WJW doule 
encore beaùooup à foire; mais il a aperçu Iqs résultats qu'on 
peut obtenir d'un principe utile , et soutenu par la persévé- 
rence et par Fintérét de tant de personnes recoramandables; H 
esta espérer ^ue les proeiiaHies expériences auront un succès 
plus complet. {Nom. Joarn, de PaNi} 7 sept. i8î|§, p. a.) 

198. SoCliT^ ROYALE d'ArRAS POUR L'EKceURAGEMENT DES SctEIT- 

CEs , DES Lettres et des Arts. 

Cçtte Société promet dç5 euçpuragemens à cçlui qui lui comr 
ipuniquera de§ reu^eignemçns détaillé* s^r la fabrique de por- 
celaine qui existait à Arras (i), sur les prQcédçs qu'on y em- 
ployait, sur lç& licîWt d'Qi^ se tirait la umtièrtî première, etc. 

On devra adresser ces renseignemens au secrétaire per- 
pétuel de la Spciété av^m li? x**" août i8a9. PQ^'' ^^^^^ ^^'* 
au concours de cette année, 

199* £x90tmo]f DES PROBuivs D*AaT m» n'iwwsHpàt» »ahA le 
mmnutrs nx 1847 , à âtuttgft«L { (krrespandentbUtê M 
fFurtemb. Landwirth. Fereins-^ octobre et novembre 18*7, 
p. 193.) 

Cet article présente dans un ordre méthodique «ne revue d^ 
40III les produits, et ^ par la seule nômenelataire des objets- ex- 
posés, en pourrait déjà prendre une haute opîa|on de Tindus- 
tnedu royaume de Wurtemberg; les développemens prouvent 
que cette induslnie suit bien le mouvement général imprimé wix 
arts qui ont pour objet d'améliorer la condition hun^ine par 
4'aceroksettent et la variété du travail e€ de la production. 

D. B. F. 
(i)Le programma de la Société ne dilpa» à quelle époqae. 
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Aoo. BtsTBTS D*nrv£)rTioH délivras bh ANdLETEMLS dans le 
courant du mois de noyembre 18B7. ( GiWs technoL Reposii,; 
dëc. i8a7 ctjanv. 18289 p. 61.) 

A /. Smethurstt pour perfectionnemens introduits dans la fa-^ 
brication des quinquets. 

A F^td. Foveaux fVeiss , pour perfectionnement des «p^ona 
A /. ffhite, pour un appareil à filtrer , qu'il appelle source 
artificielle. 

A/, /^/ar/ y perfectionnemens dans le mode de carder la laine 
et autres matières filamenteuses. 

KWïlL CbZ/ârr, pour importation de perfectionnemens dans le 
mécanisme du métier à tisser à la vapeur. 

A /. tf^alker, pour invention d'un castor perfectionné. 
A H* Pinàus^ponr l'invention d'un mode perlectionné de pu- 
rifier le gaz hydrogène carboné » pour l'éclairage. 

A Sam. SeviU, pour perfectionnemens dans l'art de faire lever 
le poil du drap et de préparer les étoffes de laine et autres. 

A Robert fflieeler^ pour un perfectionnement introduit dans 
le modèle des réfrigérans à l'usage des fluides. 

A WiUiam John Dowdingy pour certain perfectionnement de 
la machine à enrouler la laine sortant de la machine à carder. 

A John Roberts et à Georges Vpton^ pour perfectionnemens 
des lampes d'Argand et autres. 

A John Alex. Fulton , pour un procédé propre à préparer et 
à blanchir le poivre. 

A Joseph Apsey^ pour un perfectionnement introduit dans le 
mécanisme de la manivelle de force. 

A Joshua Jenour^ pour une méthode perfectionnée de former 
les boites à mitraille , à l'usage des armes à feu de toute espèce 
de calibre. 

A Thomas Bonner^ pour certain perfectionnement des lam- 
pes de sûreté. 

A ^ilL Faweet et Matûiew Clark ^ pour un appareil p»- 
fectionné à l'usage des manufactures du sucré de cannes. 

A Rob. WaUer Winfield^ pour perfectionnement du mode de 
construction des tubes ou verges à l'usage des bois de lits et 
-autres objets d'art 

A John Meaden^ pour un perfectionnement introduit ilans 
la forme des roues de voitures. 
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A Samuel H^Ukinson , poar perfectionnement des calandres. 

A Maurice de Jongk , pour perfectionnemens introduits dans 
la construction des machines servant à filer, à doubler, à tordre 
et à préparer le coton et autres substances filamenteuses. 

A Thomas Tyndall^ pour un perfectionnement, communiqué 
par un étranger, de la fabrication des boutons et des machines 
servant à cet usage. 

A^ Daniel Ledsam et fVilUam Jones de Birmingham , pour per- 
fectionnement des machines à tailler les pointes, les clous sans 
tète et les clous ordinaires. 

A Jos. Rohinson , pour un perfectionnement de la fabrication 
d'une certaine espèce de brosses , et des matériaux servant à 
celte fabrication. 

A Faul Steenstrupj pour certains perfectionnemens intro- 
duits dans le mode de fabrication des machines à vapeur servant 
à faire marcher les vaisseaux par ce moyen. 

A John Harçey Sadier y pour perfectionnement des métiers à 
tisser à vapeur ,/70M^^r iooms, à l'usage du tissage de la soie, du 
coton, de la laine, du lin et du chanvre, et de tous les mé-* 
langes de ces matières. 

A Ralph Bewcastle^ pour un nouveau mode perfectionné de 
lester les vaisseaux. 

A Rob, Stein , pour un perfectionnement du mode d'appli* 
quer la chaleur à la distillation. 

4l Fred. BenJ. Gèàhner^ pour perfectionnement des chapeaux 
de castor. 

A Henry Peto , pour un appareil destiné à produire de la 
vapeur. 

A Jos, Ant. Bezzolas , pour un mode de monter une montre 
ou une pendule sans clé, ainsi que pour un certain perfection* 
nement applicable au réveil-matin détaché, de sa récente in* 
ventîon. 

K Andrew Mota Skene^ pour perfectionnement du mode de 
faire mouvoir les vaisseaux, et de manœuvrer des moulins à 
eau mus par dessous. 

A John Lee Stevens, pour un nouveau mode de faire mouvoir 
les vaisseaux à Taide de la vapeur ou de tout autre moyeii. 

A Thomas Tfndallf pour un perfectionnement de la tnachine 
à faire les doux, les pointes et les vis, communiqué par un 
étranger. 



▲ jQkn George 9 pour i'ipyentio» d'un moyen dh gtrwtir les 
Taisseaio: pontés de la pourritme sèche, et le» marchaadites 
mm^ à bord de ce$ bâcitnens, de» eikiâ de la cbaletir. 

A Thomas Stankope Hailand^ pour combinaison de mécanisa 
itie propre à engendrer et à oomatuoifuer la fbice et le mouve- 
ment à des corps llottaoe mt Teau, aux vcdtvùres et autres^ ma-' 
chines locomotives. 

A fFUUam HoHtmd^ pour perlèetioanement de l'appareil 
servant à faire mouvmr les voitures loôomotive». 

A Charles Aug, Fergusoriy pour perfectionnement du mode 
de construire les mâts composés de plusieurs pièces. 

A WUHam Haie y pour perfectionnemràt des œacfames servant 
à faire mouvoir les vaisseaux. 

aôi. Liste des patentes d'invention délivrées en Angleteri^ 
depuis le a janvier jusqu'au 5 février 1828, inclusivement. 
( GilVs Technol. Rùposit, ; fév. et mars 1828, p. itiô et 19a.) 

A fpiiiiàm Gossage , de Leamington Friors^ pour perfection^ 
nemens introduits dans la construction des robinets^ 

A Thomas Botfieldj pour perfectionnement du mode de fo»«* 
dre et de faire le fer. 

A James Hall jeune, pour perfectionnement du procédé con. 
sistant à teindre des étoffes en pièces à l'aide de machines con 
struites à cet effet. 

A Joseph Clisild Daniel^ pour perfectionnement an mode 
d'apprêter les draps , et du mécanisme applicable à cet objet. 

A fVilUam Maley, de Nottingham , pour perfeciiennemens 
de la machine à fabriquer la dentelle ou le réseau commmEié» 
ment appelé dentelle faite au fuseau. 

A James Andrew Hum Grubbe, pour l'invention àk^n mur 
conducteur de la chaleur à l'usage de la maturation du fruit. 

A James Gilbertson , de Hertford, pour perfectionneiuMl de 
la construction des fourneaux , perfectionnement au moyen du- 
c}|iel ces fourneaux consument leur propre fumée. 

A Charles Hooper, pour une nouvelle et utile machine pei^ 
fectionnée à l'usage de la tonte des draps et autres étoffes de 
Ma même espèce* 

A John JLvtm^, jeune , pour certam perfectionnameiit des 
qi^achines ^ vapeur. 

A Joseph Blades, pour un perfectionnement de la îàànMtm 
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tion des chapeaux impennéables, comAiuDiquépaMia^t^aiigef« 

A ff'illiam Newton, pour un fauteuil chirurgical perfec- 
tionné , avec divers accessoires. 

A- G€orge'^I>éimei ffttrrisy pour pcrfcctionneînçnt dix mode 
d'apprêter et de préparer la laine filée , et de nettoyer, d'ap- 
prérer et de finir les draps de laine et autres étoffes de la même 
e'spèce , et de l'appateil servant à cet usage. 

A Thomas James Falconer Atlec ^ pour perfectionnement des 
bandes ou cercles servant à raffermir les mâts de plusieurs pie* 
ces y les beauprés et les vergues; procédé qui s'applique aussi 
à d'autres usages. 

A Williani Ershine Cpchrane.^ pour perfectionnement des ré- 
frigérans» 

A Joshua Tuylor Beàîe , et à George Richardson Porter^ pou^ 
un nouveau mode de communiquer la chaleur servant à divers 
usages. 

A fpilliam Percwall, pour un perfectionnement introduit 
dans la construction et la pose des fers à cheval sans clous. 

A George Jachson, pour perfectionnement des machines ser- 
vant à faire mouvoir les bateaux et autres espèces d'embarca- 
tions, perfectionnement également applicable aux roues à au- 
gels et à d'autres usages. 

A. John Weiss j pour perfectionnement des instrnmens ser*» 
vaut à saigner les chevaux et autres espèces d'animadx. 

A Aug. Apptegarth, pour perfectionnement de l'encrier d'im- 
primerie. 

A Donald Carie, pour un moyen, communiqué par un étran- 
ger, de conserver les grains et autres espèces de végétaux ^ 
ainsi que les substances végétales et les liquides. 

A William Nairn , pour un nouveau mode perfçctionné de 
faire, mouvoir les vaisseaux à l'aide de la vapeur ou de tout€f 
autre force mécanique. 

ERRATA. ( Cahier de i«2//^/.ï8aB, ) 

Page 77 , lig. 6 rftyoa. Lime : flèche. 
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ARTS CHIMIQUES. 

202. Essai pratique sur l'art du briqueTier au charbon de 

TERRE , d'après LES PROCEDES EN USAGE DANS LE DEPARTEMENt 

DU Nord ET dans la Belgique. Ouvrage utile aux ingéuiêurs , 
architectes , entrepreneurs, fabricians,' propriétaires , etc. etc. , 
avec 4 pi- gravées ; par M. J. P. Clêre, ingénieur en chef au 
Corps roy. des Mines, etc. In-8® de i8B p. ; prix, 4 fr. 5oc. 
Paris, 1828; Carilian-Gœury. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à cette simple annonce 
d'un excellent ouvrage sur un art important ; nous reviendrons 
prochainement sur son sujet, et nous en donnerons une ana- 
lyse détaillée. D. B. F. 

203. Mémoire sur la matière grasse dk la laine, par M. Che- 
VREULj tu à V Académie des sciences ; séance du 8 sept. 1828* 

Les faits exposés dans ce mémoire sont détachés d'un grand 
travail qui a pour objet d'examiner les principales variétés des 
laines sous le rapport de leur composition immédiate , afin d'ap- 
précier rinfluence des diverses matières 'qu*elles peuvent con- 
tenir, et qui sont étrangères à Ic^ur tissu. L'auteur a retiré de la 
laine de mérinos, préalablement désuintée à l'eau pure, 18/100 
au moins de matière grasse.. C'est principalement sur cette ma- 
tière qu'il a apjpelé l'attention de l'Académie dans la communi- 
cation qu'il lui a faite. Cett^î matière est formée au moins de 
deux principes immédiats , qui diffèrent l'un de l'autre par leur 
degré de liquéfaction. L'un, à la température ordinaire, est 
comme de la cire; tandis que l'autre, dans les mêmes circons- 
tances , est comme de la térébenthine cuite. Tous deux sont 
susceptibles de faire des émulsions avec l'eau, et, sous ce rap- 
port, ils diffèrent de la stéarine et de l'oléine, et se rapprochent 
de la matière grasse du cerveau^ En les tenant sur le feu avec 
de l'eau de potasse, dans des circonstances où l'oléine et la 
E. Tome X. 17 
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stéarine seraient saponifiées, les principes immédiats de la mîT* 
tière grasse de la laine ne se saponifient pas. Ces principes n'ont 
pas paru azotés, comme Test la matière grasse du cerveau. Il 
est remarquable que le tissu de la laine qui a été dépouillé de 
18/100 de matière grasse ne se montre pas beaucoup plus apte 
à se teindre qu'il ne Tétait auparavant , comme on aurait pu le 
croire d'après ce que l'on admet sur la nécessité de dégraisser 
la laine avant de la teindre. La laine qui a perdu sa matière 
grasse contient le soufre qu'on remarque dans celle qui ne 
l'a pas perdue; et comme cette dernière, traitée par l'alun 
et le tartre, donne lieu à un dégagement d'acide hydro- 
sulfurique. C'est à ce soufre contenu dans la laine qu'il faut 
attribuer les phénomènes de coloration qu'elle présente quand 
on la chauffe dans une solution d'acétate de plomb, d'acétate 
d'alumine retenant de l'acétate de plomb , de proto - chlorure 
d'étain, etc. ( Le Globe; i3 sept. 1828, p. 689-90.) 

204. Moyen de reconnaître promptement et avec certitude 

LA PRIÉSENCE DE l' ALCOOL DANS LES HUILES VOLATILES ; par M. 

BiÊRAL. ( Journ, de chim, médec; août 1827, p. 38 1. ) 

M. Béral propose, pour reconnaître la pureté des huiles vo- 
latiles , Uemploi du potassium , s'appuyant sur ce que ce métal 
n'exerce aucune action sur ces corps lorsqu'ils sont purs, tandis 
que , plongé dans une huile volatile t^onteuant un quart d'alcool 
à 35 ou. 40 degrés, ce métal prend de suite la forme ronde et 
l'aspect brillant d'un globule- de mercure, s'agite; l'oxide dis- 
paraît promptement ; un petit bruit accompagne cette action. 

Ces phénomènes diminuent de force à mesure que l'huile est 
plus pure. Cependant on peut , à l'aide de ce moyen , recon- 
naître avec certitude la présence d'un douzième d'alcool dans 
toutes les huiles volatiles ; dans t)uelques-unes , et c'est lé plus 
grand nombre, on peut prouver l'existence même d'un quaran- 
tième. Il en est quelques-unes qui , dans leur état de pureté , 
exercent sur le potassium une action semblable à celle qu'exer- 
cent les huiles volatiles qui contiennent un douzième d'alcool , 
on remarque surtout cet effet sur celle de gérofle anciennement 
préparé. 

L'huile de térébentine agit seule et par exception sur le potas- 
sium comjne les huiles qui contiennent de l'alcool , ce qui mot à 
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même de reconnaître celles des huiles volatiles qui la renfer- 
ment dans la proportion d'un tiers ou d'un quart. 

L'huile médiate de succin et le copahu n'ont pas plus d'ac- 
tion sur le potassium que les huiles volatiles pures ; il en est de 
même de celles qui contiennent du camphre en solution. 

Enfin, toute huile volatile, dans douze gouttes de laquelle un 
morceau de potassium de la grosseur d'une semence de psyl- 
Hum peut rester dix ou quinze minutes sans s'oxider et dispa- 
raître entièrement, est exempte d'alcool, ou n'en contient qu'un 
vingt-cinquième. ' 

Toute huile, dans laquelle le potassium disparaît en entier en 
moins de cinq minutes, doit contenir plus d'un vingt-cinquième 
d'alcool. 

Le même métal doit disparaître en moins d'une minute dans 
toute huile contenant un quart d'alcool. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
ao5. Art de l'obnemaniste , nu stugateur, du carreleur en 

. PAVÉS DE M0SaÎ<2UE Et DU DÉCORATEUR EN DIVERS GENRES ; par 

M. ***. (Faisant partie de P Encyclopédie populaire, ) In-i8> 
avec une pL; prix^ i fr. Paris, 1828; Aadot. 

On trouve dans ce petit volume 4 chapitres relatifs. 1** Au 
moulage d'ornemens de toute espèce, stuc ligneux , hois coulé , 
carton -pien'e, etc.; a® ornemens d'architecture en mosaïque; 
V^ divers procédés de décorations pour meubles ; 4** nétoyage 
et entretien des meubles et objets de décoration. 

ao6. Art du vitrier ; par M. I)oUBLETTE-i)ESBOis. {Encyclopé- 
die populaire,) In-i8, avec i pi.; prix, i fr. iParis, i8a8; 
Audot. 

Ce travail, d'un homme de l'art, a été rédigé par un ano^ 
ny me. Il donne des notions sur les verres de diverses origines, sur 
leurs tarifs, etc. Le chap. i**" traite des travaux du vitrier, de 
ses outils et des divers matériaux qu'il met en ceuvre. Le chap. 
a* traite de quelques spécialités de la vitrerie , comme cloches 
de jardins, etc. Le 3* chap. s'occupe de l'encadrement des es-^ 
tampes, du nétoyage et racoutrage des vitres, des mastics et 
du démastiquage. 

17 
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207. AeT de la peinture et des DÉGOaS Elf BATTMEHS, T COH-' 
PRIS LE BÀDI6E0K ET LA TENTURE DES PAPIERS ; par M. DOU- 

vlette-Desbois. {Enc, pop,) a parties in -18 de viij-i3a 
et 2ia p., avec 2 pi.; prix, a fr. Paris, 1828; Audot. 
Nous avons plusieurs ouvrages estimés sur ce sujet. On a dû 
naturellement les exploiter pour la composition de ce nouveau 
traité , on a dû aussi les morceler et y faire quelques additions 
utiles. L'ouvrage , au reste , nous a paru se renfermer dans un 
cadre d'applications immédiates et contenir beaucoup de choses 
utiles. ' • 

208. Chauffe-pieds économiques, ou chauffrettes de Hollande 
pour les appartemcns, bureaux, vaisseaux, voitures, etc. ; 
inventés par F. Heusch, à Henri-Capelle. { Industriel beige ; 
n*^ 59, i8a8,p. l'■^) 

L'habitude qu'on a de se servir de chauffe-pieds en Hollande, 
et les inconvéniens auxquels ils sont assujettis quand on se sert 
de charbon de bois ou de tourbe, ont engagé l'auteur à les 
remplacer. 

En effet, les chauffrettes , au charbon de bois, ou au- 
tre combustible , donnent beaucoup d'embarras pour les met- 
tre en activité , ne se soutiennent pas dans le même degré de 
chaleur, infectent, salissent les appartemens, et leur usage 
n'est pas sans danger. 

Description de l* appareil. ( Voyez la PI. IV, fig, i'® et a. ). 
A. Espèce de boîte ovale en fer-blanc , percée d'ouvertures 
pour donner un libre accès à Fair utile à la lampe; z anse à 
charnière, pour pouvoir la porter; r^y^x, 3 petits piliers, 
deux devant, et un derrière, percés d'un trou pour y passer 
des chevilles en fîl-de-fer attachées à de petites chaînes , au 
moyen desquelles on fait tenir la boîte; ar, fond de la lampe 
iv à coulisse et à mèche nageante p , entourée d'un cercle u 
pour recevoir ce qui pourrait se répandre dans des cas extraor- 
dinaires. 

Cette lampe, garnie de deux oreilles et d'un couvercle, est 
construite de manière à ne point gêner l'accès de l'air et à faire 
rester toujours la mèche au milieu. 

B. Diaphragme horizontal, servant de fond au petit bassin 
qui est plein d'eau froide. 
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C. Tuyau de Touverture du petit bassin par lequel on l'ali- 
mente d'eau ; il est percé en bas de petits trous : ce tuyau est 
pourvu d'un couvercle un peu plus large pour empêcher que 
le degré de chaleur ne s'élève aunlessus de 80** Réaumur, il 
est entouré d'un autre tuyau un peu plus élevé qui empêche que 
la moindre humidité ne puisse se déposer sur la partie où l'on 
place les pieds. 

D. Fourreau en maroquin pour recevoir les pieds , il est 
doublé en plisse , attaché au bord de la partie ou l'on place les 
pieds avecdesj>ointejS d'aiguilles , par les petits trous dont cette 
partie est percée. 

E. Couvercle pour éteindre la lampe. 

Avant de l'allumer, on remplit à peu près à moitié le petit 
bassin d'eau froide, et huit minutes après avoir allumée la 
lampe, le degré de chaleur commence à s'élever assez pour 
chauffer sensiblement ; on pourrait même élever la température 
jusqu'à 80 Kéaumur. 

Pour varier le degré de chaleur, on n'a qu'à placer la lampe 
ou bougie à une hauteur plus ou moins grande. 

Dans les voyages en vaisseaux ou en voitures, il vaut mieux 
se servir d'une grosse bougie. 

Il faut avoir soin de renouveler l'eau de temps en temps à 
mesure qu'elle s'évapore. Ou. n'ignore pas que la dépense de 
l'esprit de vin ne s'élève pas plus que celle du charbon de bois, 
ainsi que l'a prouvé M. Derosne aîné, dans ses essais de cuisine 
économique. 

209. BOULANGE&IE A PÉTaiNS MÉCANIQUES. 

Cette boulangerie , située à Paris, faubourg St-Axitoine, rue 
de Bercy n** 1 1 , a été créée au moyen de 400 actions de 1000 
francs qui ont été placées. Elle offrira des avantages notables , 
tant aux intéressés qu'aux consommateurs, par les économies 
qu'elle obtient dans la fabrication et par la supériorité de se& 
produits. Les farines y étant purifiées de tous corps étran- 
gers avant le pétrissage , et une machine étant substituée aux 
bras de l'homme, il doit nécessairement en résulter une 
plus grande propreté , si souvent désirable, et un pain plus 
sain. Effectivement, l'insuffisance de la force de l'homme pour 
. bien pétrir est la cause de l'usage abusif que les boulangers 



a46 ^rts économiques. 

font de la levure de bière , tandis qu'une machine mue par la 
vapeur peut produire sans efforts le travail nécessaire pour 
faire, par les moyens naturels, un pain digestif et nourrissant. 
{Nouv. joum, de Paris; ai sept. i8a8.) Ci) 

aïo. Fourneau-cuisine de M. Bernard Derosne. — Rapport 
de M. PouiLLET.. (^a//rf. de la Soc. d*encourag,; fév. i8a8, 
, P- 56,) . 

Le fourneau-cuisine de M. Derosne n'est pas seulement une 
heureuse modification des fourneaux à marmite , c'est une véri- 
table invention pour épargner le combustible et surtout pour 
l'utiliser. Nous pouvons dire de cet appareil qu'il soutient de 
tout point l'examen sévère de la théorie. Et comme en ces sor- 
tes de choses la théorie pourrait se tromper, empressons-nous 
d'ajouter qu'il soutient également bien l'épreuve plus sévère en- 
core de la pratique. Depuis un an , M. Derosne a livré au com- 
merce un grand nombre de ses fourneaux, et l'usage a con- 
firmé tout ce qu'on pouvait en attendre. 

On peut, au moyen de cet appareil , préparer facilement un 
repas complet pour la ou i5 personnes. Le poids total du fer 
ou de la fonte qui le composent est de aoo kilogr. , savoir : 7$ 
kilogr. pour le foyer proprement dit, et ia5 kilogr. pour les 
marmites et autres ustensiles mobiles; son prix est de ia5 fr. , 
tout emballé et rendu à Besançon. 

Sans rien déranger à l'heureuse économie dp fourneau-cui- 
sine, on pourrait peut-être y ajouter une ou deux bouches de 
chaleur tirant l'air froid du dehors pour le verser chaud dans 
l'appartement; cette disposition favoriserait le tirage, et ren- 
drait l'air plus salubre en le renouvelant plus souvent. 

Le Comité des arts mécaniques a examiné le foumeau-cui* 
sine de M. Derosne avec beaucoup d^intérét ; le combustible es 
maintenant si cher, que sous ce rapport il n'y a point de peti- 
tes économies, même pour les familles qui habitent les forêts de 
a Suisse et de la Franche-Comté. Les bois ont plus que décu- 
plé de valeur depuis vingt ans, c'est une véritable augmentation 
de richesse que nous devons aux progrès de Tindustrie ; mais 
s'il importe que la richesse nationale augmente, il importe aussi 

(x) CeUe boulani^erie a déjà livré x6,8oo livres de pain, de belle qaa- 
lité, dtstribaéea par le bareau de oharité dn 8^ arrondissement , à Toc- 
çaaiqn de la fête de S. M. 



Arts économiques, 247 

que ce ne soit pas au détriment d'une classé particulière de ia 
société : il est bon sans doute que les forges fabriquent du fer 
et de la fonte, mab il est bon aussi que les familles des monta- 
gnes ne soient pas condamnées à passer l'hiver sans feu; et , 
puisque l'industrie enlève au peuple le combustible qui est un 
élément de première nécessité , il faut, comme première condi- 
tion de prospérité publique, qu'elle lui apporte en échange, 
non des objets de luxe ou d'agrément, ^nais avant toutes choses 
de l'argent ou des produits transformables , ou enfin des appa- 
reils économiques, avec lesquels il puisse se chauffer n^ieux et 
à meilleur marché* 

an. Détails et dimensions d'un appareil culinaire , qui doit 
être placé dans les cuisines du château du comte Manners, 
situé à Thoresby, dans le Nottinghamshire. 

A en juger par le plan , il semblerait que la science de la .gas- 
tronomie sera exercée et cultivée sur une grande échelle dans 
le noble manoir. — L'appareil dont il s'agit est entièrement en 
métal , et se compose dans son ensemble des ustensiles suivans : 
i^ Un rôtissoire patenté, à encadrement à coulisses et double 
porte, de a6 pouces en carré sur le devant , sur ^4 pouces de 
profondeur: cet ustensile contiendra 6 grands quartiers de 
viande de boucherie , et sera chauffé par un petit feu placé en 
dessous; vt? un fourneau dé cuisine, à foyer de3 pieds 6 pouces 
de largeur, et doubles hâtiers; 3*^ deux chaudières , chacune de 
la contenance de 76 gallons, destinées , l'une à fournir de Teau 
chaude à la distance d'environ 3o verges ^ l'autre pour cuire à 
la vapeur; toutes deux>de 20 pouces de largeur, avec des tuyaux 
de vapeur et des soupapes de sm*eté, des robinets pour la va- 
peur et Teau, des coulisses de fer de fonte et une plaque arquée 
destinée à doubler tout l'intérieur de ces chaudières , et enfin 
une table de 4 pieds de large sur 6 de long, pour le service de 
la vapeur ; 4*^ ^ grands ustensiles pour la cuisson à la vapeur , 
dont 4 doubles et 4 simples ; un grand ustensile pour cuire à la 
vapeur le poisson , et un autre de la même espèce, spécialement 
destiné à la cuisson du turbot; une table de métal de 3i pouces 
de haut et 36 de large sur 1 5. pieds de long, sur laquelle repo- 
seront ces ustensiles ; 5° 1 2 fourneaux de métal à charbon de 
bois ,,46 3. pieds 6 pouces de large sur 10 pieds 6 pouces de 
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. long , avec des réduits pour y établir une réserve de combusti- 
ble; 6® une table chaude de 3 pieds de large sur 5 de long, 
servant à bouillir et à frire les alimens; 7P un beau tourne- 
broche noir, tournant à la vapeur et pourvu de deux mouve- 
inens , l'un horizontal , l'autre perpendiculaire. L'appareil ainsi 
composé pèsera près de 6 tonneaux, et occupera un espace de 
75 pieds de long sur 6 de haut. On prétend que cette vaste ma- 
chine est combinée de manière à pouvoir servir à apprêter un 
dîner chaud de plus de mille couverts. (Sheffield Ins. — Ga- 
lign. mésseng, ; Paris , 25 juill. i8a8.) 

212. Sur les Boutons en cuir de MM. Jamin, Cordikk et 
Tronghon. — Rapport de M. Gourlibr. {Bull, de la Soc. d'en- 
couragement; àéc. 1827, p. 45>a.) 

Ces boutons sont de deux sortes , en cuir découpé et en dé- 
chets de cuir fondu. 

Les premiers sont découpés dans des lanières de vache fran- 
che que l'on colore, soumis ensuite à diverses opérations un 
peu multipliées , il est vrai , mais susceptibles d'être réduites ; 
ils présentent l'avantage d'une très-grande solidité ; ainsi ils ne 
peuvent être cassans ni se détériorer par l'eau. La teinte qu'on 
leur donne pénètre dans toutes leurs parties; la queue est telle- 
ment insérée , qu'on ne peut l'en détacher qu'en enlevant une 
portion du cuir mém&^ les empreintes sont trèsr-belles , et sur- 
tout elles peuvent résister plus long-temps au frottement. 

Les boutons en cuir fondu sont préparés avec des déchets 
enfermés dans des moules de fer , réduits , au moyen de la cha- 
leur et de la pression^ en une pâte ou en galettes qui sont râ- 
pées et réduites en poudre. ^Cette poudre est mise ensuite dans 
une matrice qui contient les queues; cette matrice double' est 
ensuite pressée entre deux plaques de fer échauffées, et le boo^ 
ton est terminé à l'aide d'opérations semblables à celles qu'on 
met en usage pour les premiers. 

Ils offrent moins d'avantage; ils sont plus épais , et partant 
moins agréables à l'œil. Les teintes ne sont pas uniformes, parce 
qu'elles sont dues à des bois de teinture que l'on ajoute à la 
poudre ; la matière est cassante , et la queue beaucoup moins 
solide. 

X^e prix des boutons en cuir est un peu plus élevé que celui 
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des autres boutons en soie, en écaille ou en corne; mais ils 
sont plus solides, avons-nous dit. M. Gourlier, dans son rap- 
port, fait des vœux pour que les inventeurs, en simplifiant leurs 
procédés, en diminuent le prix; il le termine en adressant des 
féiicitations^ à ces fabricans et en demandant uiie mention hono- 
rable pour encourager leurs efforts. 

21 3. PEOCéné POUR liA PRIÈPARATION D£ l'hUILE n'OLIVXS A l'U- 

6AGE DE l'hoelo&eeie ; par M. La&esche. ( Ibtd,; férv. 1-828 , 

P- ^<>) 

Ce procédé , qui exige beaucoup de soins , consiste à choisir 
parmi les plus beaux oliviers celui qui peut fournir l'huile la 
plus grasse. On cueille les olives bien mûres; on les étend sur 
une toile, dans un lieu frais, pendant 4 à 5 jours; on les pèle 
ensuite avec beaucoup d'attention , en choisissant les plus sai- 
nes , rejetant celles qui sont gâtées, et surtout en séparant bien 
Tépiderme ; on enlève alors les noyaux. La chair est battue et 
réduite en pâte dans un mortier, puis pressée fortement dans 
une toile. L'huile qui a découlé est filtrée d'abord dans un ta- 
mis de crin, puis dans un filtre de papier gris, garni intérieu- 
rement d'une couche de coton. Cette filtration se fait à l'abri du 
contact de l'air, et dans un endroit frais. On enferme alors 
l'huile dans des bouU^illes parfaitement bouchées. 

Un mois après, cette huile est filtrée de nouveau dans des 
gobelets coniques faits en tilleul très-vieux et très*-sec. Chacun 
de ces gobelets, épais d'un millimètre, peut contenir un demi- 
kilogramme d'huile, et est placé sous une cloche. Il faut 3 
jours pour que cette quantité d'huile soit filtrée ; elle acquiert 
alors une grande fluidité et toutes les propriétés nécessaires à 
l'horlogerie. 

Ce procédé est très- coûteux; car chacun des gobelets ne peut 
servir qu'une fois ; et il est difficile de faire sécher le tilteul as- 
sez bien sans qu'il se fende ; néanmoins, la Société d'émulation 
de Rouen a jugé ce moyen digne du prix qu'elle avait proposé 
pour ce sujet, et l'a décerné à M, Laresche. 

214. PoRGEM^NE DURE, ctc. de M. Langlois Rapport de M.. 

Mérimée. ( 7^Z(^! ; janv. 1828, p. 23.) 

On connaissait, depuis t^uelques années, la carrière de kao- 
lin , qui existe auprès de Cherbourg ; mais on ne pensait pas ^^ 
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tirer parti de cette richesse, lorsqu'en 1801 M. Langhis entre- 
prit de la mettre à profit en établissant à Yalognes une manu- 
facture de porcelaine. 

La porcelaine faite avec le kaolin de Cherbourg n'est pas 
aussi blanche que celle de Limoges; mais ce défaut de blan- 
cheur est bien compensé par un avantage de la plus haute im- 
portance; elle résiste au feu, comme la meilleure faïence, sans 
se gercer. Depuis plus d'un mois, nous avons mis en expérience 
des vases de différentes formes, plats, casseroles, bouilloires, 
capsules; et, bien que la forme de plusieurs de ces vases nous 
fit craindre qu'ils ne pussent supporter un feu vif, tous ont par- 
faitement soutenu l'épreuve. 

Une des qualités de l'argile de Cherbourg est d'être très-ré- 
fractaire. M. Langlois a profité de cet avantage, et a fait des 
creusets qui ont résisté à l'action d'un feu très-violent. On dé- 
sirerait peut-être un peu plus de consistance dans la pâte de ces 
creusets ; on désire également dans leur forme un changement 
qui ne présente aucune difficulté. 

Ce n'est pas seulement à la fabrication de vases de ménage 
que M. Langlois a employé îe kaolin de Cherbourg ; il en a fait 
des rouets de poulies , des roulettes de lit , des barils à acides , 
des clés de canelle, des plaques pour inscription et pour numé- 
rotage des rues , etc. La fabrication des rouets de poulies offre 
un avantage notable pour la marine. Notre opinion sur ce point 
est fondée sur l'expérience qui en a été faite par plusieurs ar- 
mateurs, et, entr'autres, par M. Frédéric Cavelier, qui, en 181 5, 
imagina de gréer en rouets de porcelaine la goélette i>a Jeune 
Lacas. Ce bâtiment, après une navigation de 10 années, tant 
au petit cabotage qu'en voyages de long cours , fut désarmé 
dans le port de Caen, où il avait été gréé, en présence des capi- 
taines et officiers*maitres du port. 

Ainsi la France est redevable à M. Langlois d'avoir utilisé une 
carrière de kaolin, et d'avoir établi une manufacture de porce- 
laine dans un pays où l'on ne fabriquait qu'une poterie gros- 
sière connue sous le nom de oais de Talvende. Cette fabrica- 
tion, tout entière de main-d'œuvre, a fourni du travail à un 
nombre infini d'ouvriers, a donné de la valeur à des terrains 
stériles f a procuré une poterie biea supérieure aux plus belles 
faïences , et qui , par la modicité de ses prix, se trouve à la pw 
tée de la classe moveime des consommateurs. 
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ai 5. Tissus EN BAtEiNE^^poiTR MEUBLES D'iéTi; par.M. de Ber- 
NÂRDiiBE. (J^fV/.; jany. 1828 > p. 19.) 

Pour faire ces ^ tissus ^ M. de Bernardière prend les fanons 
de baleine tels qu'ils nous sont apportés par le commerce dans 
leur état naturel , sans avoir encore éprouvé aucune prépara- 
tion , et seulement séparés les un$ des autres. On les divise à la 
scie dans les dimensions demandées par celles des meubles; on 
les fait ensuite bouillir pendant a ou 3 heures pour les amollir, 
afin de pouvoir les couper plus facilement. Leur division en 
petits brins ou rubans se fait avec un couteau à régulateur , 
dans le sens de leurs fils ou de leur longueur. Ainsi séparés, les 
brins iont raclés pour leur enlever les ébarbures qu'ils peuvent 
avoir conservées ; enfin , on les trie suivant leur couleur et leur 
longueur. 

Les baleines blanches ou blondes sont les seules qui soient 
destinées à recevoir les impressions de couleurs ; elles éprou- 
vent, à cet effet, diverses préparations selon les couleurs roses, 
rouges, jaunes, vertes, bleues ou violettes qu'elles doivent rece- 
voir. Outre ces couleurs, on Imprime encore sur la surface des 
baleines différens dessins , soit au timbre sec , soit au cylindre. 

Comparée à la canne de rotang , employée pour les meubles 
d'été, la baleine a sur elle l'avantage d'être plus souple, plus 
élastique , et par conséquent moins cassante. Les tissus de ba- 
leine pour meubles à jour ne présentent aucune difficulté dans 
leur travail ; ils se font avec la même facilité que ceux des meu- 
bles de canne. Les ouvrières les font indistinctement, et peuvent 
exécuter des combinaisons variées à l'infini pour les dessins de 
diverses couleurs. Cçs tissus se font dans les maisons de déten- 
tion de Saint-Lazare et de Saint-Denis, où les femmes exécutent 
également en baleine des raquettes, des buses, des stores ou 
grillages, etc.\ 

M. de Bernardière vient donc de rendre à la trop malheu- 
reuse population des prisons un nouveau service, en lui ou- 
vrant, par sa fabrication des tissus de baleine pour les meubles 
d'été, une nouvelle branche d'industrie, qui paraît mériter 
beaucoup d'attention. Les modèles qu'il a présentés sont par- 
faitement exécutés, et nul doute que ces tissus, pour lesquels il 
vient d'obtenir un brevet d'invention et de perfectionnement ^ 
ne $oient très-recherchés. 
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ai6. SéOHOiR A VAPEUR POUR LES PAPSTBRIBS. 

On vient d'inventer dans Tart de faire le papier un grand 
perfectionnement qui sera incessamment adopté dans la plu- 
part des grandes manufactures de l'Angleterre. Le nouveau 
procédé consiste dans l'application et le jeu d'une puissante 
machine, appelée séchoir à vapeur, qui contient 4 grands cy- 
lindres entre lesquels une toile est engagée , passe d'un bout à 
l'autre , et obtient par la pression une surface unie dans toutes 
ses parties ; après quoi on la coupe en feuilles du format re- 
quis. {Sun, — Gaiignani's messenger; 3i juill. i8a8.) 

2x7. PE&FECTiozrNEMENs DAiTS LES OAUDE-ROBES. Patente à M. 
DowNE. (Repert. of patent invent.; mars 18 2*8, p. 180.) 

La garde-robe dont il est ici question est du genre de celles 
qui agissent seules. A l'aide d'un mécanisme très-compliqué, de 
l'eau se trouve introduite dans le bassin situé au-dessous de la 
lunette, et intercepte tonte communication des gaz intérieurs 
avec l'air. Nous ne donnerons pas à nos lecteurs des détaib sur 
le mécanisme qu'emploie le patenté. Nous ne serions pas en- 
tendus sans une figure; et nous croyons qu'il est possible de 
simplifier beaucoup cet appareil ^ qui d'ailleurs remplit parfai- 
tement le but qu'on se propose , celui d'assainir des lieux in- 
fects. D — s. 
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a 18. Traita DE MiàcAifiQUE pratique traduit de l'anglais; par 
M. N. Boquii^LOV (Encyclopédie jjopulalré), 7 vol. in- 18 dont 
2 vol. de pi.; prix, 7 fr. Paris, 1828; Audot. 

Les Anglais n'excellent pas dans les livres élémentaires , et la 
méthode qu'ils suivent dans leur enseignement populaire n'est 
pas toujours propre à Jtre transportée dans les livres. Les 
livres classiques anglais manquent en général d'ordre et de nié- 
tbode, et la confusion qui règne dans les matières qui y sont 
traitées n'est rien moin$ que propre à faciliter Fétude et à secon- - 
der l'intelligence des élèves. Ce que nous disons ici des livres , 
. pous pourrions le dire aussi des cours , si les professeurs ne s'at- 
tachaient à suppléer, pour ainsi-dire victorieusement , à ces la- 
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cunes^par des modèles, des tableaux, des diagrammes» qui par- 
lent autant aux yeux des élèves qu'à leur iutelligence , et qui 
donnent, sous ce rapport, de grands avantages à leur enseigne- 
ment. Il est à désirer que cette méthode, propagée dans les 3 
royaumes par le D*" Birkbeck pour les institutions de mécanique, 
s'introduise en France. Ce serait une acquisition plus précieuse 
pour notre enseignement que la traduction des livres anglais. 
Nous avons, en effet, en France, de bons ouvrages élémentaires 
sur tous les sujet$ , et je crois qu'on ferait une cbose plus utile 
de copier et de perfectionner ces livres que d'en chercher chez 
nos voisins d'outre-mer. La mécanique que nous annonçons ne 
nous parait pas pouvoir fournir une exception à cette règle » 
quoiqu'on n'y trouve que des principes et des notions irrépro- 
chables. D. B. F. 

ai 9. Notions ÎL^MEHTAIRIS DE PERSPECTIVE liliriÊAIRE ET THEORIE 

DES ombres; par M. G. T. Richard [Encycl, popul. ). In^-iS 
de vizi-80 p., avec a pi.; prix, i fr. Paris, 1898; Audot. 

Ce travail ne renferme que des notions très-élémentaires sur la 
perspective , ainsi que son titre l'indique ; mais ces notions sont 
convenablement élaborées et présentées. C'est de la science 
rendue populaire , et qui convient très-bien par là même au 
cadre qui la renferme. 

aaO. GÉOMÉTRIE des ouvriers et APPIilCATION DE LA RÀGLE , DK 
l'iÊQUERRE et du compas , A LA SOLUTION DES PROBLÊMES DE 

LA GÉOMiTRiE; par M. E. Martin [EncycL popuL). In- 18 de 
V11-117 p., avec a pi.; prix, i fr. Paris, i8a8; Audot. 

L'auteur s'est attaché ici à donner des résultats plus que des 
démonstrations, et, sous ce rapport, il pourra être utile aux 
ouvriers. Ceux-ci ne devront cependant pas espérer de connaître 
la géométrie, après avoir étudié ce petit traité. 

lai. Études sur les Machines; par M. L. P. Coste. — Ré- 
clamation de l'auteur au sujet de l'article inséré dans le 
Bulletin du mois d'août dernier, n° ia6. 

« Nous prions l'éditeur d'insérer notre réponse à un article 
concernant nos études sur les machines , d'après l'expérience et 
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le raisonnement ; article qui se réduit à ceci : Croyez-nous sur pa-^ 
rôle , l'ouvrage ne vaut rien. Le critique se croyait sans doute en 
ces temps d'ignorance où il suffisait de dire : C'est le maiite qui 
ta dit^ En reconnaissant Vimperfection du langeige de ta mécarùr- 
que , le critique , qui n'a pas signé , a été en contradiction 
avec lui-même , et n'a que trop justifié l'utilité des discussions 
sur les dénominations et les principes adoptés jusqu'ici dans là 
mécanique. 

Pour combattre notre principe , que : dans l'évaluation de la 
force consommée par les machines , on doit multiplier le coeffi- 
cient du frottement par le carré de la vitesse, et non par la 
simple vitesse, le critique se rejette sur une fin de non-recevoir, 
fondée sur le principe de la quantité d'action , où Ton .confond 
un espace parcouru d'un mouvement uniforme avec un espace 
d'un mouvement varié; se baser, pour nous critiquer, sur un 
principe que nous attaquons, et que, par conséquent, nous 
n'ignorons pas, comme il semble l'insinuer, est-ce bien raison- 
ner? £n disant : «il pourra vérifier par lui-même l'exactitude 
des conséquences que Coulomb a déduites de ses expériences 
dans les divers cas où elles indiquent que la résistance du frot- 
tement dépend ou non de la vitesse; conséquences qui ont été 
généralemeuf admises ; » et en n'ajoutant pas que : quoique Cou- 
lomb ait reconnu que les coefficiens du frottement variaient un 
peu avec les vitesses , il n'a jamais trouvé pourtant que cette 
variation se fît dans le même rapport que les vitesses ; le criti- 
que pourrait faire croire que nous avons tort, et que Coulomb 
reconnaît .des cas où le frottement croît comme les vitesses, et 
des cas où le frottement croît comme les carrés des vitesses ; et 
qu'en employant la méthode de la quantité d'action, on n'a pas 
besoin de faire la distinction des deux cas , comme cela arrive 
en effet pour les corps matériels. 

Outre les raisonnemeiis de notre ouvrage, nous prions le 
critique et les lecteurs de méditer les raisonnemens suivans. 

Considérons un poids moteur/?, qui, suspendu au moyen 
d'une corde qui s'enroule autour d'un treuil , met ce treuil en 
mouvement ; supposons que le mouvement soit devenu unifor- 
me, et que ce poids moteur ait acquis une vitesse v, la force de 
ce poids serapv; d'après la théorie reçue , ^v désignera la ré- 
sistance provenant du frottement , / exprimant k tension qui 
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fait éq\iilibre au frottement, ou le coefBcia^it du frottement ^ 
multiplié par la pression. D'après les expériences de Coulomb, 
/étant indépendant de la. vitesse, ^ sera donc une force pro- 
portionnelle à là simple vitesse ; et , pour que la puissance mo- 
trice pv reste dans un rapport constant avec/i), il faut que/^ 
soit aussi constant; mais alors le même poids, agissant sur le 
même treuil, pourrait conserver diftérentes vitesses uniformes; 
ce qui lui est aussi impossible que d'engendrer différentes vi- 
tesses uniformes, puisque les vitesses uniformes, acquises au 
bout d'un certain temps, dépendent des vitesses acquises dans 
les premiers instans de la course des poids moteurs , abstrac- 
tion faite de la cohésion. Ainsi , ce raisonnement nous fait con- 
clure , que les forces consommées par les frottemens croissent 
dans un plus grand rapport que les simples vitesses. Quoique 
malheureusement. Coulomb, dans ses expériences sur les frot- 
temens, se soit borné à observer les premiers instans de la 
course des poids moteurs, on remarque pourtant que, dans les 
premiers instans , pour avoir des vitesses plus grandes , il a 
toujours été forcé d'employer des poids plus considérables. Si, 
dans ses expériences sur les frottemens des axes de fer dans 
des boîtes de cuivre , on regarde les vitesses acquises dans les 
premiers instans comme représentant les vitesses uniformes que 
la machine aurait acquises au bout d'un certain temps ; et que 
Ton multiplie les coefficiens du frottement, supposés constans, 
d'abord par l^s simples vitesses , et ensuite par les vitesses éle- 
vées au carré ; on trouve que les premiers produits donnent 
des rapports presqu'autant supérieurs aux rapports des forces 
motrices développées dans chaque cas, que les rapports des 
seconds produits sont inférieurs à ces mêmes rapports des for- 
ces niotrices, comme on le voit par le tableau que nous donne- 
rons ci- après. 

Si l'on fait attention que, dans les premiers instans, les espa- 
ces parcourus croissent comme les carrés des vitesses, et que, 
quand lé mouvement s'approche de devenir uniforme , ces es- 
paces parcourus ne croissent plus que comme les simples vites- 
ses, on reconnaîtra que les vitesses, déduites au moyen des 
espaces parcourus pendant tes premiers instans , augmentent 
dans un plus grand rapport que les poids moteurs , et qu'il 
n'est pas étonnant que le tableau que nous avons dressé soit 



a5d Arts mécaniques, N** 221 

autant en faveur de la simple vitesse que du carré de la vitesse/ 
Mais si, au lieu d'employer les vitesses déduites des espaces 
parcourus dans les premiers instans , on avait employé les vi- 
tesses uniformes que la machiue aurait acquises au bout d'un 
certain temps, il est indubitable que le nouveau tableau ferait 
connaître que les forces consommées par les frottemens crois- 
sent comme les carrés des vitesses , et non comme les simples 
vitesses. 
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Laï* côlètiilé indique lès secondés écotîlées petidant quele 
poids parcourait les 6 pretniers pieds. Les premiers essaie 
n'ayant eu lieu qu'avec Uii mouvement trop lent et trop incer- 
tain, n'ont pas pu être compris dans ce tableau: Comme, pour 
la même vitesse , le çoef&cient du frottement est constant, noué 
l'avons représenté par l'unité, ce qtii a facilité le calcul de ta 
6® colonne et 4^ la 9*. Pour comparer les forées consommées avec 
les forces motrices,, dans la S? expéri«^nce par exemple, nous, 
avons élâbli la prçportion ,0,75 : a;.:: 1,37 xx; proportion 
^ui a donné ,1? égale à %'j^ z^ mais , qoHjme, au lieii d'obtenir 
pour X la valeur 5a, l'on n'a trouvé que la valeur 87, aj il y a 
une erreur de x4> 8; et cette erreur, divisée par 5a, donne le 
i^port p, a8 porté dans la liuitième colonne. 

A cduse de la nature de ce journal, nous ne npus étendrons pas 
idavantage'niaintenant,,et nous attendrons que le. critique veuille 
tentrer avec nous 4ans une discussion franche, loyale et sans 
passion, pour défendre^ au :moyen de nos principes, la théorie 
dés roues à aubes de Borda contre les attaques de M. Navier. 
Il a eu tort atissi de dire que nous aurions dû nous contenteif 
de présenter les ex^étfeiifces» suivant les notions généralement 
admises .;>. car il aurait tlû laire attention que c'était à cause dé 
l'insiiffisAiH^ d« ces notipH» qv^ nous, avoirs cherché de nou^ 
veaux ptinjtà^ pour tetidre i^âisc» des.expérieçicpsj d'ailleuii 
tios lecteiics ï trouv^o»^ tciud l^s élémens nécessaires pour faire 
ce travail, s'ilqJe désirent^ Il doitjrvpuer aussi que no.u§ som-; 
mes les premiers qui» en étudiant ^ne machine j avons observé 
séparément la force consommée par le travail et )a iorce con* 
sommée par: té fv pttieilient ^ ^ qii^'avant nous on.se conlcent^it 
d'obscu^vêrta forcip, {dépensée piar le ipoteur, et la force utilisée 
par Jefr^vail, sans faire attention aux frottemens. Nous fini- 
rons par dire que le critique aurait dû être plus circonspect eil 
paillant, des prinptpes qui Oj^t l'appui des diverse^ expériences 
t^ nous payons pu consulter, et que nous .ne demandons pas 
immx que de disquti^r, aveq M > pa^-ce que, comme on l'a dit 
souvent^ c'est fdu ^^jç^ des ppioiQns que jaillit la lumière. Metzjp 
le. 6 octobre i8a8. , . P. Costb, , 

^aa. Ait« iMD' l[«M«ist<& sir BAimisivs bt er meubub^ suivi db 
z.'Abt'ixe li/ËBEirisTE. Ouvrage contenant des élémens de géo^ 
mélrie des<â*ipti^^, appliquée au trait du menuisier. 3^ édit. 
E. Tome X. 18 
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entièrement refondue, et considérablement augnièntëe ; par 
M. A. Paulin Desormeaux. 6 vol. in-8% plus 7 cah. de pljr 
gi^avées in-4**. Paris , 1 8a8 ; Audot, 

Cet ouvrage est l'un des mieux traités et des plus complets 
de la collection de M. Audot. Il se recommande d'ailleurs par 
les travaux utiles et bien connus de son auteur, à qui nous de- 
vons un excellent traité sur l'art du tourneur. Nous nous bor- 
hérons donc à faire connaître ici le plan de l'ouvrage. 

Il est divisé en 3 parties. La i'* contient 5 chapitres, qui trai- 
tant successivement^ i^ des différem» bois; a^ de la colora tioif 
des bois, du poli, de l^erborîsation artificielle, etc.; 3^ des 
Vernis sur bois, sur èuivre, etc.; 4* de l'atelier, des outils et 
"^de leur -affûtage ; 5^ de l'emploi des outils, des assemblages di- 
vers. Laja* partie contient des élémens de géométrie , de l'ar- 
cbitecture et du trait. Enfin, la 3* partie contient, en 4 chapi- 
tres, des notions sur la menuiserie dormante, Sur les escaliers, 
les chaires à prêcher , et la menuîsèHe mobile. D. B. F. 

aat3« Du F&ein de M. de Front, et de son usage ; par M« L. M« 
P. CosTE. ( Industriel; août i8a8, p. aaS. ) • 

Pendant long-temps le ^ul moyen qu'on connût pour medu^ 
rer la force des machines ou des moteurs, consistait à suspen-»- 
dre un poids à une corde qui s'enrotilâlt sur l'arbre de récep- 
tion. M. Hachette paraît avoir été le premier qui cdt imaginé 
un autre moyen plus aise. M. de Prony , en s'emparant de cette 
idée, a construit un instrument très-simple,, très-commode, et 
très-'peu tHspendieux. 

Le frein se compose de deux poutrelles que Ton place, pour 
s'en servir, l'une au-dessus et l'autre au-dessous de l'arbre de 
la roue, et dont l'une ^ plus longue que l'autre, fait fonc^- 
Mon de levier. Ces deux poutrelles sont évidées d'une ma* 
hîère symétrique , et suivant un arc de cercle , de manière k 
augmenter leur frottement contre l'arbre, sans nuire pourtant 
à leur solidité. Cet évidement est revêtu d'une feuille de t61e ou 
de cuivre, pour éviter le frottemeliC de bois contre bois. A l'ex-»- 
trémité de la poutrelle-levier , se trouve une frette avec un cro^ 
chet servant à suspendre les poids nécessaires. Pour maintenir 
le levier dans la position horizontale, à égale distance du cen- 
tre de révideraent, on perce a trous sur chaque poutrelle pour 
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le passage vkié a forts btttrîons, taraudés sur une très-grande 
longuieur; ce!» boulons forcent, au moyen des écrous, les deuk 
poutilelles à se i^approchér et à se serrer contre l'arbre , de ma- 
nière à obtenir le frottement désiré. 

Quand on v<tot se servir de cet instrument, il faut d'abord 
ckerebef qttel est le poids qui , placé au petit bout de la grande 
poutrelle servant de Ifevier, fait équilibre aii poidis dé l'autre 
extrànité de la même poutrelil^ ; ce' à îqubî l'on parviendra faci- 
lement en plaçant le centre dte l'éVidemënt dii levitet sur l*aréte 
d'un couteau ttU d'une barre de fer assujettie horizontklémrbi:^ 
on divisera ensuite la dislance dé ce poids aU centre de l'évide- 
floent par la distancé de ce même centre aii milieu du crochet 
'Servant à suspendre les poids , et le quotient sera la quantité 
^ont il faudra augmenter le poids accroché, pour avoir Ife poid's 
'total faisabt équilibre à la quantité de mouvement donsôifnméb 
par le fî'ottement du frein. La petite poutrfelle*dévànt être con- 
struite d'ntlé manière symétrique par rapJ)ort âii cercle de l'é- 
videment, n'exigera pas une opération Semblable. On ëmbras'-* 
sera ensuite l'arbre avec les 2 mâchoires du freiti , de manière 
que la partie évidéè appuie contre l'arbre, et que la gran- 
de poutrelle soit en dessus. Il est évident que si les écrôus nb 
9<mt pas aissez serrés , l'arbre pourra touttier sâbs entraîner lé 
Ibèin, et que s'ils sont trèè-sétrés, l'arbre l'eïitraînera, el: qu'il 
faudra tiiie trè^iJ-gratode forfee Jiour l'empêcher de tourner et le 
maintenir horidsoiital. Dans ce dernier caà; l'arbre restera im^ 
mobile, ou du mc^ins n'aura qu'ilhé très-petite viteèse, tandis 
^ue dans le premier Jôas, la vitesse dé l'arbt*e ne sera nullement 
alfectée. On conçoit dolic la poèâibilîté dé serrer leâ écrous db 
fftçon à réduire la vitesse de l*arbre à telle vitesse Voulue. 

Si ensuite on place un poids à l'extrémité du leViér, de ma*- 
nière à le maintenir horizontal , ce poids devra être considéré 
comme s'enroulant sur un treuil du même rayon que le bras dfi 
levier du crochet, par rapport au centré de Tévidemetït ; et par 
conséquent on aura la cpiantité d'action, en multipliant ce 
poids par le bras du levier du frein , en divisant le produit par 
le rayon de l'arbre de la roùe^ et en multipliant enfin ce dernier 
quotient parla vitesse angulaire de là roue ! cette quantité d'ac- 
tion, augmentée de celle consommée par le poids et par le frot- 

18. 



ueUe %VL carré 4e ç^ei vitesse. Les expériepces sur )a ro|ie se 
ipouvant seule dounerout dans chaque cas le coefficient con- 
stant ou le coefficient d'homogénéité qui affecte cette quantité 
d'action, Aau. 

224* T&AITIB HISTOKIQms, P&ATIQUE ST DESCRIPTIF DE LA MA- 

CHIITE A vapeur; par Farey. (Repert, of patent inuent.; mars^ 
i8a8,p. 189.) 

îTayant pas sous les yeux l'ouvrage de M. Farey, nous ne 
pouvons que rapporter icLle jugement du journaliste anglais^ 
c|ui regarde ce traité comme le plus complet et le plus clair qui 
^it paru sur çç ^ujet. Il ne blâme en lui que le trop de faits qu'il 
a entassés dans son ouvrage, tandis qu'il aurait dû choisir les 
exemples les plus saillans , en déduire les conséquences , et 
dresser un monument à la science, sans entasser matériaux sur 
ipatériaux. Mais, malgré ces imperfections, il ne laisse pas d'en 
recommander la lecture ^ ceux qui se livrent à la fabrication des 
npachines à vapeur. î^ous feroii§ sans doute plaisir à nos lecteurs 
de citer quelques-unes des remarques de M. Farey et des règles 
qu'il donne. 

Page 343, il cite la règle du doct. Robison pour calculer l'ef- 
fet d'une machine à vapeur, dans laquelle la vapeur agit par ex- 
pansion : Il faut multiplier le nombre de livres auquel répond 
la pression de la vapeur sur la surface du piston , par le logari- 
thme hyperbolique du nombre qui marque combien de fois l'es- 
pace primitif de la vapeur est contenu dans le jeu du piston; si la 
vapeur n'occupe que le j du cylindre, il faudra multiplier par 
1,386 log. hyperb. de 4» Donc, si i désigne l'effet primitif de la 
vapeur sur le p,istpii , la somme des forces décroissantes exer- 
cées pendant son expansion, dans un espace quadruple, sera 
1^386 et la force totale a,386. La règle de Watt donnait 2,314, 
I^ésultat peu différent. 

La Table suivante pourra éviter quelques calculs. 
Espace occupé pour la vapeur Nombre par lequel il faut mul- 
comprimée^. tipUer la pression primitive 

pour auoir r effet total, 

La moitié du cylindre 1,69 

Le tiers 2,10 

Lç cjuart 2,39 
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Le cinquième. a,6t 

Le sixième ... 1 a,79 

Lé septième a,95 - 

Le neuvième * 3,o8 

L'auteur prétend que Ton s'est trompé en regardant la quant 
tîté de chaleur nécessaire p^ur faire marcher une madiine à 
haute pression , comme proportionnelle à la température de la 
vapeur. Elle est sensiblement en rai^n directe 4e la tension. 

Il propose aussi de compter Fefïet sur le piston , non pas en 
pouces carrés 9 mais en pouces circulaires, en prenant pour 
unité de surface un cercle de i pouce de diamètre; par là les 
pressions seraient égales aux carrés des diamètres des pistons 
multipliés par Félasticité de la vapeur. D. . . s. 

^a5^ {JLP^I^IKNCE FAIrTE SUR LiV FORGE DES HACH^NE^ A VAPEVIV 
aOUlULUTES, 

On vient de faire une grande expérience sur la force des ma- 
chines à vapeur roulantes, à la mine de houille deKellîngwdrth, 
près de Newcastle-sur-Tyne , en présence de membres des cot 
mités des Compagnies qui ont entrepris les routes à ornières de 
ffer [Raiiroads) , entre les villes de Birmingham, Manchester et 
Liverpool ; le résultat a eu lieu comme il suit. 

La machine mobile était de la force de huit chevaux; elle pe- 
sait, avec son char additionnel renfermant la provision d*eau 
et de houille, 5 \ tonnes (iio quintaux}. On l'établit sur une 
portion de route à ornières , dont Finclinaison avait été réglée 
par le propriétaire (M. Wood), à raison dey—-; on disposa à la 
suite les uns des autres sur cette route la chars, dont chacun 
contenait de 53 à 54 quintaux de houille, faisant ensemble un 
total de 64B quintaux de marchandises pures. On fit traîner pài5 
la machine les 12 chars attelés ensen^ble dans Fespace d*un mille 
et un quart , alternativement dans les deux sens , de montée et 
de descente , pour qu'il y eut compensation. LVspace ainsi par- 
couru fut de 2 milles et demi en 40 minutes,' ce qui aurait 
donné trois milles 3 quarts, c'est-à-dire plus d'une lieue à l'heure; 
la consommation fut de 6 pecks 7*de houille ; la peck est un vo- 
lume de 544 demi-pouces anglais qui sont au pouce cube fran- 
çais comme loo à 121. [Nouv. Jowrn. de Paris ; \^^ août 1828.) 
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926. DtSCEIvriOM b'uITE VOUVKLLE machine a VA^QE, a «OIT-' 

VESENT DE ROTATjÇH DiEEi^iT ; par M. Pecqu£Ub. {BuUçtîn de 

la Soc, efenpaurag, ; }Bny, i8a8, p. 3.) 

Dans les mfcliiiies à vapeur généralement f mplp jéi^ , une 
partie 4e la force communiquée au pUton sert à vaincre la ré- 
§istanoe qu'opposent le balancier, les manivelles et les bielles* 
{In eiïet, chaque le.vée du piston fait passer pes pièces .4^ letat 
de mopiveipent à celui de repos , ef vfç^ versa : le venant xé^if 
larise à La vérité ce mouvement, maû» les. frotbeiQens absorbent 
toujours une grande portion de. la force tri^s^ûse, ce qui n*aurr 
^ait pas lieu si elle était appliquée directement M'^rbretournant* 

Cette oonsidériation n'a pas échappé au célèbre^ ^éiii et k 
plusieurs autres habites n^écaniciens , q^ ç^t cherché à faire 
produire à la vapeur elle-mémo le mouvement de rotation sans 
l'intermédiaire des balanciers et des bielles ; mais, malgré tout 
Tavantag^ que pr^entait cette idée en théorie, son application, 
^ la pratique a éprouyé de nombreux obstacies. Lesi princi- 
paux inconyéqiens qu'on reproche aux machines de rotatiop , 
et qui Qptçm|>êché jusqu'ici leur adoption, de préférence ^ celle 
d'un mouvement s^ltematif,^ sont i^ la difficulté et la cherté 
de leur construction , provenant de Ié^ nécessité de dou-p 
ner à toutes les parties une précision mathématique et de les; 
maintenir à l'épreuve de la vapeur; %^ le frottement excessif des 
pistons ou soupapes contre les parois de la machine ; 3° le peu 
de force qu elles développent relativement à la quantité de com- 
bustible consommée ; 4*^ enfin les fréquentes réparations qu'elles 
exigent.. Ce qui prouve combien ces inconvéniens sont réels, 
c'est le grand nombre d^ patentes obtenues en Angleterre pour 
des machines de rotation , dont la plupart sont restées sans exé- 
cution. Depui^ Watt jusqu'à qos jours, %S patentes ont été dé- 
livrées dans ce pays pour des machines de ce genre, et s^vcune, 
à ce que nous sachions , n'a pu squtenir.Ia concijurrence avec les 
machines à mouvement allernif. Cependant on ne peut se dissi- 
inuler qu'elles offriraient des avantages certains, principale^ment 
sur les bateaux à vapeur, par la simplicité de leur construction 
et par le peu d'espace qu'elles y occuperaient. 

Après tant d'essais et de tentatives infructueuses, M. Pecqueur 
se présente aujourd'hui avec une machine de rotation qui paraît 
remplir les conditions voulues j elle est installée sur le bateau 
remorqueur la Dauphine, 
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I<es a¥^Uges qu'il attribue à )a oouveUç imàÙJoe^^iODl i^ 
d'être d'une qon^tructioit simple, solide e( écinnomique; %^ d'oc- 
cuper peu de volume et d'être légère, ce qui est surtout inapor^ 
tant sur des bateaux à Tapeur et lors des basses eaux; 3^ de. 
produire des effets prompts et bien ordonnés; 4^ de donnei> 
lieu à peu de frottement, les parties étant souwses à une pres-^ 
sion égale sqr tpus les points ; 5*^ d'être parfaitement à l'épreuve 
de la vapeur > au moyen desgamirures de filasse eX de& cônes; 
6^ d'offrir sur l'arbre principal des points d'appui asses solides 
pour permçttrç d'y adapter un volant et une rçiue, l'un pour ré^ 
gulariser le mouvement qui serait inégal quand on emploie 1^ 
machine avec détente, l'autre pour communiquer le mouvement 
de rotation de cet arbre à un ou plusieurs autres arbres^ au 
moyen d'engrenages ; 7** de monter cette roue et ce volant à 
frottement, afin d'éviter toute rupture de la machine, si quelque- 
pièce venait à se démonter ou à s'accrocher avec une des pièces^ 
de l'arbre principal, auquel cas cet arbre s'arrêterait contre l'ob- 
stacle et le volant épuiserait sa forc^ d'inertie en glissant sur 
l'arbre; 8^ de faire marcher les machines en employant à. vo- 
lonté la vapeur avec ou sans détente, sans avoir besoin d'arrêter" 
le mouvement ppur passer d un mode à l'autre ; 9^ de chauffer, 
l'eau alimentaire de la chaudièrç par la vapeur sortie de la ma-. 
chiue après y avoir produit son effet dynamique; 10° enfin d'è-^ 
tre susceptible d'un gr^md nombre d'applications utiles. , 

Nous ajouterons q^e la nouvelle naaçhiue à vapeur a besoin, 
d'un^ ej^trême précision dans son exécution , et que ce n'esta 
qu'après de nombreux. essais, que M. Pecqueur est [>arvenu 1^. 
la rendre propre à produire les avantages cpi'il s'en était promi3^ 
Le principal obstacle qu'il a eu à vaij^ire éliait lat construction, 
des coquilles, dout l'assemblage devait former un anneau cylin-, 
drique d'un . diamètre intérieur parfaitement semblable sun. 
tous les points, afin d'éviter le frottement iné^l du pitxton. Pour, 
réussir dans cette difficile opératiof^, l'aubeur a im^^iné un tour 
très-ing^nie|iX * qui qxéqute , avec unegrand^ e?^a€;titude , cçtt© 
pièce important^ et plus^eur^ au^e^* 

^.Pecqueur yien^ d'appliquisr sa machine à faive mouvoir un 
chariot qu'il a mjs en expérience* Quoique les premiers essais 
aieskt manqué par suit^ de quelques défauts dans la chaudière <». 
il va en entreprendre de nouveaux , et il ne doute pas qu'ils * 
n'aient tout le succès désirable. 
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227. DescripWoïc d'une machine a vapeur PERrKCTiôNifi^E ; par 

M. SÂULWiEE. [Bidlet, de la Société d'encôura^, de Paris ; déc. 

i82f,p.4a3.) 

Cette machine est aussi remarquable par sa simplicité que par 
la soigneuse exécution de toutes ses parties. L'auteur a eu pour 
but, dans sa composition, d*en rassembler toutes les parties, de 
manière qu'elles occupassent le plus petit espace possible, et de 
supprimer les pièces qui ne Sont pas indispensables pour pro- 
duire l'effet voulu. 

La machine fonctionne sous une moyenne pression , et avec 
détente de vapeur et condensation. L'auteur entend par moyenne 
pression , celle d'une atmosphère et demie à deux atmosphères, 
laquelle n'exige sur la soupape de sûreté qu'un poids de 5 à 10 
hectogrammes par centimètre carré de surface. 

Le cylindre est renfermé dans une enveloppe, et l'espace an- 
nulaire intermédiaire sert de passage, non à la vapeur venant im- 
médiatement de la chaudière, mais à celle qui, ayant déjà servi 
à pousser le piston , se rend du cylindre au conducteur. Toute- 
fois , M. Saulnier n'attache pas une grande importance à cette 
dernière disposition, attendu que les résultats n'en sont pas 
encore constatés par des expériences comparatives. 

En attendant que ces expériences . soient faites , ou que les 
physiciens aient résolu cette question d'une manière positive , 
voici sous quel point de vue l'auteur l'envisage. 

Il examine d'abord ce qui se passe lorsque l'enveloppe est en- 
tretenue de vapeur venant directement de la chaudière; dans ce 
cas, on dépense pour chaque coup de piston, i^ \me quantité 
bien connue de vapeur pour emplir le cylindre; 2** une quan- 
tité moins facile à apprécier, qui se condense sur les parois de 
l'enveloppe, et notamment sur la paroi extérieure. Revenant 
ensuite au cas de l'enveloppe servant seulement de passage au 
Goodupteur, pn aura pour dépense : i^ une quantité de vapeuif 
égale, eomme dans le premier cas, à la capacité du cylindre; 
2^ ime autre quantité népessaire pour suppléer à la température 
du cylindre qui est égale seulement à celle de la vapeur qui se 
rend au condenseur. Le problème consiste donc à chercher 
quelle est la différence entre les quantités de vapeur qu'il faut, 
dans chaque cas, dépenser en sus de celle qui occupe la capa- 
cité du cylindre. 
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laB. Suft tia zxplosioits des machines a ▼a»<or, et sur Ie& 

précautions à prendre pour les prévenir; par M. MA&ssTnm. 

(Extrait des Annales Maritimes et Coloniales; i8»8.) 

Cest à l'auteur de cette notice que Ton est redevable de l'ex- 
cellent ouvrage intitulé , Mémoire sur les bateaux à vapeur des 
États-Unis et Amérique^ etc. , et ce titre seul suffirait pour faire 
accorder aux observations de M. Marestier toute la confiance^ 
qu'elles méritent. Nous allons donner un extrait de celles qu'if 
vient de publier. Comme sa brochure est extrêmement courte 
et de la plus grande importance par son objet, le meilleui> 
moyen de la faire connaître est de multiplier les citations. 

L'auteur commence par exposer les circonstances de l'explo- 
sion des chaudières de machines à vapeur, et les explications 
qu'on en a données. On a été conduit « à distinguer deux genres 
d'explosion : les unes, provenant d'un accroissement graduel 
de la force de la vapeur , que les soupapes de sûreté et les 
moyens analogues peuvent prévenir : les autres , produites par 
une augmentation subite de la tension, que ni les soupapes de 
sûreté, ni les parties faibles, ni les rondelles fusibles, telles 
qu'elles sont éxécdlées, ne sauraient empêcher. 

a Les premières ne se manifestent quelquefois que par le dé-' 
chirementdes parties les moins solides des chaudières, ou par 
la rupture de quelques rivets ; elles ont rarement des suites fâ- 
cheuses , même dans les machines à haute pression , et souvent 
on n'en parle pas. Elles sont généralement précédées par une 
augmentation lente de la colonne de mercure , qui indique -la 
force de la vapeur, par un renflement sensible des faces des^ 
chaudières, et par quelques fuites d'eau ou de vapeur, sjmptômesi 
qui ont quelquefois fait prendre Hieurense détermination de mo- 
dérer le feu. 

« Les autres ne sont ordinairement annoncées par aucun de 
ces caractères ; au contraire , il arrive quelquefois que le mer- 
cure de l'indicateur tend à baisser, que la machine marche len- 
tement, et que, pour entretenir te mouvement, on est obligé de 
forcer le feu. Si l'on entend un bouillonnement extraordinaire 
dans la chaudière, le danger est imminent; la plus désastreuse 
explosion peut le suivre immédiatement; il paraît que ïouver- 
tare de la soupape de sûreté^ loin ile prévenir ce malheureux évé^ 
nementy le détermine. Plusieurs fois , les chaudières ont éclaté 
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quelques 4ostansa|irès la suspension dumourenaenl de la ma- 
jcUne, au moment où, selon tonte apparence^ on venait d'ou- 
vrir la soupape de sèreté pour laisser la vapeur s'échapper. 
..... c( Pour assigner un remède à ces terribles effets , on a cher- 

jché à en connaître la cause On a supposé que l'eau se dé-^ 

ciompQsait en ses deui^ élémens , l'hydrogène et Toxigène, quoi-- 
qu'il soit comme démontré aujourd'hui que le volpiiiedugaz hy- 
drogène est précisément le même que celui, de la vapeur d'eau ; 
«nign , on a eu recours à l'introduction instaptanée d'une grande 
quantité de calorique dans l'eau de la chaudière , et c'est cette 
dernière explication que nous allons développer. 

« La remarque la plus importante à laquelle donne lieu l'exa- 
pien des circonstances qui ont ^cconq^iagné les explosions fu- 
nestes dont npus nous occupons , c'est que.^. presque toujours, 
H y a des indices que l'eau maJtiquait en partie dans la chau- 
dière. 

« Si nous admettons que l'eau > par défaut d'une alimentation 
suffisante des chjiudières , ait laissé à<léçouyert une partie des 
parois exposées au feu,, cette partie ncservant plus à la forma- 
tion de la vapeur, on verra bientôt la colonne.de mercure 
(('abaisser, et Ton sera obligé de pousser le feu avec plus.de vi- 
gueur, afin de tirer du reste de la chaudière toute la vapeut* dont 
on a besoin. La surface découverte acquerra une haute tempé- 
rature et pourra méipe devenir roujje; elle transmettra une 
partie de son calorique aux parois extérieures,. ainsi qu'à la va- 
peur, çx peut-être décomposera une portion de la vapeur en con- 
tact, en absorbant l'oxygène qu'elle contient, comme cela ar- 
rive quand on extrait l'hydrogène de l'eau dans un canon dhaul- 
fé au rouge. Si ppderoier effet a lieu, on trouvera sur le métal 
pes traces d'oxidation qui ont quelquefois été remarquées à la 
^uite des explosions. 

« La température du métal , tant qu'il est couvert d'eau , dé- 
passe peu celle djB l'eau , à moins que le métal ne soit très-épais, 
iiussitôt qu'il reçoit du calorique , il le communique à l'eau ,. et 
si déjà l'eau est chaude, il se forme des bulles. de vapeur, qui 
enlèvent l'e^tcès ducalorique; en sorte que ,'si Je jfeAi n'eu four- 
nissait pas de nouveau y en un insjtant le méul aérait ramené à 
la température' de l'eau. 

« Lorsque l'eau ne recouvre pas entièrement les fourneaux et 
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lescpiiduits d^âaiûine, le calorique s*i)ccftiimile.d«iis la'pœlîoli 
du métal qujl n'est ça contact cju'aveo )a vapeur; et si, par iiiie 
cause quelconque, telle serait, pair eixem|>ie., riodixiaiâon du 
bateau à vapeur, Teau s'étend tout à coupi^urles parties chauf- 
fées au rouge^ elle {^empare du calorique ^orabondant, et lapt-o*' 
xluctiou instantanée d'une certaine quantité de vapeur en est le 
résultat. 

,...• « Supposons, pour fixer les idées , que la chaudière coti?- 
tienne 28,000 kjilog. d'éau, ce qui est Jà capacité des chaudièros 
d'une certain^ forme, pour un appareil dé la foreie de 100 cbc»- 
vaux; ces 28,000 kilpg.; d'eau, en passant de la température ié 
io5 degr^ à celle de 100, perdront chacun 5 degrés, et fiar 
conséquent enst/einble autant de calorique qu'il en faudrait pour 
élever d'uii degré la température de i4o>ooo kilôg. d'eau; m«b 
il ne faut, pour faire passer à l'état de¥apaftr. un kilog. d'^emi-, 
que la quantité de calorique qui élèverait d'un degré 56o.kilog. 
d*eau y celle qui élèverait d'un degré . 140,000 .kflog. d'eau fera 
'donc passer à l'état d^ vapeur aJSo kilotg^ d'eau ; et comme chan 
que Ulogi-amme d'eau fournit 1^7.0^0 litres <ie vapeur, nous pour- 
vons conclure (fçe l'eau^des chaudières ne sera réduite à 100 de-^ 
grés qu'après qu'il se $era dé^igç une quantité dé vapeur équi-^ 
tateate à 42à5,o6o litres ou à 4^^ mètres cubes de vapeur mi 
degré de tensioa d^ l'atoi^sphère. 

« Cette remarque (ait voir pourquoi k vapeur jnet beaucoup 
^e tcmpa à se dégager, Icn-sque Vim ouvi^ la soupape dé sûjretéw 
Aussitôt que le.dégageijïient comiBeiice, la prcâsicm de la va- 
peur sur la surface de l'eau di«>i»uant, ce n'est plus seulemeat 
'des parois exfMdséi^s au feu que partent les l>uU)es$ le calorique 
j-ép^A^ dans la ma^sétend à produêfedela ^vapeur su^cessi»- 
yemeQt à 104 degrés, io3 degrés, et»,, dont auparavant la 
pression empêc^hait le développement : partout il se forme àes 
bulles qui augmentent le voWime de l'eau et élèvent son ni- 
veau (i ). kr cette cftuse s'e» joint une aîutre , dont. Keffet est pa»- 
tie«iiièreme49t sensible dans les chaudières à i^ces planes : ce» 

(i) L*eati est alors dans le cas d'ira liqaîde contenant nn gaz en dissoliv 
tî^ii ,tél qne la bière on Te Tin ifton^senx : dès qn'on ôte le bonchon dn 
vase finî le renferme, une infinité de balles se montrent dàn« fc liquide v 
et renflent toltreiit au point d*en fon-e jaillir nné grandie povlie h>or8 dff 
vMe. 
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diminution trop rapide de sa force; que pàt coBSéqiietit il faat 
tes&ev d'alimenter le feu ^ diminuer son action en ourrant les 
portes des fourneaux , et en recouvrant pen à peu de cendres 
tés charbons embrasés, ou en les retirant par petites portionsi^i 

« Qu'en même temps il convient de laisser s'écouler une cer- 
taine quantité d'eau des chaudières ^ afin , d'une part , que si le 
volume de l'eau augmentait , 1& niveau restât au - dessous des 
«parties des chaudières qui ont acquis une haute température 
ou qui sont devenues rouges ; et , d'autre part , de pouvoir in^ 
troduire de l'eau froide qui détruise la tendance qu'a l'eau 
chaude à monter au-dessus de son niveau. » 

« Selon M. Perkins^ il faut arrêter la machine; selon nous^ 
il vaut mieux la laisser marcher jusqu'à ce que l'indicateur soit 
arrivé à zéro , afin d'éviter que la tension augmente et de par- 
venir plus proroptement à la réduire à la pression atmosphéri- 
que; mais il faut diminuer successivement Touverture du regis^ 
tre d'introduction de la vapeur, de manière que l'indicateur ne 
descende pas très-rapid^nent , et ne le fermer tout -à- fait que 
si la tension diminuait d'elle-même très-vîtci » Pëket fils. 

aag. Perfectionnement dans la construction des pistons. — ^ 
Patente à J. "White [Repert of patent invent,; mars 1 828^ p. 1 7 6). 

Voulant obvier à rinconvénient des soupapes trop étroites 
dans les pompes, M. White emploie des corps de pompe piris* 
matiques à quatre pans ; dans lesqueb se meut u& piston carré 
dont les bords sont relevés? et dans lesquels se meurent deux 
clapets inclinés B, B, pK rV,fig4 3 qui occupent l'intervaUe com- 
pris entre la tige du piston et le corps de pompe* Il est clair 
que Feau peut entrer ici par une très-grande ouverture; mais 
ce système à le grave inconvénient de nécessiter uiie= force b€au* 
coup plus grande, carlesfrottemens sont en raison dessorface^ 
qui sont beaucoup plus grandes pour la forme quadruigotaire 
que pour la forme ronde(i).L'auteurpîaeeavi8C, Cquiluiseï^ 
vent à ouvrir plus ou moins les clapets; mais il n'indiqne point 
le mécanisme qui les fait agir, aussi l'on peut douter de son as- 
sertion. Il n'a donc réussi qu'à ouvrir un plus large passage à 
Veau ; mais il perd de la force: la compensation e^t^Ue établie ? 

D...S. 

(x) Ce ralsoDuement n>st pas exact, car le Irottement est indépendant 
de i'étendnc des sorfacet frôitantes. 
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a3o. Ri^PO&T os AI, Mallet sua x£s x^w&BiEVcas faites 

SUR LAUOtJE BYD&AULIQUS DE M. IKE ThIVI^LE (JiftçW; ; déc. 

1827 , page 4a6). 

Les expériences ont été faîtes avec le frein , et voici les con- 
clusions qu*on en a tirées] 

La roue de M, de Thiville emploierait les 66 centièmes de 
Faction qui lui est confiée , mais les commissaires n'ayant pas 
été maîtres de régler la vitesse de leau afHuente dans un rap> 
port convenable avec celle de la roue , il en est résulté qu'une 
petite portion de cette eau sortait des godets avant d'être 
arrivée au bas de la chute; que, d'un autre côté, les indications 
du peson, soit qu'il fût appliqué au dynanomètre de White, ou 
au frein , ont dû être diminuées par les frottemens des engre- 
nages chargés de lui transmettre l'action , d'où ils ne balancent 
pas à porter à 70 p -le produit de force de cette roue , ce qui 
confirme Tidée avantageuse que le Comité des arts mécaniques 
dé la Société d'encouragement en avait déjà conçue lorsqu'il l'a 
examinée théoriquement. ' 

23i. Nouvelle machine a peecer; par Dixon Vallangs [Me- 
chanic's Magazine yjuin i8a8, p^ 353). 

L'auteur propose une machine à peroer diônt le vent doit être 
le principal moteur. On comprendra facilement le mécanisme 
de cette machiné à l'aide de la figure 4 > pi. 4 > <iui représente 
Fappareil auquel on a adiâpté les ailes avec lesquelles le 'vent 
doit le faire mouvoir. ÂA , bâti* de là ttiàchine ; BB j roue 
ho]»«>a&akMi'ebviJ:^DQQ 3pkdS'6poiw de diamètre avec. 10 à 
14 i^ajons à^main. Son AXiO ou moyeu lié avec, un cercle de fer à 
chaque ^arémité a enviroh un pied, tant en Jongueur qu'en 
diamètre. Une pièce en fonte G passant à travers l'axe de la 
roue, sert à Isiire ^ tourner et à. faire monter ou descendre 
la tige Remployée à percer; celle-ci est d'une. forme oblongue 
carrée, de 5 à.6:pieds de long, die 2 pouces d épaisseur etda 
3 pouces de large à l'endroit où elle se meut, dans la pièce en 
fonte G. A mesure que la roue tourne, les. rayons à main.sajisis* 
sentla j»anivelle D qui fait mouvoir la tige. On peut enlever ces 
rayons. lorMfue l'on doit, percerides corps mous , ou que l'on 
nettoie le trou. ££, corde ou chaîne de 4 'ovi .5 pieds, pour 
laisser descendre la tige à mesure qu'çlle opère ; on visse alors 
E. Tome X. 19 



ay4 ^^^ mécaniques, 

uùe nouvelle longueur «le tige sur la i*'^, et ainsi de suite , jus- 
qu'à ce que le trou smt assez profond. La cordeau chaîne £ est 
fixée à la manivelle DD et passe sur la poulie F, elle est attachée 
k la tige par un anneau en G , pour empêcher la chaîne de se 
tordre. H , poids fixe sur la tige. I , grue pour élever les tiges. 
Le bras de la manivelle contre la roue est vertical , et le bras 
auquel la chaîne est fixée est horizontal. Chev...t. 

23a. Appareil pour donner un nouveau mouvement aux hull- 
JENNYs; par W. Hurst et J. Carter [Lond.Joum, of arts ; 
juin 1827, page 200). 

Cet appareil est destiné à être appliqué aux muM-jenu^'s pour 
filer la laine lorsqu'on les fait mouvoir par Faction de la va - 
peur ou de Teau. Les patentés disent que leur invention con- 
siste à faire arrêter les chariots des muU-jennys lorsque l'on a 
pris la longueur des fils de laine , et à les tenir statioimaires 
quelque temps jusqu'à ce que l'on ait complété la torsion de 
cette laine ; après quoi l'on fait aller de nouveau la machine , 
afin de tirer et de tordre les filamens de laine. 

Nota, Les rédacteurs du London journal conviennent que la 
description donnée par les patentés est presqu'inintelligiblcyet 
qu'on est forcé de deviner ce qu'ils ont voulu dire. Cnsv...*. 

a33. Différentes machines a battre et a arracher les pieux ; 
pftr M. Revillon. — Rapport de M. Mallet [Bulletin de la 
\ Sqc, d'encoiwagement'y fév. 1828 , p. 36). 

M. Revillon y en présentant deux machines à battre les pieux 
et une à les arracher, s'est proposé d'éviter dans les deux pre- 
mières les inconvéniens reprochés à justes titres aux sonnettes 
à tiraude et à déclic ordinaires ; ces inconvéniens sont, comme 
on le sait, d'employer beaucoup d'hommes et de fetigner con- 
sidérablement les cordes. Illes évite au moyen d'un échappe- 
ment par excentrique qu'il annonce avoir inventé. 

Ainsi, dans son appareil propre à remplacer la sonnette à 
tiraude et dans celui qui peut être substitué à la sonnette à 
déclic, un homme placé à une manivelle fait mouvoir une série 
d'engrenages dont l'effet est de faire monter le mouton ou le 
poids au moyen d'une corde qui s'enroule sur un tambour ; 
quand une révolution est faite, Texcentrique agit, la f^orde se 
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déroule sur une poulie empoèfcée- fMr ie poids, et vient frapper 
sur le pieu , elle remonte ensuite pour retomber de nofOYeau; à 
l'aide de quelques combinaisons, il peut augmenter la l^igucur 
de la corde à mesure que le pieu s'enfonce. L'échappement 
dans la sonnette propre à remplacer celle à déclic est fixé à 
une roue intermédiaire , parce qu'il est nécessaire que la corde 
lasse plus d'un tour autour de la poulie à cause de la hauteur' à 
laquelle on doit élever te mouton. 

Dans sa machine à arracher les pieux, M. Revillon emploie 
un balancier à percussion qu'il a déjà appliqué à des presses; il 
a eu, dans cette invention du balancier à percussion, l'idée 
d'ajouter successivement les uns aux autres un nombre 'd'effets 
qui n'eut de limite que la résistance de la matière. 

Il a donné à son balancier la forme d'im volant , et au fieu.de 
le rendre solidaire avec la tête de la vis , il l'a laissé libre et 
Ta mimi de deux taquets qui viennent s'arrêter contre- deux 
antres , implantés dans ia tète de la vis. Si maintenant deux 
erochets sont fixés avec des cordes au pieu que l'on veut arra- 
cher, que ces deux crociiets terminés à leur sommet commun 
par un écrou, soient soumis k l'action de la vis qui reçoit la 
force du voulant balancier, la tension des cordes doit présenter 
une résistance nécessaire cour arracher le pieu et remplir le but 
<jue s'est proposé le mécanicien. 

a34. Perfectionnement pour carder la laine ; par W. Hurst 
et H. Hurst (Ibid, ; juin 18^7, p. 20a}. 

Ce perfectionnement consiste d'abord à combiner dans une 
machine ce qu'on appelle tenter hook (viUy avec le cylindre or- 
dinaire à carder, afin de battre et de diviser la laine dans son 
premier état, et ensuite de la conduire immédiatement à la ma* 
chine à carder, sans employer le travail de la main , pour être 
divisée de nouveau par les cardes à rotati<m. La a® partie du 
perfectionnement consiste à enlever sons forme de lames la laine 
après l'avoir x^ardée et à la placer sur le drap sans fin d'une 
autre machine avec l'attention de relever les extrémités de ses 
fibres et de leur donner une direction contraire à celle dans la- 
quelle elles ont d'abord été cardées. Pour remplir ce dernier 
but, on coupe la laine dans la direction de l'axe du cylindre, 
on l'enlève de là en grauds feuillets que Fou place dans le scus 

'9- 
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de leur largeur sur le drxp 8«as fin de la machine suhrante, eii 
ayant soin que la position des fibres laineuses se trouve ren- 
Tersée ; on obtient par ce moyen Tavantage qu'on s'était pro- 
posé. - CREV...T. 

a35. Invention poub. étirer, tordre, filer, etc., ut. coton, 
LA LAINE et autres matières fibreuses \ par J. Fréd. Smith 

Les objets décrits dans cette patente sont : un vase cylin- 
drique avec a extrémités mobiles et une bobine composée de 
.plusieurs pièces séparées; le vase cylindrique est en fer-blanc, 
semblable à ceux qn'on emploie pour recevoir les boudins de 
coton , etc., au sortir des machibes. Ce.qui caractérise le nouvel 
appareil, c'est qu'au lieil d'une extrémité mobile, comme à 
l'ordinaire , les extrémités du vase sont susceptibles d'être dé- 
placées à l'aide de pièces que le patenté appelle feux boutons. 
Ces pièces sont garnies de rebords qui s'ajiistent dans le vase 
comme le couvercle d'une soupière; on construit les bobines en 
faisant glisser l'un dans l'autre des tubes métalliques semblables 
à ceux d'un télescope ; le tube extérieur forme le corps de la 
bobine. Chev...t. 

236. PÉDOHiTRE PERFECTIONNÉ PAR M. HaRRIS, OpticieU à 

Londres. 

L'appareil, fig. 5, pi. 4, est disposé de manière à constater par 
l'indication du nombre des pas, celle de la distance parcourue. La 
boîte qui contient le rouage de la machine est de la grandeur 
d'une boîte de mon tre et se porte dans le gousset. Au moyen d'un 
levier de cuivre attaché à la cuisse, qui, à <^aque pas, et 
jusqu'à concurrence de 3o,ooo pas, agit sur le rouage inté- 
rieur du pédomètre, on peut compter exactement le nombre 
des pas réguliers faits entre deux points donnés. Pour constater 
la distance parcourue, il est nécessaire de préciser auparavant 
le terme moyen de la longueur du pas ; et alors cette longueur 
moyenne, multipliée par le nombre de pas indiqué sur le ca- 
dran, donnera la distance requise. 

A l'aide d'un semblable appareil appelé indicateur des routes 
{wa^-wi8er\ attaché à une des roues d'une voiture, on peut de 
même calculer exactement la distance parcourue. Uun et l'autre 



Arts mécaniques, ay^ 

appareil» se construisent chez MM. Harris, à Lo^ndres {Athe- 
nœufn ; ii juin i8a8). 

^37. RoBiKET ÂFiLTRATioir ; par M. Loutrier-Gaspard. ( Indus- 
triel'y août i8a8, p. 21a. ) 

Depuis quelques années , on a remplacé la simple douille qui 
garnissait les filtres des rafïïnerîeS) par un robinet à deux émis- 
sions. Cette amélioration présente encore des inconvéniens dans 
certaines localités; M. Louvrier-Gaspard y a remédié par un 
nouveau robinet ayant un seul bec. L'écoulement du liquide 
s'Opère alternativement par la douille d'émission, et par la base 
du boisseau ; ce qui donne la facilité d'arranger les gouttières 
du trouble et du clair sur une même ligne. On peut se procurer 
ce robinet chez l'auteur, rue de la verrerie , à Paris. Arm. 
238. Robinet de sûreté. ( Ibid.\ août 1828, p. 21 3.) 

Le boisseau de ce robinet porte, à la partie supérieure, un 
canon creux et incliné, dans lequel se loge une tige formant 
bouchon d'un bout et qui est taraudée à l'autre bout. Cette tige 
est enveloppée par un ressort à boudin sur lequel appuie le 
bout d'un écrou vissé sur le pas de vis de la tige et ayant exté- 
rieurement la forme d'un anneau de clé pour permettre dévisser 
et de dévisser l'écrou à volonté. L'extrén^ité de la tige opposée 
à celle qui est taraudée, et formant un bouchon qui ferme 
hermétiquement lefoi^d de l'ouverture du canon, s'engage dans 
une entaille en fo^mç de gorge dans laquelle est ménagé un ar- 
rêt , qur, venant butter contre 1/e bouchon, empêche de tourner 
le robinet pour l'ouvrier. D'un autre coté , la clé du robinet se 
trouye retenue par un ergot qui butte contre une encoche pra- 
tiquée dans le boisseau, et qui permet àja clé de faire juste un 
quart de révolution. Lorsqu'on veut ouvrir le robinet, il. suffit 
de détOUrn<^r l'écrou de la tige , on rappelle, par ce moyen, le 
bouchon d»us le canon jusqu'à ce qu'il soit sorti dç l'entaille ou 
gorge pratiquée dans la çlé pour le recevoir, alors tpute résis- 
tance cesse et la clé peut tourner. Arm. 

239. AfPA^BIL ventilateur 90.U&. LA S1È^ARATI0N DES MINORAIS 

DE LEUR GANGUE ; par M. Grand-Besançon. — Rapport de M. 
HéRicART DE Thurt. [BuU. de la Soc, d'encouragement; fcvr. 
i8a8,p, 46.) 
' La construction de l'appareil de M. Grand-Besançon est foiK 
dée sur ces 5 propositions, savoir: 
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doute pas de la réassite de oet appareil et en rappelant ^qu'il a 
valu à son auteur une distinction très-hônorable,qui lui fut ac- 
cordée par le jury cmitral de Pexpoftition des produits de Tin- 
diistrie de Tannée dernière. 

24'- Globes, propres a servir di^ cadrans solaires; par M.. 
AviT. — Rapport de M. Francœur. ( Ihid, ; janv. i8a8, p. ai. ) 

L'appareil dont il s'agit est un globe de verre soutenu et fixé 
par une monture et orienté de manière qu'un rayon solaire, 
pénétrant par un trou de k surface, se projette abrs dans Tia-^ 
térieur en divers points, qui dépendent' de Thèure et du jour 
où Ton fait Tobservation; des lignes gravées à la surface étpor» 
tant des chiffres permettent de lire Fbeui^e et la date. C'est un 
cadran solaire sphérique. 

Nous pensons que le globe de M. Avit n'est pas propre, comme 
il le supposait, à donner la latitude du lieu, parce que la pé- 
nombre causée par le disque solaire s'oppose à la précision que 
ce gei^re de détermination exige ; mais il à toute l'exactitude 
qu'on peut attendre des cadrans solaires et présente sur ces ap-- 
pareils des avantages réels (i)^ 

242. Application, du nouveau réflecteur de M. Burel au 

TUL DU FUSIL ET DU PISTOLET. {Ibid, ; fév. 1828, p. 4^ )• 

M. Burel a fait adaptera des armes à feu, mais principale-* 
ment aux pistolets de guerre, un miroir de 12 jnillimèt'res de 
cAté , et qui est fixé près de la bouche du oanon. L'œil du tireur 
s'y voit lui-même, et peut ainsi acquérir une grande justesse 
- dans l'effet^ Les expériences de M. Burel semblent annoncer 
des résultats avantageux ; des officiers et des amateurs de chasse 
qu'il a consultés, pensent que ce moyen peut être employé avec 
beaucoup de succès* 

243. Nouvelles Voitures patewtièes bn Aniglxterre; par 

M. BURGESS. 

M. Burgess fait voir dans les rues de Londres un nouveau 
modèle de voitures à 4 roues, construit d'après des principes 
absurdes. Nous n'emploierons pas notre temps à la description 
analytique dé cet appareil , nous dirons simplement que ses 

(i)Qn voit an de ces nonveaux cadrans solaires dans le jardin do P«-t 

Uis-^Rpyal, à Paris, 
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roues sont disposées eii forme de diamant, ce qui expose pro- 
bablement la voiture à verser plus que suivant Tarrangement 
ordinaire, et que la boîte des roués étant de forme hexagone, 
est beaucoup plus susceptible de s'user pat le frottement que 
des bmtes décrivant un cercle entier autour dé l essieu. {Lond, 
and Paris Obserç, ; 7 sept. i8a8). 

a44. Bateau a Vapeur tlie Mercury, 

Un journal a annoncé, par méprise, que le bateau à vapeur 
qui est sorli dernièrement de la Tamise pour se rendre en Grèce, 
et qui a relâché au Havre, appartenait à lord Cochrane. C'est, 
au contraire , l'un des 5 bâtunens qui ont été construits pour le 
compte des Grecs, et dont la confection avait été primitive* 
ment confiée à M. Galloway. On sait que la qualité vicieuse des 
machines des a premiers hâtimens a excité les plus justes plain- 
tes. Celle du y (the Mercury) a été confectionnée dans les 
ateliers de M. SeaVard et C^% ingénieurs et mécaniciens à Lon- 
dres. Elle ne laisse rien à désirer sous le rapport de la puissance 
et de la célérité. Le Mercury ne lance point de la térébenthine , 
ainsi qu'on l'a dit , maisj bien de l'eau bouillante à plus de 60 
pieds de son bord ; indépendamment de ce moyen de défense , 
des pompes faisant partie du système, le préservent de tout 
danger d'incendie ; enfin , elles servent à nettoyer avec la plus 
grande facilité le pont du navire. C'est le jM'emier bateau à va- 
peur, en Europe , qui réunisse autant d'avantages. ( Courrier 
français; 6 août i8a8), 

245. Note sur une source jaillissmïte obtenue par un son- 
dage , dans le départ, des Ardennes; par M. Baillet. [BulL 
de la Soc, d'encouragement; févr. i8a8, p. 44)» 

Ce sondage a été entrepris dans le but de trouver de la 
houille, quoiqu'il y eût peu de chances en faveur de cette re- 
cherche, mais par la considération qu'il n'était pas impossible 
de rencontrer le terrain houiller au dessous des terrains cal- 
caires, et surtout parce que la découverte de la houille serait 
d'un prix inestimable pour un pays où ce combustible est de- 
venu un besoin indispensable à l'industrie. 

Le percement du trou dé sonde a été confié aux soiuds et à la 
direction de M. Parrot , ingénieur des mines , de qui je tiens les 
renseignemens. 
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Le 21 janvier 1827, à la profondeur de 1 43 m., 5 nïill. , im- 
médiatement an-dessous d'une couche argileuse^ épaisse de &/| 
décimètres, la sonde s'est enfoncée brusquement de 16 centimè- 
tres dans une couche mince de gravier, sans qu'on ait remarqué 
aucune variation dans les eaux qui remplissaient ce trou; mais 
le lenden^ain matin , après qu'on eût complètement curé le trou 
de la sonde avec la cuiller, l'eau a jailli à la hauteur de 5 déci- 
mètres au-dessus du sol , c'est-à-dire , de 4 mètres au-dessus 
du niveau ordinaire des eaux de la Meuse. 

L'eau de cette source est salée , et contient 2 -J^ p. "/^ de seL 
Son afBuence est de 3 mètres cubes par heure , le trou de sonde 
a été creusé de 2 mètres au-delà dans une couche marneuse 
coquillière. Il n'a pas été poursuivi à une plus grande profon- 
deur en 1827, on se propose de le continuer cette année. 

Les détails que je viens d'exposer offrent un nouvel exemple 
d'une source jaillissante sortant d'un terrain autre que la craie 
ou la marne crayeuse , d'où l'on sait que surgissent le plus or- 
dinairement ces sortes de source^. Je vous rappellerai, à ce sujet, 
que j'eus l'honneur de vous faire connaître, il y a quelques an- 
nées, une source jaillissante obtenue par un sondage dans un 
terrain de grès rouge , dans le département de la Moselle. 
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246. ThEORETISCH EN PRACTISCH BOUWKUHDIG HAHDBOEK. Ma- 

Buel d'architecture théorique et pratique , à l'usage des ingé- 
nieurs, architectes, charpentiers et maçons; par W. C. Brade. 
Part. II, contenant la 2® section. In-4**. La Haye, 1828; Van- 
Weelden. 

247. Le Toisé des batimens, ou l'Art de se rendre compte et 
PE mettre a prix toute espèce de travaux ( Encycl. pop.) ; 
par M. L. T. Pernot. 1^^% 2® 3* et 4* part. 2 vol. in-i8; 
prix, 2 fr. Paris, i8'i8 ; Audot. 

Les 2 premiers volumes de cet ouvrage, traitent, l'un de la 
maçonnerie , et l'autre de la charpente. Les deux derniers vo- 
lumes s'occupent de la serrurerie , de la couverture et du car- 
relage. . 
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24d. PLàK IfOIIV£ÀU ET AMÉLIORIÉ POUR CONSTaUIRK SES CHEMINS 

DE FEE et des voitures par le moyen desquels toutes sortes de 
marchandises et matériaux , ainsi que les malles et les voya- 
geurs peuvent être transportés avec plus de facilité, de vi- 
tesse et de colnmoditéy et à moins de frais qu'il n'a été pos- 
sible de le faire jusqu'ici, en employant ou la- force motrice 
de? cheyâiux ou celle de la vapeur; par M. de Baadbe. 
L'état imparfait des chemins de fer est sans doute la cause et 
explique en même temps, pouix|uoi ces routes artificielles, 
quoique connues et partiellement adoptées depuis un siède , 
n ont p^s été appliquées jusqu'à ce jour à un usage plus géné- 
ral, sur des ligues d'une trèsrgrande étendue et pour toute sorte 
de transpc^ts; pourquoi là plus grande partie de ces Sociétés 
qui s'étaient formées en Angleterre, il y a quelques années, pour 
des pareilles entreprises, ont été dissoutes, et que de tous ces 
magnifiques projets annoncés par les journaux anglais de 1624 
et i8a5, d'après lesquels la Grande-Bretagne devait être cou- 
verte d*un fil^ de chemins de fer dans toutes les directions d'un 
boul^du royaume à l'autre, deux ou trois seulement ont été mis 
à exécution. 

Il paraît donc qu'avant de pouvoir s'embarquer dans des en- 
treprises importantes de ce genre avec une certaine apparence 
de succès, on dpit commencer par donner aux chemins de fer, 
à leurs voitures et à tous leurs appareils mécaniques une coà- 
stroctîon plus par&ite et plus avantageuse, en (kisant disparaît 
tre tous les défauts, inconvéniens et difficultés auxquels ils 
sont encore sujets dans leur état actuel. 

D'abord le frottement latéral entre les bandes ou rebords des 
ornières plates [Plate-Rails) et les roues, ou entre les^ roues et 
les ornières Saillantes [Edge-Rails) produit une résistance con- 
sidérable par laquelle une grande partie de la force motrice est 
absorbée en purç perte et qui contribue aussi beaucoup à dé* 
fânger les ornières et leurs fondemens. Hes chevaux qui mar- 
chent dans le milieu ébranlent par le battement de leurs pieds 
les blocs de pierre sur lesquels les ornières sont fixées ; celles-ci 
se détachent de leurs joints , leurs bouts s'élèvent et leur paral- 
lélisme est détruit; de là une résistance augmentée, des chocs 
viplens, des fréquentes cassures des roues et des ornières, des 
réparations et interruptions continuelles, enfin la destruction 
prématurée de l'établissement entier. 
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a). Partout où les chevaux sont employés pour tirer les voi- 
tures , les ornières saillantes comme les ornières plates , mais 
particulièrement les dernières, se remplissent sans cesse de 
boue 9 de sable et de gravier jetés par les pieds de ces animaux , 
de sorte que les roues n'y peuvent passer qu'avec difficulté et 
souvent avec de fortes secousses. 

3). Quant aux voitures ou chariots employés sur l'une ou l'au- 
tre espèce de ces chemins dé fer, leur construction présente est si 
lourde et si imparfaite sous tous les rapports qu'elles ne méri- 
tent guère le nom de Machines, Comme les deux essieux sont 
fixés immobilement au corps de la voiture, celle-ci ne peut al- 
ler qu'en ligne droite , et la moindre déviation de cette ligne 
produit une résistance extraordinaire et un frottement très- 
considérable, également destructif pour les roues et pour les 
ornières (i). 

4 ). Comme ces voitures ne peuvent rouler sur des routes 
ordinaires, chaussées ou pavées, elles ne peuvent non plus 
•quitter les chemins de fer là où les ornières sont terminées ou 
doivent être interrompues , ce qui est inévitable sur <les lignes 
très étendues passant par des villes ou bourgs , sur des ponts 
' étroits et longs. On est donc obligé de décharger ceè voitures 
4ans tous ces endroits , et de mettre leurs charges sur des voi^ 
tures ordinaires pour les transporter à travers ces intervalles 
ou jusqu'à la place de leur destination finale. Mais il est évident 
que ces déchargemens etVechargcmens répétés entraînent beau- 
coup de délais, des dépenses extraordinaires et des risques, 
d'endommagement des marchandises. 

(i) Poar diminoer cet incoovénîent, on se voit forcé de donner aux. 
chariots ane très-petke longnenr en rapprochant les deox essieux autant 
-qn*il est possible sans qae les rones de devant et de derdère ^e tonehent^ 
Malgré cetarrangement, qni rend les voitares informes et trés-dneommodes 
pour le transport d*nn grand nombre d'objets , cUes ne peuvent être 
traînées sans la plus grande difficulté sur une courbure d*nn rayon moiur 
dre de i5o mètres. Or, comme sur une ligne d*ane longueur considé- 
rable on rencontre ordinairement des hauteurs, des enfoncemens, des 
villages ou dés bâtlmens isolés, des jardins ou autres établissemens, 
qu'on serait obligé d'applanir ou de percer, de combler, d'abattre ou d'ac- 
quérir avec d'énormes dépenses , on n'a d'antre moyen pour éviter tous 
ces obstacles que de tracer la ligne du chemia de fer par de très-grands 
détours, el d*angmenteriiins> sa longueur et les frais de sa construction. 
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5). Un des plus grands défauts de la construction usitée des 
chemins de fer consiste dans Tiinpossibilité de faire sortir les 
chariots de leurs ornières dans lesquelles ils sont retenus en 
coulissé, et que par conséquent ils ne peuvent ni éviter d'au- 
tres voitures qui viennent à leur rencontre , ni laisser passer 
celles qui viennent après et marchent plus \ite. Les moyens 
employés jusqu'ici pour subvenir à ce grave inconvénient par 
des plateformes tournantes (turning-plates) ou par des portions 
de chemins de fer latéraux [turn-^uis and siding or passing^ 
places) ne sont qu'un remède très-imparfait. Ces appareils ne 
peuvent être placés qu'à des points assez éloignés les uns des 
autres , et ils ne sont d'aucun usage pour les voitures qui se 
rencontrent ou qui s'atteignent entre ces points , surtout par 
un brouillard ou pendant la nuit. Le maniement de ces appa- 
reils est difficile et exige beaucoup de temps, et quoique, faute 
d'un meilleur expédient , ils puissent en quelque sorte remplir 
leur but pour les transports les plus lents , ils sont absolument 
inutiles pour un charriage accéléré, à cause de l'extrême leh-^ 
teur de leur opération et du danger auquel les voitures seraient 
exposées en se heurtant, puisqu'elles ne peuvent pas être arrê- 
tées dans leur course aussi vite et aussi facilement' sur un che- 
min de fer que les voitures ordinaires sur une. chaussée. £t 
quand même on construirait un chemin de fer double, ou deux 
traces séparées , Tune pour les voitures qui vont et l'autre pour 
celles qui viennent, le même incobvénient resterait toujours 
pour les trains de chariots qui courent sur la même ligne avec 
des vitesses différentes , et, dans le cas d'un accident qui arrive- 
rait à une de ces voitures, le passage serait fermé pour toutes 
les autres qui viendraient après. 

6). Un des avantages les plus précieux des chemins de fer, 
avantage qui constitue principalement leur supériorité sur les 
canaux navigables, consiste dans la plus grande vitesse du 
transport et dans la possibilité d'employer à la place des che- 
vaux un moteur plus puissant et moins coûteux : la vapeur élas- 
tique de l'eau, pour faire aller les voitures chargées par le 
moyen des machines locomotives et fixes qu'on a établies en 
Angleterre pour cet usage. Mais, dç tous les essais faits avec ces 
machines jusqu'ici , aucun n'a réussi au point de justifier les 
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espérances exaltées de leurs constructeurs. (i) La plus grande 
vitesse qui, par Tune ou l'autre espèce de ces machines à vapeur, 
peut être donnée à un train de voitures lourdement chargées, 
sans le danger le plus imminent de mettre tout, ornières et 
chariots, en pièces , ne dépasse pas cinq à six milles anglais par 
heure. £t, comme la plus grande partie de la force motrice des 
machines locomotives est absorbée en pure perte par leur pro- 
pre poids et celle des machines fixes par le poids et le frotte- 
ment des cables ou chaînes , la dépense du combustible est 
très- considérable, dépassant celle des chevaux partout où la 
tonne de houille coûte plus de huit shellings ou dix francs. 

Un séjour de 9 ans en An^eterre m'ayant mis à même de 
connaître toutes les inventions qu'on y a faites dans cette pai>- 
tie, et étant vivement fra{)pé de la haute importance de cet ob- 
jet, je me suis occupé depuis vingt ans à tâcher d'améliorer les 
chemins de fer et leurs voitures, et, par l'application la plus as- 
sidue et par un grand nombre d'expériences assez coûteuses, 
*j*ai enfin réussi dans l'invention d'un Plan tout à Cait nouveau 
et original, par l'exécution duquel tontes les difficultés, tous 
les inoonvéniens énumérés ci-dessus sont complètement éloi- 
gnés, et le charriage sur des ehemins en fer est porté à un de- 
gré de perfection auquel jusqu'ici il ne paraissait guère possible 
d'atteindre. 

Voici les principaux avantages de ce nouveau Plan : 
I ). Les ornières sont tellement construites, fixées et jointes 
ensemble que les voitures roulent dessus avec la plus grande 
facilité et sans aucun frottement latéral sensible. Par ce moyen 
et par une construction de voitures plus avantageuse, quoique 
simple , la résistance est diminuée au point que , sur un plan 
parfaitonènt horizontal , la force d'un bon cheval suffit pour 
traîner au grand pas et pendant plusieurs heures une chaîne 
de 12 à 14 tonneaux distribuée sur plusieurs chariots attachés 
les uns aux autres. 

- a ). Les fondemens sont placés d'une manière plus solide , et 
les chevaux ne peuvent jeter de la boue ou de gravier sur les 
ornières qui , par conséquent, ne sont jamais obstruées. 

(i) II est question ici des machines à ^dii^euv fixes établies d^espaee en 
espace sur des chemins de fer horizontaux, et non pas de celles qoi font 
monter les chariots chargés snr des pentes courtes et roides , on des plans 
inclinés, et qnî remplissent très-bien lenr bnt. 
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3 }. Par le moyen d'un mécanisme particulier, les voitures 
(auxquelles on peut donner la longueur ordinaire et la forme 
la plus convenable pour les matériaux à transporter), suivent 
chaque direction du chemin de fer, et elles peuvent être toui^*- 
oées sur des lignes courbées du plus court rayon, par exemple, 
de huit à dix mètres. On peut donc tracer la ligne d'un tel che- 
min de fer en suivant toutes les sinuosités d'un terrain avanta- 
geux, sans avoir besoin de percer des montagnes ou de combler 
des vallées pour conserver une direction rectiligne, et en évi- 
tant ainsi tous les obstacles qui, d'après la méthode ordinaire, ne 
pourraient être vaincus que par une dépense énorme ou écar- 
tés par de très-grands détours. 

4 ), Les chariots peuvent quitter les chemins de fer au bout 
de leurs ornières et passer sur des routes ordinaires comme 
toute autre voiture. .Ils peuvent donc continuer leur course à 
travers des villes, des villages, sur des ponts, etc.,. restant 
toujours chargés jusqu'au dernier point de leur destination (i), 
5). Ces chariots peuvent aussi être dégagés de leurs ornières 
avec promptitude à chaque point où cela peut devenir néces*- 
saire, soit pour éviter des voitures qui viennent à leur ren- 
contre, soit pour faire place à d'autres qui les atteignent et 
voudraient les devancer sur la même ligne, après quoi elles, 
peuvent regagner leurs ornières aussi promptemènt et facile- 
ment , i|^ns avoir besoin d'aucun de ces appareils particuliers et 
très-coûteux dont on se sert en Angleterre pour effectuer la 
même chose d'une manière très-imparfaite et difficile. Par cette 
amélioration on obtient l'avantage que, pour un compaerce très- 
animé où, d'après le système usité, il faudrait construire deux 
chemins de fer Vun à côté de l'autre , on n'a besoin que d'une 
seule trace d'ornières., et qu'une double trace suffira pour le 
trafic le plus actif pocfr lequel, avec la méthode ordinaire, on 
serait obligé de construire quatre ou plusieurs traces séparées. 
Un chemin de fer double, établi d'après' ce principe, peut servir 
en même temps aux diligences, aux malles et aux voyageurs 
qui seraient transportés à côté des voitures lourdes avec la vi- 

(x)Bîea entendo toajoDra qae,dans de pareils intervalles, Ta vaatage. 
des cbetvdns de fer ou la facilité da tirage doit cesser, et qae les voitorea 
y exigeront le même nombre de chevaux qne d*aatrea do même poids sur 
la même roote. ' " 
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tesse des postes ordinaires; mais avec bien plus d'agrément et 
de sûreté , puisqu'il n'y aurait aucun danger ni même aucune 
possibilité de verser. 

On conçoit facilement qu'un chemin de fer, d'après ce plan , 
pourra être établi dans toutes les situation; avec moins que la 
m(»itié des frais qu'exigerait la construction ordinaire. 

6). Pour employer sur les chemins de fer la vapeur d'eau 
comme moteur, avec le plus grand avantage et avec la moindre 
dépense possible, j'ai découvert un principe nouveau d'après 
lequel des machines fixes , établies à des distances ou intervalles 
considérables, à côté d'un chemin de fer, et travaillant sans in- 
terruption , peuvent transmettre leur force et leur mouvement 
à un nombre quelconque de voitures chargées, en les faisant 
aller d'une machine à l'autre avec une vitesse convenable , sans 
qu'elles soient tirées par des cables ou chaînes, et sans aucun 
autre mécanismejou appareil intermédiaire. 

Un chemin de fer exécuté sur ce nouveau Plan et avec toutes 
ces inventions et améliorations (dont la réalité est en partie 
constatée par des expériences réitérées sur une assez grande 
échelle (i), en partie fondée sur des principes infaillibles, et 
pour le succès desquelles j'offre de méprendre responsable en 
toute manière), ne poiirra manquer de soutenir la supériorité 
la plus décidée sur tous les canaux navigables, ainsi que sur les 
chemins de fer d'après la construction ordinaire. 

// me paraît que, par V adoption de ce Plan, au lieu de phisiewrs 
canaux napîgables projetés en France pour faciliter les commu- 

(i) Deux commissions, l'âne de TAcad. royale des Sciences, Tantre 
des Comités dîrectears des Sociétés polytecbniqoe et d*agricnltare k Ma- 
nich , qui ont examiné le chemin de fer que j*ai constmit aux jardins de 
Nymphenbonrg, et qai ont assisté è tontes les expérienees fiiites dans 
Tannée i8a6, ont donné et publié des rapports très-faTorablcs. Foy, Bul- 
letin des Sciences technoL Nov. i8a7,p. 3i5-3a3. 

Je dois cependant faire observer ici que la construction de ce cbemin d'é- 
preuve n*offrait point encore tous les avantages énoncés ci-dessns, et que 
depuis ce temps là j'ai beaucoup simplifié et amélioré mon Plan en y ajou- 
tant les nouvelles inventions 4» 5 et 6, lesquelles ne sont pas encore 
connues, de sorte que la construction qne ]• propose actuellement peut 
Atre considérée comme tout à fait nouvelle et différente essentiellement 
de celle de Nymphenbourg , aiusi que de toutes les antres décrites anté- 
rieurement dans mon grand ouvrage publié dans Tannée 1 899. B. 
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mkations iniériettret , plus que la moitié des -millions que 
couêerorH ces canaux pourrait être épargnée, et qu'en même 
temps le but proposé sériât atteint dune manière beaucoup plus 
parfaite et plus prompte. 

Mais surtout un chemin de fer établi sur oe Pian entre Paris 
et le Havre devrait produire des avantages iminenses et inap- 
préciables pour le commei*ce ainsi que pour les entrepreneurs, 
parce que les frais de construction seraient d un tiers moindres 
qu*avec un chemin de fer double d'après le Plan qu'on e\^cat^ 
dans ce moment avec une dépense exorbitant-e entre Liverpool 
et Manchester, et entre Saint-Ébenne et Lyon. Les di>otts de 
péage pourraient donc être considérablemeût réduits, tandis 
que les revenus des actionnaires seraient doublés par la per- 
ception accessoire sur les diligences et messdgeiîes, sur les 
malles et sur les voyageurs ; et la route ordinaire, beaucoup 
moikis fatiguée, pourrait être entretenue "dans lae meilleur état, 
avec un quart de la dépense actuelle. 

Les Sociétés, entrepreneurs, ingénieurs ou autres personnes 
qui voudraient se servir de ces inventions , sont invités à s'a- 
dresser directement au soussigné qui s'engage à leur fournir, 
sous les conditions les plus équitables , des dessins ou modèles 
exacts, avec les instructions nécessaires, d'après lesquels ils 
pourront exécuter de pareils chemins de fer dans toutes le» 
situations convenables. 

Munick, le iS août 1826. Le €h' Jos. de Baadeb. 

249. Pavage breveté; par Macnasara [Netv Lond. Mecan, 
Regist,;x^ 6, p. 88). 

Voici la substance de la patente tlé M. Macnamara. PL 4» fig- 
5®, plan de la surface supérieure de 9 pierres telles -qu'elles 
paraissent lorsqu'elles sont mises en contact l'une avec l'autre ; 
figure 6® , plan -du coté inférieur des mêmes pierres; figure 7*, 
coupe verticale des 3 pierres de la figure 5®, numérotées 7, 8 
et 9; figure 8, semblable coupe des 3 pierres marquées i, 4» 7; 
figure 9, plan du côté supérieur d'une simple pierre; des lignes 
ponctuées indiquent une élévation du côté m b , jointe au côté 
contigu a 6; l'élévation du côté </* est montrée en communication 
par de semblables lignes. En examinant avec soin cette figure , 
on verra queyies arêtes fouraies par les côtés c et d font un 
E. Tome X. 20 
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angle obtus avec l'arête a b de la surface supérieure; il paraîtra 
ckmc évident que les a plans formant les côtés de la pierre en e 
et en d font des angles obtus avec le plan ahy constituant la 
surface supérieure. Si Ton examine rélévatibn du côté ef^ on 
verra qu'elle est complètement l'inverse du côté déjà décrit ; 
car les arêtes g et â forment dés angles aigés avec ie plan de 
la surface \ cet arrangement particulier des pavés permet à l'au- 
teur de les combiner ckns un eiiklre tel que ces pavés- $e sup- 
portent mutuellement Tun l'autre (Yorf. fig; 10). Afin de mieux 
faire Gomprcmdre cela, l'auteur, dans la %ur6 r'* qui repré- 
sente 9 pavés combinés , a marqué sur chaque côté de chaque 
pavé l'espèce d'tegle qui est formé par la sUrface latérale et 
par la surface supérieure , en sorte qu'on verra tout d^un coup 
que, là où il y a un pavé formé avec un angle obtus ^ là aussi, 
sur l'autre côté du pavé adjacent , il y a un angle aigu poiïr 
servir d'appui, arrangement qui se suit alternativement partant. 
Après un examen attentif, on trouve que ce principe s'applique 
partout, chaque pavé étant soutenu par a pavé^ adjacens et à 
son tour supportant d'autres pavés qui s'appuient sui: lui. On 
peut leur donner la dimension que l'on désire. Le principal ob- 
jet auquel il faut avoir attention, c'est que les arêtes se coupent 
à angle» droits , et que les lisK^es des côtés inclinés soient main- 
tenues aussi unies que la nature de la pierre le permettra. L'au- 
teur croit devoir faire observer que si l'on emploie des pavés de 
grande dimension , il sera nécessaire de les creuser à des distan- 
ces convenables , afin que les chevaux puissent mieux prendre 
pied. Ajoutons que ce système est approuvé par des personnes 
éclairées qui n'hésitent point à croire qu'il remédiera au défaut 
dont on se plaint depuis si long-temps et si fréquemment ; c'est 
nn fait constaté par l'échantillon qu'on voit dans Guildford- 
Street et Brunswick-Squaye où il a été 4 ans en usagé sans au- 
cune réparation. CH«v*...r. 

!k5o. Chemin de fer d'An daésieux , a Ro\vv%, (Nouveau jour- 
nal de Paris; 2 juillet. — Journal des Débats; %o août i8a8.) 

L'entreprise de ce chemin a été adjugée le 3 juillet, à MM, 
Mellet et Henry, anciens élèves de l'École polytechnique, 
moyennant un rabais de 5 millimes sur I0 montant des prix 
qui avaient été établis à i5 c. par mille kilogramme et par 
mille mètres à la descente, et à 18 centimes pour J^ montée. 
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Pour compléter la vaste communicatioR ouverte entre le 
midi et le nord de la France , pour achever d'unir Marseille , 
Lyon et Paris par un lien commun de débouchés prompts , f»- 
•ciles et économiques , il restait à établir, entre Andrésieux et 
Roanne, ville où la Loire devient navigable à la descente 
comme à la remonte , un chemin de fer qui f&t , pour ainsi 
dire , le dernier complément de la canalisation, et des chemins 
^éjà établis dan6 cette partie de la France. Cest cette entre- 
prise utile et féconde en conséquences commerciales du plus 
-haut intérêt, ^pii vient -de se former sous le patronage éclairé 
-d'hommes <|ue leur position sociale et leur capacité désignaient 
plus particulièrement à diriger vers uil but éminenunent avan- 
tageux, jie «iioudsles efforts en faveur 4u développement de 
l'industrie. Des capitaux considérables forment déjà le fonds 
cofl^mun destiné à cette exploitation , et ne peuvent manquer 
d'en appeler d'autres à un emploi dont les bénéfices certains 
promettent de justifieir la confiance qui leur aura donné cette 
direction. 

Les statuts de la nouvelle Société sont identiquement les mê- 
mes que ceux de la Société Séguin du chemin de fer de St- 
Etienne. à LyoB, et le siège en est rue St- Dominique n^ 19, à 
Fans. — Nous reviendrons sur ce sujet. 

laSx. MÉMOIRE sua l'ejvloi du ver dans les Poirrs suspendus; 
par le lieutenant-colonel Henet. [Journ, des voies de commur 
^mcation, de St-Pétersbourg ; i8a|6, n^ V, p. 19,) 

L'auteur, après avoir rappelé les observations déjà faîtes sulr 
les différences que présenteni les diverses espèces de fers forgés, 
'Sur l'effet du martelage , etc., rapporte les résultats des expé^ 
rienoes sur la traction du fer par divers observateurs , parmi 
lesquels sont les colonels Laine , Clapeyron et Henry, élèves de 
fÉcole pol3rtechmque , employés au service de Russie.. 

Toutes ces expériences s'accordent pour conclure que, géné^ 
ralement, les gros fers ne se rompent que solis environ 36 kilog. 
par millim. car. , commencent à s'allonger sensiblement sous 
moitié de ce poids, mais de manière à reprendre leur longueur 
primitive, la charge étant ôtée, et s'allongent enfiu sous Tes | du 
poids qui les fait rompre , sans pouvoir alors reprendre la Ion-- 
giieur qu'ils avaient auparavant. 

ao. 



29» Consti'UCtions\ 

Le but de Tauteur paraît être d'attirer l'attention sur les aAô» 
malies que présente le fer sous le rapport de la résistance à la 
traction y et surtout sous celui de l'élasticité* U cite, sous le i®*" 
rapport, i° une pièce de 3 pouceç^^ d'équarrissage ( 0^079) 5 
qui ayant résisté une première fois sous une traction de 18 kil. 60 
par millim. car. s'est rompue le lendemain sous la^même charge, 
toutes les circonstances étant les méines ; 2^ un grand nombre 
de boulons qui ont présenté le même phénomène ; 3^ une barre 
de 2 pouces \ en carré (o™o635 ), qui à une première épreuve, 
subit sur 19 pieds (5^791), un allongement de o°^,oiiG sous une 
traction de idkil.6o par millim: car.; puis sous la même charg'é, 
ne s'allongea plus que de o™oo32, mais en revenant alors sur 
elle-même; puis, sous les - seulement dç cette charge, présenta 
encore le même phénomène qu'avait produit la charge entière. 

Cette dernière épreuve confirme une observation faite, par 
plusieurs auteurs et par le colonel Henry, c'est que dans cer- 
tains cas le rapprochement des particules du fer opéré par la 
traction, a des effets analogues à ceux que produit le martelage. 
L'auteur lui-même ne regarde pas les expériences précédentes 
comme concluantes ; elles doivent seulement , d'après lui , éle- 
ver des dputes et inspirer une certaine circonspection dans 
l'emploi du fer à de hautes tractions. 

C'est surtout sous le rapport de l'élasticité que Tauteur a 
cherché à mettre sur la voie de la différence qu'offrent les di- 
verses espèces de fer. Il présente un tableau des fers classés 
sous ce rapport, mais sans donner les expériences sur lesquel- 
les il s'appuie. Il regarde les règles qu'il conclut de ce tableau 
comme peu importantes pour la pratique, en ce qu'elles ne 
concernent que des classes de fer peu nombreuses» et les in- 
dique seulement comme pouvant servir de base à des recher- 
ches ultérieures. 

Quelques remarques de l'auteur méritent d'être relevées. Il a 
trouvé , dit - il , pour rallongement du fer par n^illim. carre , 
plus que M. Duleau ne l'indique dans ses expériences. La rai- 
son en est toute simple : ces dei:nières expériences étaient pro- 
pres à donner l'allongement tout- à-fait à son origine, tandis 
que celles de M Henry ne pouvaient l'indiquer qu'à un degré 
d'avancement assez grand; or on sait que l'allongement n'est 
proportionnel aux charges que dans des limites fort resserrées» 
et qu'au delà il s'accroît beaucoup plus rapidement. 
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It avance aussi, plus loin, que les efïets de la traction ou de la 
|>ression sur une barre de fer ne lui semblent pas pouvoir être 
confondus; et que les deux élasticités, dans ces deux cas, sont 
essentiellement différentes. L analogie indiquait que ces deux 
dérangemens , Tun dans uri sens, l'autre dans un autre , de l'é- 
tat d'équilibre des particules du fer ont à leur origine la même 
mesure. Cette présomption, ainsi que le principe de Coulomb 
qui s'appuie sur elle ont été complètement prouvés par les ex- 
périences de M. Duleau sur un prisme triangulaire placé , une 
arête en bas ou en haut, at présentant dans les deux sens la 
même résistance. Le même phénomène a lieu pour la fonte, 
mais seulement à Vorigine de la flexion ; si on charge des pris- 
mes en fonte horizontalement jusqu'à les rompre , le phéno- 
mène est essentiellement différent, et la résbtance q,u'ils offrent 
lorsque Karête est inférieure est de beaucoup moins que dans 
l'autre sens, parce qu'à cette limite extrême, la résistance à la 
traction est considérablement plus petite que celle contre la 
pression; le contraire a lieu dans le bois. Il existe des expé- 
riences pour ces deux matières. 

On a cru utile de dissiper ces doutes élevés contre des-prin- 
cipes bien reconnus, en ce que, pour des recherches ultérieu- 
res, ces doutes pourraient éloigner du but au lieu d'y mener. 

a52. PONrEN V£L I>1& FCR DE SeEAIÈAES^ . ' 

Le pont eii fil de fer , construit sur le Rhône , à Serrîères , 
d'après les plans et dessins de M. Jules Séguin, vient de subir 
l'épreuve déterminée par l*acte de concession : 4,000 quintaux 
de graviers ont été distribués uniformément sur les deux tra-- 
vées qui le composent, et qui ont chacune 3 00 pieds d'ouver- 
ture, sans qu'il en soit résulté la moindre altération dans les di^ 
verses parties ie cette construction. Le nouveau système d'a- 
marrage dans les culées, imaginé par M. Séguin , a pour effet 
de dé»>b6truer complètement la Vue aux abords du pont; aussi 
celui de Serriéres se recommande-t-il autant par l'élégance de 
ses formes que^par la solidité et l'exécution soignée de tous ses 
détails. {Noup.journ. de Paris; 3ajuill. i8a8). 

>53. Saggio di osservazioni, etc. — Essai sur les moyens pro- 
pres à perfectionner la construction et l'éclairage des phares, 
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dontià partie inférieure est doublée de lames de cuivre et de 
liège jusqu'aux |. de sa hauteur, de sorte que Tappareil peut 
flotter sur Teau, avec le grand axe, dans une position verti- 
cale. Une cloche , autour de laquelle sont suspendues 12 boules 
dtefer, est attachée au haut du gravttello, pour être frappée 
de ces boules mises en mouvement par^esr oscillations que la 
mer communique à Tappat-eil. Le métal du tamtam , alliage de 
4 parties de cuivre et d*une d'étain ,- trempé pour être rendu 
malléable et sonore, comme M. Darcet Ta découvert, est re- 
commandé poui: l'exécution des signaux acoustiques pendant 
Ites temps brumeux. 

Une partie ùe Touvrage est consacrée à hi description du 
Phare dtSalPore, élevé ,sur la pointe delte MoscftCy à 20 milles 
it. deTrîeste et à 5 de Pirano, par les t^ïï^ icfl^^'^àe latitude et 
3i** i3*' io'*'de longitude. Ce phare, bâti en pierres de taille, 
sur les plans de M. Wobili , a la forme d'une cohïnne reposant 
sur pn piédestal quadrangulaire et surmontée dW chapiteau; sa 
construction a été exécutée depuis le mois de mars 18 1 7 jusqu'au 
17 avril t8i8, et a offert le premier exemple d'un phare éclairé 
par le gaz. La colonne a 5 m. o5 de diamètre , la base du chapi- 
teau a 6 m. 3b. Dans l'intérieur est un escalier tournant , con- 
duisant à Tétage où est placée la lanterne , de forme octogone , 
de 3 m. 77 de diamètre et de 4 m. 40 de hauteur, et dont les 
parois sont formées de vitraux. Au raîfieu est un candélabre de 
laiton, ayant 42 becs, disposés en gradins sur trois cercles ho- 
rizontaux, ce qui lui dbnne rapparence d'un cône lumineux de 
I m. 89 de base et autant de hauteur, dont le centre se trouve à 
33 m. 40 au-dessus du niveau de la mer, et peut être ainsi 
aperçu à la distance de 4^230 mètres. Le piédestal contenait, 
outre les habitations des gardiens , les appareils nécessaires à la 
fabrication du gaz, que Ton retire du charbon de terre d'Istrie^ 
mais on a depuis placé ces appareils dans ^m bâtiment construit 
au voisinage. Les cornues sont en fer coulé; une seule peut ali- 
menter le phare. Les tuyaux de conduite du gaz au condensa- 
teur sont aussi de fer couhé; ils ont o m. 55 de diamètre et en- 
viron ji m. de long^; le condensateur, de même métaP;.pèse à 
peu près 1 55 kilog. ; sa capacité est de 100 litres environ ; le gaz,^ 
après y avoir de posé le bitume, passe dans le dépurateur par 
la chaux , pour se rendre ensuite dans le gazomètre en parcoiir 
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rantun tuyau de plomb. Ce gazomètre est formé de feuiltes de 
cuivre d'environ 2 mill. 76 d'épaisseur^ soudées entre elles à 
Fétain; il peut contenir a5 met. cubes 60 de gaz, et pèse en- 
viron S3o kilog. ; i^ est suspendu à une chaîne , du poids de 90 
kilog., passant sur deux poulies de fer coulé, et aboutissant à un 
contrepoids de 490 kilog. Le gaz est ainsi compriiûé par un 
poids de 23o kilog. , en sorte que le niveau de Teau sous là clo- 
che est à 18 millim. au-dessous du niveau dé l'eau extérieure. 
Il paraît que l'éclairage des phares au gad de houille offre 
de réoonomie. Voici les comptes présentés par M. Aldini , en 
partant des données suivantes : le Phare di Sahore consomme 
par heure 55,556 pieds cubes viennois de gaz , et , par an , 
19798^,111 pieds cubesj i5o livres viennoises de houille, dis- 
tillées dans des cornues de fer, produisent 5oo pieds cubes de 
gaz, lOQ livres de coke et 7,5 de goudron. Pour distiller i5o 
livres de houille, il faut consommer dans le fourneau 7 S livres 
de houille, plus 5o livres de coke, qui équivalent à 100 livres 
de houille. 

. D^BNSE ANnUKLLE DE L'iGLAIBA«E BU PHARE BI SaLVORB. 

Par le gaz dé houilte : 
89100 livres houille, à 38 quart. 

le quintal , v Flor. 566 48 qu£t(t. 

19,000 livres coke, à i fl. 19 q. . aSo 48 

Bois pour allumer la houille 20 

Chaux vive pour dépurer le gaz. 24 

Réparation des QDmues et des 

fourneaux \ 4^5 5o 

Intérêt de 8,000 fl. , prix de Tap- 

pareil et des bâtimens 400 

Flor. 1,717 26 quart. 
A déduire : 
19,800 liv. coke. . . FL 25o 48 q. | ^ , o^ 

2,970 liv. goudron. 128 45 ! ' 

Total des frais pour un an ... . FFor. i,332 53 quart. 
Par l'huile: 

6,320 liv. dTiuiie à 16 q. . . . Flor. i,685 20 quart. 

Mèches ^ i34 

Réparations des lampes 4^ 

Total des frais pour un an. ... Flor. ï,86i 20 quart. 

Économie par an résultant de 

l'emploi du gaz de houille. ... 628 27 

l.e phare di Salvore n'est pas le seul où Ton emploie l'éclai- 



rage au gaz; \% fanal principal de Danttdg^ aJmi qu'uu aatce 
dans la rade , sont éclairés de cette manière » à Texeltision de la 
cire eniployée auparavant. Le gasomètre peut contjénir 4qo 
'pieds cobes. Un conduit de 40 pieds de. longueur porte le gaz. 
au sommet du phare ^ et uH autre, de 1^74 au signal. Ces detix 
conduits se divisent en trois branches, à Textrémité de chacune 
desquelles est un bec de bmpe d'Argand. Les Cercles oonoen^ 
triques ont i 7 pouce de diamètre , et mat percés de 4<^ trous 
très-petits. Chacun de ces. becs conson^ne.à peu près 4 pieds 
eub^ç de gae , en sorte que le igaEomètre peut les alimenter 
pendant 16 heures. Le micoir |)araboiique dià^anai a sa pouces 
de diamètiie.; l'autre n'en a que 17. On consomme de 3 10 à 3ao 
livres de houille par jour. Quand on brûlait c^tte substance en 
nature , on en consommait trois fois plus; rédairage par la cire 
eu 1617 en avait consonnaé 1,180^ iiv., 

he phare de Flat-rHo^lmes , dans le canal dé Bristol, odnstruit 
par le D^ Wilkinson, est aussi, éclairé au gak; lès becs dessi- . 
nent une ancre illuminée. 

M. Aldini eiLamine da«s. son ouvrage quelle est la substance 
la plus avantageuse pour fabriquer 4e gaz, et il se prononce en 
faveur de Thuile. Suivant M. Tayk>r, une pinte anglaise d'huile 
de baleine commune prodnit 90 pieds cubes de gaz (selon d'au- 
tres, io5) ; et comme un bec d'Argand consomme par heure i \ 
pied cube de gaz , il en résulte qu'une pinte d'huile convertie 
en gaz alimentera ce bec pendant 60 heures. L'auteur a distillé 
l'huile dans une boule de fer coulé d'environ 4 pouces de dia- 
mètre, surmontée d'un tube de ce métal, allant aboutir verti- 
calement sous le réservoir, auquel était adapté un robinet gra- 
dué et un flotteur indiqi^nt la quantité d'huile soumise à la 
distillation. La boule était placé dans un fourneau, et le gaz était 
couduit par un tube particulier dans l'appareil de dépuration. 
he pétrole f retiré des puits de Miano, dans les états de Parme 
et Plaisance, valant 4 soùs de Milan la livre, a été essayé sans 
aucune diffiouUé dans cet appareil ; il a fourni une grande quan- 
tité de gaz qui, lavé à l'eau pure, est très-propre à l'éclairage 
des phares. 

L'auteur, qui s'est assuré que l'on peut produire des 
intermittences de lumière, en modérant seulement la quan- 
tité de gaz livrée à la combustion, s'est occupé des moyens de 
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mettre les réservoirs à l'abri de Texplosion ; il conseille pour 
cela de placer des diaphragmes de gaze métallique daus les tu- 
yaux, de transport ; ce moyen est la conséquence d'expériences 
assez curieuses. Un cylindre de fer blanc , de 5o centimètres de 
hauteur et 4 de diamètre , fermé par le bas et bouché par un 
couvercle garni de deux tubes à robinet, dont l'un seulement 
descendait en dedahs du cylindre jusqu'à 5 millimètres du fond, 
fut rempli de gaz et disposé verticalement. Les deux robinets 
ayant été ouverts, M. Aldini alluma le gaz que chassait hors du 
petit tube l'air atmosphérique qui descendait dans le cylindre 
par l'autre tube qui se prolongeait en dedans du cylindre. La 
flamme ne commença à languir qu'au bout de plus de sept 
heures. L'auteur, jugeant alors l'explosion imminente, se reti- 
ra, et à peine huit heures s'étaient-elles écoulées,, qu'elle eut 
lieu. La maison en fut ébranlée; la base du cylindre fut déchi- 
rée, ses parois latérales endommagées, et l'un des tubes lancé 
au plafond de la chambre. L'expérience répétée, après avoir 
adapté au tube court un double réseau de toile métallique , 
porté par un petit cylindre de fer-blanc, offrit les mêmes cir- 
constances, à cela près que l'explosion n'eut jamais lieu. 

B. 

a54. Nouvelle espèce de ciment. — Ce ciment a été employé 
avec succès pour garnir le fond des vaisseaux , et pourrait , à 
ce qu'on prétend , remplacer les dispendieux cimens romains 
et hollandais qui étaient et sont en usage dans la construction 
des ouvrages hydrauliques. En voici la composition : Prenez la 
meilleure tôpèce de chaux; faites-la éteindre en l'humec^ 
tant d'autant d'eau qu'il sera strictement nécessaire pour 
produire cet effet. Lorsqu'elle sera refroidie, passez -la . 
à travers un crible de fer fin dans un baquet fait en forme 
de pétrin. Ajoutez-y ensuite de l'huile de poisson commune 
en quantité suffisante pour la réduire à la consistance d'un 
mastic mou au point de pouvoir s'étendre aisément sous la 
truelle. Il ne faut employer de l'eau que pour humecter la 
chaux dans le premier cas. Quand ce ciment est préparé, on 
le conserve dans des vaisseaux couverts pour le garantir de 
la pluie ou de la moisissure. {Franlilin journal. — Lond, and 
Paris Obsenf.; 14 sept. 1828,) 
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a55. Manuel de Calligraphie. Méthode complète de Cars- 
TAiRs , dite Méthode américaine ; ou TArt d'écrire en peu de- 
leçons, par des moyens prompts et faciles. In-i8 de lao pag., 
avec un atlas oblong, composé de 28 planches; prix, 3 fr. 
Paris , 1 828 ; Roret. 

Nous avons déjà annoncé (Tom. IX, ri® 348) un cahier 
oblong , publié par M. Chandelet , sous le titre de Système été- 
criture américaine dévoilée, qui depuis a obtenu plusieurs édi- 
tions. Nous donnibps, dans une note, le titre de la Méthode ori- 
ginale de Carstaîrs , traduite en lançais et formant un volume 
in-8®. Nous ne saurions juger ce que contient cet ouvrage, qui ne 
nous est point parvenu ; maïs nous serions portés à croire qu'il 
renferme des choses étrangères à son objet , puisque celui que 
nous annonçons, et dont le format est bien plus petit, nous a 
paru contenir encore quelques répétitions. 

Les journaux ont retenti des éloges donnés à la Méthode de 
Carstairsy et le nombre considérable de maîtres qui enseignent 
ce nouveau système est. une garantie du succès qu'il a obtenu,, 
malgré les dénégations de quelques personnes, parmi lesquelles 
M. Raynaud, grammairien et calligrapHe , s'est fait surtout re- 
marquer par l'esprit et la vivacité de ses attaques dans une 
cause où il a cru que ITionneur français était intéressé. Nous 
regretterons^ avec l'auteur du Manuel que nous annonçons, que 
ceux qui ont importé cette méthode en France n'aient pas imité 
le noble désintéressement de son inventeur, et aient établi une 
espèce de monopole sur leurs concitoyens. 

M. Trémery avait déjà publié en 1825 un précis de cette Mé- 
thode , avec un recueil de modèles gravés ; mais, reconnaissant 
lui-même que ce premier ouvrage était incomplet, il a voulu 
faire jouir ses compatriotes de tout ce que renferme de bon et 
de réellement utile la dernière édition de l'ouvrage anglais pu- 
bliée à Londres , et c'est ce travail qu'il nous offre aujour- 
d'hui. 

M. Carstairs, persuadé, I® que l'écriture produite parle 
simple mouvement de l'articulation des doigts ne peut ja- 
mais conduire à l'expédiée; 2*^ que celle qui résulte dii simple 



Mélanges, 3oi 

Mouvement du bras ou du poignet ne fournit que des carac- 
tères angulaires, a reconnu la nécessité de combiner ensemble 
le triple mouvement du bras, du poignet et des doigta; c'est là 
ce qui a été la base de son système. Voici les conditions qu'il 
exige, et que sa méthode tend à développer dans ses élèves: 
1** Il faut que Télève puisse écrire dans tous les sens du papier 
avec facilité ; a^ qu'il acquière et communique au bras et à la 
main un mouvement habituel et régulier, qui soit également ap- 
plicable à toutes les lettres de l'alphabet, et donne, par son 
exécution , la même inclinaison à toutes les lettres , et qu'il 
observe la même distance entr'elles; 3** qu'il ne quitte pas la 
plume à chaque mot , mais qu'il lie , si cela lui est possible, les 
mots «itr'euxj 4** que la touche de la plume soit légère et har- 
die, pour ajouter à l'uniformité du mouvement. Pour disposi- 
tions premières, il faut que le poignet d« l'élève soit dirigé à 
plat sur la table, sans cependant y toucher; il doit être tenu 
en parallèle , à la hauteur d'un pouce , et il faut le faire mou- 
voir sur la surface des ongles des 3® et 4® doigts, lesquels doi- 
vent être rentrés sous la main. 

L'ouvrage de JH . Trémery reproduit avec soin toutes les in- 
dications nécessaires pour guider les lecteurs dans l'étude de 
cette Méthode, à laquelle. nous avons vu plusieurs personnes 
devoir un changement fort avantageux et remarquable dans 
leur écriture. Il est à désirer que la connaissance s'en répande* 
de plus en plus, et, pour ne dter qu'un exeipple des grands 
inconvéniens que peut entraîner l'imperfection de l'écriture , 
nous signalerons avec l'auteur le cas , qui ,peut se représenter 
souvent , où une ordonnance, mal écrite par le médecin, serait 
mal lue par le pharmacien chargé d'en préparer le contenu, et 
dont l'erreur pourrait avoir alors un résultat si funeste pour les 
jours du malade. 

Après les notions préliminaires, la i'® partie 4^ Manuel de 
M. Trémery contient une histoire de l'écriture, puis l'indica- 
tion de diverses préparations pour obtenir toutes les espèces 
d'encre, et pour enlever l'écriture et la faire disparaître du pa- 
pier ou du parchemin. La 2® partie contient les indications ma- 
térielles nécessaires pour le développement de la Méthode de 
Garstairs , puis des leçons ou instructions sur chacune des plan- 
ches qui composent l'atlas. Ces planches, au nombre de 28 y 
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aS^. MANUfit COMPLET DU VERRIfiR ET OC FAB&tGAlTT DE GLACES, 
CaiSTAVX, PIERRES PRECIEUSES FACTICES, VERRES COLQRÉS, 
YEUX ARTIFICIELS, CtC. ; par M. JULIA DE FONTEITSLLE. Un 

Ïn-i8 de 3,35 p., avec pi.; prix, 3 fr, Pam, i8a8; Roret. 

L*Ottvrage est divisé en 5 parties. 

La première embrasse l'étude et la préparation des oxided 
terreux (alumine , silice ) , métalliques et alcalins ( potisse et 
soude) , ainsi que celles des acides et des sels qui sont employéii 
dans ta fabrication des verres blancs et colorés. 

La a* partie comprend trois sections ; la première est con- 
sacrée à la construction des fours divers de verrerie , d'après 
les principes modernes de la chimie ; la a*, à la fabrication 
des creusets ou pots; et la 3^ à la théorie de la combustion et 
à remploi des combustibles. 

La 3* partie Se divise en a sections : ta première comprend 
la fabrication des verres divers, la connaissance de ses imper* 
fections, les moyens d*y obvier, ta manière de graver et d'in- 
cruster dans le verre, de faire les yeux artificiels, etc; la a* 
traite des verres colorés. Cette partie a été portée dans le x6* 
siècle à un point de perfection que nous n'avons pu encore at- 
teindre , comme l'attestent les vitraux de l'église de Saint-Ouen 
de Rouen , de Saint- Just et Sàint-Paul à Narbonne, de Notre- 
Dame, et de tant d'autres églises d*utie architecture gothique. 

La 4* partie se rattache à la fabrication des glaces, à leur 
dégrossi et douci , à leur polissage et à leur mise au tain. 

La 5* partie renferme l'imitation du diamant et pierres pré- 
cieuses , au moyen du strass coloré par des oxides ou des sels 
métalliques; enfin, sous le titre d'appendice , l'auteur a tracé 
un tableau complet des fabricans de verre , glaces, cristaux, 
émaux , etc. , qui ont exposé et obtenu des récompenses depuis 
la première exposition de 1798 jusqu'à celte de 1817. 
E. Tom X. ti 
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a58. Fek a l'abri d* Ia liôtriixÊ »% irflA. Mektiak frèrw. — 
Rapport de M. GauUhier de Claubry. [BuUet.de la Soc, 

On troçive depuis quelque temps dans le commercey du fer à 
Fabri de la rouille, dont beaucoup d'architectes se sont servis 
«vec avantage, et le &bricasitq«ti le pr^pan, M.Morel, l*y verse 
en assez grande quantité , mais à un prix qui ne pennet pas de 
remployer aussi fré^Jnèmment qu'il serait désis^aMe. La tais'on 
fnHfncipdle du prix cletié de ce produit , parraît être que M» Mo- 
rd le prépare sur ime petite écîfeBe. 

Le fer à l'abri de la rouiller de MM. Mertiân d^Hïontataà'e, 
se distkigue de celui de M. Mord par la nature de l'étante 
employé pour le préparer; ce dernier est un véritable étainage; 
le premier pourrait être appelé unphmbage, parceque la 4ose 
d'Alain est beaucoup moins considérable que celle du plomb » et 
ce dernier métal n'ayant par lui-même qu'une très-faible af&- 
nité pour le ler> ne le pénètre pas entièrement, et s'applique 
seulement à la surface, sans s'introduire dans ses pores: il ep 
résulte que, par des moyens, mécaniques^ on peut parvenir à 
séparer les feuilles de métal, qui sont appliquées à la surface 
de la tôle; mais radbérence est assez intime pour que cette s^^ 
para^on ne puisse probablement s'effectuer dan« les circons- 
tances oii ce fer serait employé. L^allia^^e est bien répandu à br 
surCace du fer, quoique dans quelques points on puisse aperce- 
voir le fer à nu ; et ce qui prouve ce fait , c'est l'action que di- 
IFers acides ont exercée dans l'espace de plus d'un mois sur des 
capsules faîtes avec le fer de MM. Mertian , action qui ne s'est 
dévelop)>ée qu'à la surface de l'alliage, et ne s'est pas propagée 
jusqu'au fer, comme cela aurait eu lieu si ce métal eût été à 
découvert dans quelques points tant soit peu étendus. 

De l'urine ccmservée pendant le même espace de temps dans 
une capsule semblable, n'a pjrodwt aucun effet sur le fer de 
cfes fabricans« 

Le fer dé M. Morel a été fortement corrodé par les acides , 
parce qu'une fois que la coucbe d'étain se trouve légéranent 
attaquée , Tadde porte son action jusque dans rintériem- de la 
tôle. 

Si les deux, espèces de fers étaient isoumisiei à un€ frictioo 
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^ôniînuëllé , el eh môme temps à rinfhience de quelques agens 
qui tendraient à les corroder faiblement, celui de M. Mbrel ré- 
sisterait probablement plus longtemps par la pénétration de 
rétamage ; mais tarit que la couche d^étamage du fer de M. Mer* 
tîari ne serait pas eiilevéè d^ manière à découvrir une portion 
de la iîAèy elle pourrait préserver ce métal de toute altérationy 
et c'est ce qu'on peut supposer dévoir arriver dans le cas où ce 
fer sera cniploye pour couvertures. 

Le fer à Tabri dé la rouille , de MM: M ertiari , peut être em- 
ployé avec avantage pour faire des crlstallisoirs à sucre , des ré- 
servoirs pour les liqiddes qui ne sont ni alcalins , ni acides « des 
toitures de bâtimens et desi gouttières, etc., ^tc. . . La facilité 
qu'ils ont dé travailler aussi en grand qu'ils voudront, leur per^ 
mettra de livrer ce produit à un prix peu élevé, et ils rendront 
par là wtk service en donnant les moyens de |)ro!pager les toitiv^ 
res métalliques, qui peuvent présenter de très^ands avanta- 
gés dans beaucoup de circonstance^ ; c^est un nouveau produit 
qu'ils ajoutent à ceux que leur mine verse en si grande quantité 
dans le commerce, et votre Comité pense qu'ils auront rendu 
un service en propageant l'emploi du fer à l'abri de là rouille. 
On doit cependant se souvenir qu'il n'en est préservé que dan» 
certaines circonstances. 

259. Essais sur la réduction des scories de forges et des mil- 
iterais DE Nassau et de Lebach, au motev DEà fours à rér 
verbère, exécutés par M. le comte de Vanderbrugx., du i*'^ 
au^ 12 mars i8a5. Note rédigée par M. Margeriit, (^/ziia/ej 
lies mines ; a® série, T. III, p. 7 S). 

Depuis longtemps on com^àît le traitement des scérieà de 
forges au haut-fourneau , mais ou n'avait pas encore,^ que nous 
sachions , essayé de tes réduire au ^oiirneau de réverbère sans 
iiiélànge de minéral. Nous pensdiis dôiié qu'il peut être iiitèfes* 
sànt de parler de ces essais. Quant àil traitement déisi liainerais 
au moyen ^des fours à réverbéré, lés expériences fâSte^ rie ioiït 
pas encore assez concluantes , pour que Târt des forges puisse 
cik profiter. 

Le four à réverbère dont on s'est ^«fVi est eonsfrûit eir bri- 

ail 
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ques; la sole est uq sable quartzeux, elle repose sur ûûe Cùtiite^ 
solo d'argile et de poussier de charbon battus ensemble , qui re- 
pose elle-mcme sur une autre !K>Ie en briques ; elle est presqucr 
plane et horizontale, à cela près qu'elle se relcre un peu près 
Aix rampaât; âa longueur e$t 7 pieds 4 pouces (mesure du 
Hhin) (1); Sa largeur à peu près constante e»t 4 pieds. La grille 
est à 14 i^owtei au-dessous du niveau de la sole; eflç est carrée 
et a 1 pieds de câté; elle est formée de i4 â tS bâfre» de fer 
de 10 lignes d'équarrissage , espacées de i pouce. La hauteur 
au-deâsus de la sole est 5 pouces. La ^roùfe est presque plane, 
elle ne se courbe sensiblement que près de la chauffe et du 
rdmpant, vers lequel elle s'incline; sa hauteur au-dessus du 
pont est 14 pouc^cSy et au-dessus de ta sole au rampant, 7 
pouces. Le trou de eoulée eit au-dessous de la porte de travail. 

Avant de commencer Tes essais, on a chanfTé le four jusqu'à 
là température d'environ 146® pyr. W., eu ayant soin d'entre- 
tenir le combustible sur la grille à une hauteur de 14 pouces, 
afin d'avoir un courant réductif : cette disposition a été con^ 
stamment observée pendant toute la durée des expériences. 

Après plusieurs essais , on a reconnu que les proportions le» 
plus avantageuses de la charge étalent celles-ci : 600 livres (2) 
de scories pulvérisées, 120 de chaux éteinte à Tair, et 4 pieds 
cubes â de poussier de charbon. Ces matières doivent être mé- 
langées intimement.* On a eu soin d'étendre d'abord sur la sole, 
600 liv. de fonte demi-blanche en brocailles, afin de la présër' 
ver deTimprégnatiou des scories, qui l'endommageaient consi- 
dérablement, avant que cette précaution eût été prise. On sail 
que dans les fours où l'on fait Xéfine métal ^ la soie dure sou- 
vent plusieurs semaines sans être pénétrée pu dissoute parles 
scories, et on a pensé , avec raison , que cela tenait à l'iaterpo- 
sitîon de la fonte. 

L'auteur de cette notice divise la durée de l'opération en 3 
époques; 1^ Vencroutement , qui consiste à donner un violent 
coup de feu, pour fondre une couche mince à la surface du mé- 
lange , et ewpécher le poussier de charbon de brÀler pendant 
la suite de l'opération. 

%^ La réduction. On ramène la température à la couleur rose, 

(1) Le pi«d da Rlûii s= o nècrB ^s3. 
9^1 1 6 Va. 8 oncM de BérUo = 100 kilo^ 
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ilans le but de prolonger le contact des matières, et d'opërer 
eomplèteftoent la rédaction. 

3*^ La fusion. On élève de nouveau fortement la température, 
afin de séparer par ia fmion les nouvelles scories du métal ré- 
dirît. 

La réduction du mélange que notis trvons indiquée a duré a4 
heures, et a coBSOtniné 18 quintaux de houille, indépendamment 
^ celle que Ton à consommée pour réchauffement du four. La 
«oie était en bon état. 

A la percée, les scories ont coulé chaudes et épaisses; il est 
resté sur la sole une masse métallique sous forme pâteuse, qui , 
a paru intermédiairie entre le fer et \efine métal: cette masse a 
pesé 757 livres* Il s'est formé deux sortes de scories; l'une, 
lourde, riche, cristallisée; l'autre, légère • pâteuse, nageant à 
surface de la première pendant la fusion , et dont une partie est 
restée attachée aux parois du four. Pour calculer le résultat , on 
a considéré que 600 livres de brocailles, contenant o,o35 sable ' 
formant croilte à la surface, représentent §79 livres de fonte 9 
qui, retranchées des 7^7 livres obtenues, donnent 178 livres 
pour le for provenant desscpries da forgc$, ou 0,296 du poids 
dé Ç9s scories, FeretûIs. . 

a6o. Du Salpêtre et bes xoyeks de se le feogceer en FnAiccitf, 

KATUEELLEMENT OU PAE DES MOYENS CHIMIQUES ; par M. ODO- 

LAiri!!r>DKSRos. Broch. de la pàg. Paris^ i8a8; Thuau« 

Dans cet opuscule l'auteur décrit tous les moyens déjà côn* 
nus peur l'extraction du nitre des terres qui le contiennent, ou 
pour la formation des uitrières artificielles, il cherche à rendre 
ces dernières plus abondantes en engageant les cultivateurs à 
les établir dans leur exploitation , afin d'augmenter les produits 
de leurs fermages. Il voudrait affranchir notre sol du tribut 
qu'il paie à l'étranger, pour la fabrication des podisbes , puisque 
nous ne trouvons pas assez de salpêtre chez nous. Son mémoire, 
sera consulté avec fruit par tous ceux qui voudront former des 
nitrières artificielles , ils y trouveront ce qu'il leur importe de 
connaître, pour les conditions à remplir dans leur établisse- 
ment. 

aÇi» Sue la fabeication de l'Alun, sa composition, etc. (//i-* 
^Mf/nW; septembre x8a8, p. 270}, 



f^9 fig^iale id rififigênoe d« la chaleur 9^ la poiq^it^tt^ %î 
en même temps suf la cmtallisaticm iie V<^un*> Çef te qbsierlci|« 
J(ion eilt due i\ H. P^cce*; l'alun cubiçEuc^ ^\^\» ei chfittffé à 
linf températitrfsup^ri^reà 43|^çiç!lM»eutt jp^pîlé 4e^o^ 
tulfate d'aluléfine, et ne peut plus cnstalliser que dans lei^jXf- 
t^i^i^ wué$^i^^^i Pç^ l^ U mciyeii de prodttii^ à t^loiité de 
. )'«luti oda^dn^lie pu çul^q%e. li'aluu de ftopMii ç»% cristallisé en 
eo^)^j, et çel^ |i§9t à Iji jf»»n$tfi;^^ dfl$ j^qiea^i 4^9 qihifs 4e 
la Tolfa , qui ne permettent pas de chaufifir Iqi ^^ij^îçiii »» plu» 

tf t. Stm IX, VKtLLCUA fBocimft POtTà PRiPA&ca nss pohkes ns 
tsmat DBSTiHiss a paontriRE l'eau-de-tie; P^^ ^* Rcrmb«^ 
tMïyt,{Kunstund Geu^erbe-'JBhtt ; ia? «5, iSaB, p. 363). 

Le mémoire décrit une méthode de ciiftilUtioii de ppmm^ 
de texxe cuites et macérée» avec ^ malt. Cette mptlzp^? V^*esi 
pas neuve^ maislfeis dctaiUet les proportiuas <l^ ag^s indiqué» 
par l*auteur ^tvenî être utilesi a^x distilia^oycf, e^ ce qu'ih 
iont Iç résultat ^'expériet^çe^ fai^Ç!>' 

A6t» MéitotxiE sim tti t%ùciniA tn, VAimiCAfioir bzs btéecs as 
BunxBLLBS KT DE LouvAiK , suivi d'une note 9ur les bière» 
d'Amst^çrdai;nj car W. pçB^ujrrA^T. Çl^t^^wl; cet. iSaS, 

L'aiileuf a examinas avec ^piq et avse coaiiaiisaace dm caaaei 
1(8 B^é^éç» qu'U ^^flfity et il 4*att%çl|e à faire conmiîtjBe les 
;tiLuaniÇe^ ^\ çi^rêc|éri$C^| ]^% dci^ mftthodijf^ de hmJHItf^ ^ 
|jctp^l}e| ç^de t^HY^in i dont le8.]i)i^£8 otnt ime gcanc|e répiir* 

4eaif viUoi^y.ei Td^ ch/pûi^ f^j^ur^ 4^ rpvgied'b^vfr da pçft- 
jnûèr^.qufJilÂif tpute^ $l^^ii$^f^ijsi eippjoi^nl; le £fQiii«iit ft m pr«- 
inièç^. «qçt^ VfMtçj^. a fefi^afqué qu'oft £iiî^Â$ un p«|i f^s 
tjfçqîp/çrptgçrmerk^^il^ il LouyaIi* flw'^ S^rw^eUePif Piui» 
l^t^ d^f picTc. ville j. PU tQuraU)^ le giraiii à nnç doupe c^akM? ; 
jj^ Ta^trfi Qp le ^cHç h. Xwiv ^If^ dg vas^firgrqnif rs. 

Dans les deux villes ^ le froment et le malt sont mélangés p^r 
iÀo^tié et moulus grossièrement, . 
'À Bruxelles, oii met tout le grnin daivs la cttve matière , on 



kf«/ii.M§Mie^ lu a^ ii Uèrajie ^abk.1u «i^aaf^ 4eft.)ihMftx^x.^. 
tractions do'àne he faro.. On met en fermentation ^tmk himi:^ 

louaim «yço t^ut k malt Otk £mI ti»k/^rftaiioK& à feoiA; œs 
«xtracttons se partagent, et i»n Ws lait WdUtir dans lie griMuiai 
chaudrons, av«c du JPi'osaeiit, Elles sont ensuite repassées sur Is 
malt iiu'^ou porte dans lih^ seconde euve matière. Ce^'^ extraits 
véunis el mis en ébulHlion pendant to heures, puis mis à fer» 
mmlmh àaaàits^ ià fitimm^m^ U«e ébwdtisiM ^ t b^ures 
donne la tcNHovin* 

I»^fei?ateniafà»n]ieieil«<>nv«n {MT de tekiry^yi^bthi^ 
^pm, i^maàt heauKOOiip 4» h^wm fuâjifei^iiui M^ «hjl faiftoinf ^ 
|n«yi9dbiirfmvnb)<ki»iuQrib&dtde»M)^^ . 

¥Àilà (ï^mMil sdiMu^4n oe «là»^^ 
iMi» «bm^ keawpnp>dn4éiniiâ mtMKpm^ ^inmlmisifmiAMfk 
^.(Ai%K8 «JHP l08 pfâpnffâNis^ èînsiit dieôril^^ijbSlaîl Ymm 
fphi dm pteierspour le$.ex|;nMi$tfoiis ; ^^pp^|i!«il ^ JtUfe mn^ 
li^ilLViie li'ûvaidq^ pa».«npû^ étédécsiU:])^^ 
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iSi|« 3?|1^ t'V PABRrCAf IPN DES CHJVPEAtTX D£ >1ILLE H^tk^ïti^ ^3$ 

- Franck; par J, Odolaiït Desi!^os> Broch. îtt-8* cTune feuttle» 
avec une planche. Pptîs» 1 8^8 ; Thuan , 

<5e gkénipise, im\ d^ni,teb^»X dç j^npver qw^ ron »W^4^ii 
«t|^* )^H^5,.étofmlj'e qlie^n#|i$.»|ïi^f^i4iipfi;©|î »^^^ 

fH^lpe^ilifltinns ppuf. l))^.tçpi^Q|pm|iti9n de liptçe gj^rs^ 
^ L'mi^ilp» q}ii^est.Uv£é i^.ce,gl!«re 4e t«|)Ki4l#:q«W wérne av^îî 
ï^^*^ il y.ik4.a|if.^ 41ei|fqn,:ttne de o^fa^irÂO^iS^s ^t^.4^Mil 
it^ Tpédé A, M. BQuitk^^ ipsi?ite.f43tr4»mçi^| amples ^feft.^a^ppr^ 
ta^^ns la récolte dç )»||ai))ip» ï«Wi^«||i« il^^^nlfi^riaM'**^!}» ^ 
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ée perte pour le fabricant; aussi ks détaUs minutieux qu'exigé 
cette fabiication sont^ib lîonnés dans ion ouvrage avec la plus 
grande clarté. 

Enfin , l'attention des spéculateurs pourrait être ndlem^it ap« 
pelée sur une nouvelle branche d'industrie, par cette petite bro- 
chure qui renferme toutes les données capables de les éclairer. 

L'auteur y a joint le dessin d'une machine employée dans la 
Êibrication des chapeaux de paille. 

a65. FotiaNEAtTX A FONDRE l'acier; par Oldhàm. [London Jour" 
nal of arts ; lixm 1828, p. 129.) 

Les observations de l'auteur ne sont pas absolument neuves, 
et cependant elles ne laissent pas d'être d'un certain intérêt. 
Dans la trempé ordinaire, l'acier se refoîdit à la surface beau- 
coup trop vite , et se contracte beaucoup plus qu'à l'intérieur , 
ce qui entraîne des déchirures. D'ailleurs Veau est décomposée , 
et son oxigéne se combine avec* là surface de l'acier et la dété- 
riore. Aussi l'auteur eimseille-t^il de plonger l'outil qu'on veut 
tremper dans de llioile d'olive , et mieux encore , dans de l'huile 
de naphte chauffée un peu au-dessus de la température de Teau 
bouillante. Il attend ainsi que l'acier, chauffé préalablement au 
rouge dans du charbon de rognures de cuir neuf, ne décom- 
pose plus l'huile , puis il le plonge dans un vase représenté n 
(iig. 3, pi. VI ),• et fait arriver dessus un courant d'eau qui s'é- 
chappe par le tube j?, et va se rendre dans le vase extérieur r, 
d*^où elle sort par le tube /. Pour décarboner l'acier, M. Ol- 
dhàm préfère, comme M. Perkins , les fils de fer à tous les au- 
tres matériaux, surtout le fer de^uède, exempt de matière 
étrangère; à cet effet, il place- ses outils dans une bôhe de tôle, 
les recouvee dHin pouce envkon de ce fil , les place dans une 
autre bmte de fonte dont la première est séparée par emirinm 
on pouce de sable , et il place le tout dans une mouffie , laquelle 
est mise dans un fourneau dont la figure i**^ et 2* représentent 
l'élévation dans deux sens, r c est le fourneau en fonte , il est 
entouré i^ne. enveloppe dd, afin de préserver de la chaleur, 
rîntervalle compris entre le fourneau et Tenveloppe est rem- 
pli de matières peu conductrices de la chaleur, iii est le fond 
ju fourneau formé de briques, m est le cendrier qu'on peut fer* 
m^ et ouvrir à volonté, aiin de donner plus ou moins de cha* 
leur. 00 sont des supports pour soutenir la mouffle/^ qui con 
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lient la htxXû de tôle g. Le fourneau est surmonté d'un dôme. 
On peut , avec ce fourneau, donner toute la cbateur dont il 
est susceptible, mais sans y ajouter le souffle d'une forge. Les 
outils doivent y être laissés de 6 à 12 heures, selon leur nom* 
bre et le degré d'adoucissement qu'on doit donner à la fonte 
d'acier. Il faut aussi avoir soin de n'ôter la moufHc du feu que 
lorsqu'elle sera convenablement refroidie. D s. 

%SS. Cafetiàre poua PiuÊPAREB. LE CafÉ} pat Bartselemy Za« 
Hcwf. (jinnaL uni». diTecnoL ; mars et avril i8a8, p* a83.) 

A., fig. i*"*, pi. 5, représente la cafetière munie à l'extrémité supé» 
rieure d'un couvercle qui ferme hermétiquement. A la partie op« 
posée au manche se trouve une ouverture qui se ferme et s'ou- 
vre au moyen d'une espèce de cheville de bois; cette chevilla 
et le couvercle sont liés par deux chaînes. 

B , fig. a , est le vase servant au ^in, lequel est parfaitement 
recouvert par la pièce C, fig. 3. Cette 3^ figure offre au 
milieu ime ouverture ronde capable de contenir la fig. 1'*^ qui, 
par cette disposition , rend l'appareil D, fig. 4 , complet. 

La cafetière A est faite avec du fer-blanc battu, ou mieux, 
avec une feuille d'argent, et le vase pour le bain est en cuivre. 

Pour préparer le café avec cette cafetière, le procédé est très» 
simple ; il suffit d'introduire le café torréfié et pulvéïisé dans U 
ciifetièi», avec la quantité d'eau suffisante, de la placer ensuite 
dans le vase plein d eau , et de mettre celui-ci sur éeê charbons 
allnmés pour porter cette eau k l'ébuUition; au bont de quel- 
ques minutes , on retire le vase du feu , on le laisse en repos , ei 
dans un motneçt le café est préparé. 

Cette infusion de café ainsi obtomie, est peu chargée de m^t- 
tièré colorante , mais elle contient le principe aromatique et ce 
qu'on noiÉ^e vulgaii*ément V essence du cqfé. 

Le D^ CattaneO) en publiant dans sonjottmal la description 
de cette cafetière, ajoute celte delà suivante qui lui est propre. 

•J'ai fait construire, dit41, un petit appaveil potic la prépa- 
ration du cafii,i{iii se compose de deux vases, comme sont oeux 
pour kl filt ration; i} a un petit canal circulaire aiitewir de 
l'extrcDiilé inférieure, et sous le fond est appliquée une espèce 
de soupape qui s'ouvre et se ferme à volonté. Loi-squ'on veut en 
foire usage, on met deux petites mesures, de trois gros cfaa« 
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€une| de càK torréfié et moulu^ d^ns le petit crible j^i^ ton al^ 
techre ftu vate supérieur^ lequiBl s'adapte très-bien au v^sye infé* 
rieur. On verso dan^ le ^asp sijpérleur deux, tas^i^ d'es^u , et 
t*on couvre aussitôt. Ou met aWrS: envirqti imq deï^l-rqnce d'^^ 
CQol dans le canal circulaire dont nous sivoas parlé ; on rallume) 
et soudain la flamme entjcuire tovUe Ig pi^roi externe de V^pQ-^ 
reil;en cinq minutes Tcau est .portée à VébplUtion; on ouvré 
alors la soupape , et Teau tombe sur le café qui est dans le cri*^ 
bl9» Afin qm Feim puisse tomber égaleoH^n^, le D^ €at« 
tai»eû conseille de pkcev auMlessoiis de k seofiapê nâe ^aque 
defei^blanc criblée de trous. £n opéreiç^ ^V^h l'infusion d<i café 
& p^^ m entier 4^sle vasie inféitetir ^^ns. l^ûtjniwtçs. t^ 
café qinsî pcéppré cp^te dis^. ceaûo^^ italiens/Is^ t^s^ ordl^* 
çaire , qi^oique le cafié soit (^ j^miiç)^ qualilé et qu'on, eç)» 
ploie du sucre en pain, X, ?!!.¥• 

%B% kfPAKEïL »K NtEBAH POtTR l»AiRE LA Bténc. [Annali uni^ 
vers, iie teckn,; maw et avril 181^, p. a85.) 

Fig, 5 , pL 5 , 8^ppai*eil qompJçt se compqsijni. :, 

D*ttQi»i»^extétieuci^; d^iftptteoùec^ cylindre ialét^ieti» p^cé 
^i dhin second ioylîndEB iqteme éj|aletiieiit per^sé «; d^un 000» 
VïBisdiitdy d*uB ff>yi3r.el d^un. œndiiei* e, d*u» tube poui* dottner 
ksne à la fnméep» 

Ftg« 6» gniidi iFaseejEteme 6, séparé de IHippaveii^ «ouvei^ 
<^ , du dit vase» 

Fig, 7, Va^ deuj( ejfltndties inteities a^ Cy vus hor» éa vaie 
«xl^énoiur. 

Fig. 8, le foyer et le cendrier e Sjéparéft de l'appamil. 

Le tout eti en fer ooviré. Le cylmdi^e apent oencetÂr ekit»iroa 
douxe boiaseauK d^pcge» 

Fig. 9 ^ réfrigérant o ^oé suc un p«^ baidl^de Miré» 

Big. t4>^ séf^igmBUo plneéseviin t0iuieaii à clecfae. 
. h^ rdiriitdbiseoiis- «11! cé&igératia sont en Cer^ battu. 

Rg* IX y. toiutea«xj|aa Fs^teur regarde oottune les meitteurs 
pour eonserveir k Inère, iik scmi ep bots èon)i9Ae les autces ; 
ila^ n'en diiffèrant que piic kLfâème qui lui payait plus eonanuide* 

J. imF. 

168. r&0Clip£ Tais^PEl^FECTlONKl^ P0U& pESS^CfiTER tE BOIS |»AV| 



tt% VëhiiwlWS. [Jahrbuch. des pofy^chn^ Instituts i)i ff^ien / 

11* vol, 1817, p. 88.) 

Ce procédé cousisjtcà disposer le boi^ dans dm coffres en tule 
placés au - dessus du four de reçuisson et CQinmuuiqijiant avçc 
lui^'e^cédaDt de la chaleur qui, d'ordluaii^c, se Trouva perdue, 
pénètre dans ies coffres au sortir du four, et la dessiccation du 
bois s*opèrc avec économie de temps et de combustible, et avec 
ttfiina de danger pour lorlbi fiie si en fesédiak k k mamève 
<iriiinaîre, 

269. OeSG&IPTIOIT n*A1»PAllEIIS DlSTtLtâYOlftEfl coiTTivus; p^ Ml 

C%tt.nLK BiûMtNTXit. {Industriel; oct. ifta^, p. 3o3 et 3o7.) 

Von décrit ici deux appareils, «nouveaux du célèbre iijyea- 
|eur de la distills^tion continue. L'un a été mariné et exéçuité 
par Tauteur pour la distillation desmati^èrespâteuse^ et l*a\itre 
sert à la rççtîficatioii, des fl^j^inea. Ces ^w^. appamls-|9nt eQ|t- 
plojfés avec succès , cp Belgique , p^.r .pjkisieiï.]^ d^tiil%teurs dit 
premier ordre. 

•70. pEaFsctioiiNxiitH^ UAfrs t^ÉVAI^ftAflOH. ^-Tatcnte à M. 
Ci.ii.Airi>. {L&ndan Journ. qfarts ; juin 1%%^^ p. i^. ) 

Ce )]^oqédé est analogite à celui qu'on emploie dans les ap~ 
})ai;eiU i^ distillation continue.' L'auteu)!: propose de placer au- 
dessus du bouilleur un vase percé d^,petitSi trou5^^ dans le genre 
des passoires, puis de faire arriver dans ce vase le liquide 
. échaui&s , ai4 ittoy^u d'une pompa p^oogaant^dtna la cbaudièiv. 
Ce liquide jreloinherii. en pluie dm» fe bouilleur ^ «i«b U sera 
traversé p^r un courant d'air qi^i eélevetra }a vapeur et la i^on- 
duira soit au dehors, soi^t dans d'autres yases^ cpaç l'ç^ veut 
éçh^iffçr. Si Iç courant d'air tiaturel excitç par 1^ chaleur if'est 
pas sjuffisant^. on peut faire, usage d'une machine spiif%nte. 
l)*aHleurS| l^îr qu'on empjoie pjBut dé^ aVoir .tray^fsé le four^ 
neau , et s'y êtrç échauffé ; par l^i i^ ^vyiç?!^. pi"» ÇF5?|?fÇ ^ f^l* 
vq|>isçr révaporati,on, D...».S? 

m^JU PEKlTECTtOKRBMkK'r BAlfS LA ^ftC^tlC^tOir bÉ Uk VAtïva. -*- 

Patente à J. *. WttRS, ( Hid^s p. rSi. ) 

9 QC s*agil ici que de placer un l^ujilleur aurdessus.d'un Xour 
k (jok^ ot die {aine passer I4, challÇttr PFOvenaQU djji qH^rh^ç 
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kràlé dans un tube à travers la chaudière ; ce tube se divise à 
sou extrémité en deux autres tubes qui reviennent sur les bords 
de la chaudière, et échauffent ainsi prodigieusement l'eau qu'elle 
renferme. Il parait que le procédé n'est pas nouveau , mais qu'il 
avait déjà été employé en i8a4 , par M. de Jongh, qui utilisait 
ainsi la ch'aleur provenant de la formation du coke. D s* 

%']%. Ds^CKiPTSotr D'uir cbauffosa a valeur foui, les huilbuss, 
construit par MM. Cazax.is et Cordcer. {Industriel; ao&t 1828, 
p. 210,) ^ , 

£a chauffoir, qui est supporté d'un côté par un dé en ma- 
çonnerie , et de l'autre par un châssis en fonte de fer, est formé 
d'une bassine circulaire en fonte placée au-dessus des supports» 
découverte par-dessus , et ayant une double enveloppe qui laisse 
entr'elle et la bassine un espace circulaire que parcourt la va- 
peur destinée à -cihauffer la graine quePon met dans la bassine. 
Ia vapeur est introduite sous la bassine et dans son pourtour, 
par un tube à robinet qui part de la chaudière. A côté de ce 
tube en est un autrp pour l'émission de la vapeur et de l'eau de 
condensation. L'agiuteur de la graine , qui est de forme courbe , 
est mi3 en mouvement comme dans le chauffage à feu nu, seu« 
lement fl n'est pas nécessaire de le soulever pour la décharge 
qui a lieu par une porte placée sur le côté au fond de la bas- 
sine, et à Taide dé la courbure de l'agitateur. Arm. 

273. Sun LES iKkYV3% DE M. BoKNEMiiiK. — Rapport ^de Bl 
Pateit. (JBuilet fie la Soc, ttencour, ;mai 1S28, p. i8i,) 

M. Bonnemain ^ âgé de $$ ans, à consacré sa vie à des re» 
cherches très-çurieqses sur la circulation de l'eau par une légère 
différence de température par un circuit complet, et il a fait des 
applications de ce principe avec beaucoup .de Succès à ttncu- 
bation artificielle; on lui doit même une foule d'observation» 
importantes qui ont permis de pousser cet art à un très-grand 
degré dé perfection , et une nouvelle application de l'incubation 
spontanée v^ avoir )i^u par les soin« de M. Darcet , à Vicl^, à 
Chaudesaigues, dojit les eaux thennates attirent xm trôs^grand 
nombre de voyageurs. 

M. Bonnemain a signalé aussi une foule d^apptioations sus* 
eeptibles d'être encore étendues , et le rapport de M. Payen die 



Atii mkaniqmi» 3i7 

let iucces obtenue dans le chauffage des appartemetlsS , les ser« 
réâ chaudes , les couches à primeurs, les étuves , etc. Déjà rem-' 
ploi de la circulation a perfectionné beaucoup d'opérations in« 
dlistrielles, le lessivage des toiles^ du linge , des matières salî'^ 
nës et la fabrication de la colle forte ; on pourrait aussi essayer 
l'application de ce système à la cuisson de la bière y à la distil'- 
làtion des vins, à lâ concentration de quelques liquides , etc. 

Le rapport se termine en proposant de décerner à M. Bonne** 
main y une médaille d^argent , que te chauffage des baignoires 
par son procédé'» au moyen de ses appareils simples , commo- 
des et économiques, suffirait pour lui faire obtenir* 

974* MOTXlr PE GOKSEEVK& LB LKVAIN DB BlÀBB. {/oum, deS 

connaiss, usuelles ;n^ 43, x8a8, p. a5.) 

Ce moyen consiste à sécher le levain à Fêtât de mousse. Il est 
douteux que cette méthode soit bonne , car on sait que la le-* 
vure sèche perd toutes ses propriétés. On recommande ensuite 
tm autre moyen qui consiste à presser la levure liquide , et de 
la conserver à Tabri de l'air et dans un lieu sec. Cela est bien 

COttDU« 
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275. Traite de seeeureaie , contenant l'indication des moyens 
de reconnaître lès qualités du fer, les procédés que Ton cm* 
ploie pour le travailler au marteau , à la lime , à Testampe et 
à la mécanique ; la description des ouliU propres à Texécu- 
tien des ouvrages de serrurerie pour le bâtiment, eelle d*un 
grand nombre de ces ouvrages destiné» à la solicité , à la sù« 
reté des constructions , à la clôture de leurs bots et à la com- 
modité de leurs escaliers; par J. J. L. G. MoNjnir; avec 27 
pi. ; prix , 1 o ff « ; grand in-folio. Paris , 1 818 ; Jean , marchand 
d'estampes. 

L'auteur de ce traité n*est pas assez familier avec l'art d'é-> 
crire, et n'a pas senti, surtout, quelles obligations lui imposait 
le tkre de son livre, qui promet du reste beaucoup plus qu'il 
ne tient M. Monnin n'a suivi aucun ordre ni aucune méthode, 
et il énonce souvent des faits, de manière à faire croire qu'il ne 
les comprend pas. Ainsi, par exemple, en parlant de la ma-« 
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mère de souder déirx morceaux de fer, il dit: « On est parfois 
oWigé, J)bur souder quelques fers aigres, de saupoudrer de sa- 
isie où de silex' en poudre , Tend riait oii l'on veut que la réanioif 
ait lieu. >» Ce ô'est pas pour faii-é souder le fer, quelle que soit 
sa nature, qu'on jette dû sable dessus , quand on le fait chauf- 
fer ; cela né se pratiqué que poiii* (es gi^osses pièces , non-seule- 
ment pour les souder, mais aussi pour les forger, afin de pré- 
server leur surface de Toxidation (juî serait produite par leur 
long séjour au feu, 

L*auteur définit une chaîne un composé de plusieurs harres 
unies ensemSlè, Ce n'est pas là une définition. Il suffira de dire 
qliè le reste de l'ottvrâge H\ écrit de la mêhie manière , poiriy 
être dispensé dfe pousser plus loiti sdn exàmêii. 

Les planches ne sotit pas plus satisfaisantes que le texte. Le 
desbin n'est pas asse» instructif, et il est quelquefois incorrect* 
Les différens objets sont placés pêle-mêle, ce qui est incommode 
pour les recherches : d'ailleurs ces planches sont gravées avec 
soin. M. Monnin est le dernier qui ait traité de l'art de la ser- 
rurerie; il devait faire mieux que ses devanciers, et cependant 
il est resté beaucoup au-dessous d'eux. Fe&ry fits. 

376. Précis universel sur jjl statique des voûtes et sur leur 
formation constituée en mêmes principes de statique et de for- 
mes que dans léS éléméns dé l'archîtectùre grecque, source et 
fondement de la stabilité des édifices* 

Dans cet ouvrage on démontre l'impuissance des scieBc^ 
fondées sur la stati^pie des machinas ou sut les lois de TéqulK- 
hre des forces fM>ur l'architecture, par conséq.aent pour les voù« 
tes» géaéraleixient pour t6ut ce qui regarde les construcdcms en 
pierre, qui ont la stabilité et la proportion pour objet ;atiiik>jen 
de découver^;es en architecture, des méthodes nouvelles en st|H 
tique, et des applications suivantes ; 1° La découverte des élé- 
méns d'ordres de l'architecture grecque, constituant les voûtes 
en principes de stabilité, de forme et de proportion, a** La dé- 
finition de l'eurythmie des anciens, ou des principe^ du teau en 
architecture, fondée sur les élémens des Ordres. 3^ La décou- 
verte de la statique présumée des anciens, dénommée statique 
graphiniétrique; déterminant sans calculs ni formules les cen- 
tres de gravité des^ surfaces et des corps solides. ^^lÀ preuve 
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déiitilHlé iii^ èxpèrictKïès Ifaîtè^sui* des voAtés mal fofmééS) d'ôû 
sotrt tiï'èés \ei diverses tÎK^Oflfô d*éc|tiilibre contraires à ces inê- 
ni^ Vôûfés. 5^ L^àpplicaHoi) dé la stati<}ue graphiiofiétriquc aux 
éiètnehs d'ordre^ et aiix Vôètes quelconques, justifiant leur sta- 
Wtké, leurs fcirtnes et leurs proportions; de pins Tapplication 
des niènaes ptifacipés dé statique aux voûtes mises eh état, d e- 
qnilibre, pour en connaître la poussée comparative. 6^ L'appli- 
cation des J>riiicipes de stabilité de l*ai-chilectUre grecqiie à l e- 
glise de Ste. Geneviève, d*oû résulte la preuve efficiente de Té- 
crasemént des pierrôs des piliers du dôme; de plus, celle de 
sept ihilîiotis et detoi de bénéfice sur l5 millions de sa dépense» 
en même tempe que ào années de gagnées sur quarante de du- 
tté des travaux de ce monument. Par L. Lebrun, de Douai» 
architecte, ancien élè^e de l'École polytechnique, en 1795. In 4* 
de 4 feuilles |; priA, 3 fr. ÈaHs, 1^28; Mahsut fils. 

Après ce titre, qui est une analyse deroûvrâge, le lecteur sera 
convaincu que M. Lebrun ne sait pas exprimer claîremenl sa 
pensée, où que ses idées sont très obscures. JLa lecture de Tod- 
vi^àgé confirmera ce premier jugement. On ne peut tirer auclinf 
parti des écrits dont chaque phrase exigerait un commentaire , 
chaque idée une explication, et chaque fait de pénibles et sou- 
vent ihûtiîes vériftcatlotts. ' f"EftRY fils. 

s9*7i M&iilttNz ipotjtt AéGtnLARisÈit La ^l(Éssio« ntr caz, bs i'fiAt^ 
wt D*AUTiiÈs Fittîiniss dans dés tuyaux ëU tubes , et Méthode 
perfectiodiiée poUi* mesurer ces fluides ou liquides. Patente â 
Vfi PoirtitEx* • 

Cette invention se divise en 3 parties distinctes" qui sont i 
I® un perfectionnement de la machine existante pour régulari- 
ser la pression des fluides, lequel s'adapt^ particulièrement à 
rémission du gaz pour l'éclairage « et est destiné à régulariser 
la force avec laquelle le gaz est chassé à travers les becs a° une 
autre modification des mêmes principes applicable à la régula» 
risation de la décharge de l'eau à travers des tuyaux ; et S^eon^ 
struction de gazomètres pour mesurer et régulariser la quantité 
de gaz qui, dans un temps donné ^ passe à tr^ver^ l'a|i|>areiL 

La planche 6^ fîg. i^^y indique par une section de' l'apiNireil 
qui doit être tout entier sous terre » le mode d'égaliser Ut 
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décharge du gaz. aa est une partie d'un récipient^ de gsil^f 
dans lequel b est une ouverture du. tuyau Vertical^ ce, un vat»^ 
seau renversé, semblable à un gazomètre, et dont la partie io- 
férieure plonge dans l'eau et occupe Taire de la boîte , Mf 
autour du tuyau b ; la partie supérieure de la boîte reçois 
de l'air par le tuyau latéral qui s'étend jusqu'à la surface du re* 
de chaussée. Le vaisseau c est supendu par une chaîne à un I^ 
vier, Cy et contrebalancé par un poids fixé à l'extrémité opposée 
* de ce levier. A l'intérieur et au centre du vaisseau Cy est atta« 
chée une verge/, qui descend perpendiculairement et passe à 
travers des trous pratiqués dans les barres de traverses, desti* 
nées à la guider en s'élevant et en s'abaissant. La partie infé- 
rieure de cette verge^J est recourbée, et à son extrémité est 
ûxée une plaque,^, qui tombe, en dessous, dans un réduit et est 
destinée à fermer le passage du tuyau a, en tout ou partie, sui- 
vant les circonstances. 

Le gazomètre c , étant ajusté pour subir une certaine pression 
au moyen des poids placés à son sommet» on laisse passer le 
gaz ù travers le récipient a. Tant que cette pression n'excède 
pas celle qui est requise pour l'émission régulière du gaz, on ne 
fait point agir l'appareil ; mais aussitôt que le gaz commence à 
exercer une force additionnelle, le vaisseau c s'élève, et avec 
lui, la verge /et la plaque^; au moyen de quoi le passage à 
travers le récipient se trouve fermé en partie > et le gaz ne poU' 
vant plus remonter que par une ouverture ainsi resserrée, la 
pression se trouve ramenée à son point convenable pour rémis« 
sion régulière dn gaz. Lorsque, par l'effet de la consommation 
du gaz, la pression se trouve réduite, le gazomètres; redescend^ 
et la plaque^ s'enfonce dans le réduit, et laisse l'aire parfaite- 
ment libre. 

On voit dans la section de la figure a , en qttoî consiste la 
seconde modification de rinvention*^ laquelle a pour objet de 
régulariser la décharge de Teau. aa est le tnyau ou récipient 
d'eau plaeésous terre, dans lequel est une soupape 6, en forme 
de disques que le mouvement alternatif du levier r, fait tour- 
ner sur pivots dans une direction verticale. Ce levier est 
noÀ par fme verge e/, fixée en dessons de la plancbetto^, qui 
monte et descend dans le tube//. La pression de l'eau dans le 
tuyau iv, lorsqu'elle est trop forte, fait lever la phinchette Cf 
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laquelle, au moyen de la verge dy et du bras c, retourne la sou« 
pape bj et ferme en partie le conduit. 

^ A la partie supérieure de la planchette et aux rebords du 
tube est attaché un sac de cuir souple pour empêcher Tcau 
qui pourrait s*insinuer au-delà de cette planchette, d*agir 
contre sa surface extérieure. Au sommet de la planchette est 
fixée une verge qui glisse à travers une ouverture dans le tube 
d'air ouvert g^ et hh sont plusieurs poids suspendus par des 
cordes au chapeau du tube^ et destinés à presser sur la 
planchette, à mesure que l'augmentation de pression de l'eau la 
force à s'élever dans le tube; par ce moyen, la soupape & se 
trouve fermée en partie, et de manière à retarder le cours de 
l'eau à travers le tuyau a, proportionnellement à la pression 
qu'elle subit, ce qui l'empêche de s'échapper avec trop de force 
à sa sortie du robinet. 

Le troisième procédé consiste en un instrument destiné à me- 
surer la quantité de gaz qui passe dans un tuyau dans un temps 
donné, et à indiquer cette quantité par un cadran et une ma- 
chine à compter. On voit, fig. 3 , cet appareil renfermé hermé* 
tiquement dans une boîte, a et ô sont deux vaisseaux renversés , 
agissant dans des fontaines c et d^ semblables à des gazomètres. 
Ces vaisseaux sont suspendus par des chaînes aux extrémités 
d*un arbre eCy qui se meut sur son supportai Un tuyau g con- 
duit le gaz du .récipient ordinaire. Ce tuyau a deux bras, k et /, 
qui passent à travers les réservoirs, et communiquent respecti- 
vement avec les vaisseaux renversés, a et b. 

Maintenant on suppose que le gaz sort du tuyau ^, s'élève 
par le bras ^, et va se décharger au dessus du niveau de l'eau, 
dans le vaisseau /7, qui, en conséquence, monte dans le réservoir 
Cy tandis qu'en même temps, le vaisseau b descend par son pro« 
pre poids dans le réservoir d. Lorsque le vaisseau a est plein et 
parvenu à son maximum de hauteur, il est nécessaire que l'ou- 
verture du tuyau /i, soit fermée ; ceci a lieu au moyen d'un ar« 
rét fixé sur la verge latérale X-, en dedans du réservoir, et qui 
venant à rencontrer un bras qui part de l'extrémité d'un levier 
en contrepoids, /, le fait monter à une hauteur donnée. Ce le- 
vier, creux, contient une certaine quantité de mercure qui, lors- 
que l'une de ses extrémités est élevée, s'écoule vers l'autre, et la 
fait. tomber avec force sur le bout du levier m, aux extrémité» 
£• ToMB X. sia* 



dhK|ud :»ofFt dn9p«inhieÀ3 Ito 9otipftpes ddm^iftfeé'. Par ix^ ftfi^iptr^ 
la soupape est amenée dans iNsrifiéc dti ttfyati A^ et elle s^r 
IfenVe retenue par \9 pofdr» prépondérant de Iji feonie de 
nétiil qm somonte le lerîer m , et boifdie t;6itoptèt«me^t rmt^ 
verture du fuyoi}. Par un mouTeinent inverse et sknttttàWé, là 
toupape fixée à Taotre e)frtréniiCé du levict, Venant k s'èleVe'r dé 
Vmfice d« tuyau a. le gaz renfermé àhM te véris^eau a, s'éi^âp]^ 
jpar cet orifice^ et se décharge dans le vaisseau ej^téri^^ ô^ boité 
carré») d'oià il gagne Tissne i^ 

De même, l'orifice du tnyan i, $e tronvam ouvert, le g^. f 
^pasae, s'^ve et va occvper le iraisaéau ^^ qui^ lor^^u^il est pMW, 
96 déchargé parle tuyau p, dans le vaisseau ettérie^ir, Aii^t fè 
mc^vement du gaz fait oonsraimneiit moùvair te levief e. Si ^ 
d'apfès cela ^ o» connaît h contenance cubique des Varëâàeati^^ 
il sufBra d'indiquer par une noachine à coroptlrr combien d*à^ 
cillations ont e« Heu, pour déterminer ta quant^é ée gaz qnî sera 
9orti de ia macbine/A cet effet, on peut, au moyen d'une bran- 
che fixée à Tune des e:xtrémités d» gnmd levier, en dc>hc)ii$ dé 
La boke, le faire connnnnîqaeir avec la machine à compter; ou 
bien on pourra f^bserver le cadran à travers une ouverture Vi- 
trée«( Lon(Ljourn, ofarts and sciences \ juin i825, p. 356.) 

178. Descriptiow de l'Apollonicon; par M. Chkist. Davt. [Re^ 
pertory of patent invent, ; mars 1828, p. i55.} 

CW un instrument dans le genre du Componiu^h ou du Pâh- 
harmonicon, qu'on a vu à Paris i! y a quelqtfes années^ et qui à lui 
seul remplace un orchestre. C'est un mécanisme trèà compliqué 
composé de près de 260 leviers servant à lîever et à abaisser le^ 
touches* On y trouve des sons de ItÂte , de voix humaine , de 
trooipette^ de haut boi&^ ëe violoneëîle et même de cimbales. 
K0U8 allons essayer d'eti domi^r ulie idée à nos kcteur^. 

La fig. 4> pl^ 6'> représente un cy Hndre, semblable à ceu^ des or* 
g«es» portast desgAches ou sailtiesqni fout ntouvoir dcfs leviéi^ 
Ce cylindre est lui-^mème mis en mbuvemeUt par une roue ï), 
à laquelle est fixé un votant et qu'on peut faire touriiér avec urt 
moteur quelconque. Le cylindre est soutenu et tourné sur des 
supports RBB, fig. 5j qui lui permettent d'aller en avarft et en ar- 
rière, en ca$ que l'on voulàt recommencer une phrtie dit niot^- 
OCBEQ que l'on joue. A Fax« du cylindre eôt fixée une vi9 âydtot 
neuf filets, pour les divers morceaux qut Ton veut jouer; un 
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^ûide lïiàrqiië éii c s^àirète au-dessus. L , âg. 4 y Bj fig. 5, est un 
Fevie'r qui «dégage le clavier, él permet aux saillies du cylindre de 
lever les touches. £, fig. 4» ^st un rouleau qui empêche un dé- 
placement du cylindre, et par suite un frottement des leviers des 
touches coiiti^e les saillies de métal dont le cylindre est recouvert. 

La lîguré 6 et la figure 7 montrent comment on peut faire en- 
tendre plusieurs sons à la fois au moyen de l'appareil en croix 
BDËK, lequel est mù par la clé A, agissant sur le levier 
H. La clé est tbiijours mise en mouvement par une des gâches 
ou saillies do cylindre. 

La figure 4 représente les pédates qui sont fondées Sûr les 
principes ordinaires. 

C'est à l'aide de ce mécanisme que l'on est parvenu jL obtenir 
des effets étonnans. L'instrument» tel qu'il est, joue l'ouverture 
^e Robin des bois, celle d'Anacréon de Cherubini, l'ouverture 
de Prométhée de Mozart, une marche d'Haydn, l'ouverture de Fi- 
garo de Mozart. 

Il serait fort à désirer que l'on pût perfectionner beaucoup les 
instrumens de cette nature, afin de pouvoir en placer dans les 
temples et même dans les salles de spectacle, où l'on serait tou- 
jours sûr de retrouver les mémçs accords; mais il faudrait, pour 
qu'ils remplissent exactement le but qu'on se propose j qu'on 
pût à volonté enfler le son ou en diminuer l'intensité, sans 
ehanger le ton , ce qui est assez difficile surtout pour leâ ins- 
trumens à vent* D. • .8. 

979. Machine à psaLER les CiiiiâALEs.— firevei à Û. SEimNEÉ 
de Schweclvit près Vienne. [Jàkrbuch, despoljtéch. Instituts în 
fVien; lï^ vol., 1827, p. 873.) 

Voyez la fig. 9 , planche 6. f)ans un cône cr^ux tron* 
que aa et immobile, se meut un cône massif ^également 
ti'onqué. Le premier cône est en forte tôle; le second est 
recouvert à l'extérieur de la même matière. Ils présentent 
tous deux des petites aspérités, l'un à la face ii«tréieure , 
l'autre à là face extérieure. Pendant que le cône massif exécute 
son mouvement de rotation, le grain tombe d'une, trémie c 
dans le cône creux et se trouve poussé dans l'intervalle qi4 le 
sépare de l'autre. Les aspérités déchirent son enveloppe; de là 
il tombe sur un crible </, puis dans une nouvelle trémie e; pen- 

22. 
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dant ce dernier trajet il reçoit de côté le vent d'un ventilateor 
qui le débarrasse d'une partie de ses enveloppes; enfin il parvient 
entre deux disques/^ recouverts de tôle, et disposés comme 
des meules, mais garnis d'aspérités de même que les deux cônes. 
"Le disque supérieur remplit TotHce de meule courante. Au sortir 
de là , il passe par un conduit h, et il est encore épuré par un ven* 
tilateur. En cet état il est bon à porter au moulin. Ce procédé 
donne de plus belle farine et en plus grande quantité que les 
autres. V. ...t. 

180. Macbibtb a vapeur a hauts pressiok ; par M. RATMOKOr 
•- Rapport de M. Baillet. (Ballet, de la Soc, iTencounig,^ 
mars i8a8,p. 76). 

Cette machiné à vapeur est à haute pression et sans conden- 
sation ; elle est faite pour marcher à cinq atmosphères , et celle 
que les commissaires ont examinée peut équivaloir à la force 
de douze ou quatorze chevaux. 

Sa construction générale est simple, elle est conforme au 
brevet d'invention obtenu par M. Raymond, en mai 1825, à 
une patente d'importation qui a été donnée postérieurement à 
Londres,àM.Tessier, et au dessin que M. Raymond a communi- 
qué à la Société. Elle parait exécutée avec soin ; comme toutes les 
machines de cette espèce, elle n*^ ni condenseur, ni pompe à 
air, et elle est ainsi exempte des résistances que cette pompe 
occasione et des réparations que son emploi exige. Mais ce 
qui distingue particulièrement cette machine, c'est qu'elle n'a 
pas de balancier et que le mouvement du piston est transmis à 
la manivelle du vokmt par deux bielles pendantes , un levier 
coudé en équerre, et une troisième bielle horizontale. 

Le cylindre à vapeur, les coussinets de l'axe du levier coudé, 
et les supports de l'axe de la manivelle et du volant , sont fixés 
invariablement sur une plate- forme en fonte, qui repose sur un 
bâtis de charpente placé sur le sol. 

Il résulte de cette disposition que la machine a son centre de 
gravité plfl^é au niveau le plus bas qu'il est possible, que tou- 
tes ses parties sont liées entr'ellcs et assujetties de manière à 
résister à tous les efforts dirigés en divers sens , et qu'elle n'a 
besoin, pour être établie solidement, d'aucune construction 
élevée au-dessus du sol. 

La fabrique des machines à vapeur de M. Raymond est en 
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activité depuis quelques années; elle a déjà versé dans le com^ 
merce plusieurs machines à vapeur de différentes dimensions et 
de différentes forces. Le prix en est fixé à 6,000 fr. pour les 
deux premiers chevaux > et à x,ooo fr. pour chaque cheval au- 
dessus de deux. 

Cest de cette fabrique que sont sorties les cinq machines de 
trente et de cinquante chevaux , placées sur des bateaux qui 
naviguent sur la Seine et sur la Saône , machines qui , suivant 
les procès- verbaux et les certificats qui nous ont été commun!* 
qués , ont une marche satisfaisante , et exigent peu d'entretien. 

«8 1 . PBftFBCTIOVNVMtirS DàKS LXS M ACRIITES A VÀPEIÏ&. ^PatCUtC à 

A. £. de RosEK. [Lond. Joum, ofarts;}mxi 18289 p. i56. } 

L'appareil de M. Rosen consiste en un cylindre dans lequel se 
meut un piston, Tair qu'il chasse devant lui entre, par )e moyen 
d'un tube, dans un foumeaa en fonte, fermé hermétiquement 
de toutes parts, et dans lequel est un serpentin évasé; l'air, après 
avoir traversé le feu , passe clans le serpentin et traverse le feu 
de nouveau, c'est cet air échauffé dont l'auteur veut tirer 
parti , comme force motrice , en l'appliquant à un piston , ou 
pour produire de la vapeur, en le faisant passer dans une chambre 
close de toutes parts, dans laquelle sont rangées des tablettes 
de fonte en étage. Il y introduit un jet d'eau, et son air chaud 
produit de la vapeur. Il n'est pas difficile de voir qu'on ne sau- 
rait mettre en usage un appareil si dispendieux, qui exige une 
quantité énorme de combustible, et de plus, une force déjà 
très-grande pour faire mouvoir le piston dans le cylindre. 

D.....S. 

d8a. PEarEGTioifVEKisirs davs ta filature. — ^Patente à E. Bat- 
LiFFEf (/^tW.; juin 1828, p. z5i. ) 

La laine a, comme on sait, une assez grande roideur, ce qui 
est un obstacle à ce qu'elle puisse être filée et travaillée en tis* 
sus très-fins. On a essayé depuis longtemps de lui Âter cette 
propriété qui l'empêche de s'étendre aussi parfaitement que les 
autres matières qu'on emploie à faire de^ tissus. Dans la méthode 
communément en usage , on se contente de faire passer le fil 
entre 4 rouleaux. M. Bayliffe propose, 1® de frotter fortement 
le faisceau de laine contre une roue a (pi. 5 , fig. 12 ), à laquelle 
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on dopne la totme d'un tambour^ afin d'y (aire pass^ t|a çott* 
tant d^ vapeur d'eau ; la chaleur étant tr^-proppe à donner \ 
là laine la forme qu'on yent lui faire prendre. Au moyen d'en- 
grenage, on fait tourner l|i roue a phis yîte que le rouleau ^, et 
telui-ciphis vite que les deux rouleaux c c^; par là, le faisceau 
est contraint de s'étendre pour s'enrouler sur le rouleau ^, dont 
la Vitesse est plus grande que celle des rouleaux c d^ et chemin 
faisant, il éprouve une friction de la part de la roue «, dont 1^ 
Vitesse est plus grande que celle du rouleau If. l^ Rouleau / 
appuie sur îa roue, et le feisceau de laine, forcé de passer en- 
tre deux, s'aplatit nécessairement; joignons-y encore l'effet 
^e I4 chaleur, ç^ 1^^ pg^çroi^^ çQQççyo^r ai^^çet ^J>p?tr?il esH 
bi^n ^upérie^ç à t9\it c^ ^u'pn avait fi^i| ça 9^ gçiire. ^.i|fin im 
autre perfectionnement consiste en un rouleau mobile porté 
par une armure circulaire h h^ qu W peut élever ou abaisser à 
volonté; ce i^Quleau sert de régulateur, et remplace le rouleau 
./; on l'approche de la roue a, quand on veut que la laine perde 
prévue toute son étasticité, et on l'en éloigiie quand on n'a 
pa» besom d'une aussi grande extension. , ' D. ..s. 

38S. Description de cylindres propres a écraser xes graines 
OLiéACiNÈusEs I coustruits par M. Maudsley. [Industriel\ août 
x8a8,p. ao6.*) 

Cet appa^-eil est formé d'une. jlQi\gV>Ç. ^féinie Yg^ticfile, dpn^ 
rextrémité inférieMfe est fprnpée p^ir un foud mobile et ii^çlinéf 
qui dirige la {^rainç î^ écraser çntre df ^^ cylindres eA fonte dt%*, 
gosjl's horizontalement au-dc^^us dç ce fpi^d, çt, formant MU 
laminçiir qui é^rf^çe la graine. ^^ quantité, df^ ^vaip^ q^ doit sor- 
tir de la trémiç es| réglée par une vanne que l'on manœuvre à 
la main, à l'aide d'une corde passant sur une poulie. Les deux 
cylindres écraseurs sont mus par un engrenage , et une raclette 
placée le long d'un de ces cylindres , et réglée par des vis de 
i^ppel , détadie U matière écriée. Les deux«yltndres écraseurs 
touri)ept daQ^ deiux joues en bois , disposéfs de chaque côté de 
m^^rc 4 empêcher U gfaine de tomber «ir les tounUons des 
axjes dfs cylindres ^t dans les coussinets. Ark. 

a84. fioRLOGES DE M. RtviLLON. — Rapport de M. Francœur. 
( Bulletin de la Société (tencottragr, mars i8a8, p. ^8. ). 

Cçt ortisite ^ pré^n^ ft la Sûciétç d'et^çgw'agen^eftt \tm bgf;. 



ioji^^ Fort bieii ex^fii^îitéi» > l^»»e » sonaaat les hcoc^ €^ Ws <^i!iarts> 
i»âr€lvait & J0|Lit{^9 tiL p^tt^Mi;! frap^r UReelo<^ de4 à 5od 
l,iiogr> ; le pt^K i^^t ijhg» gofii fr^i ia éevaàèoae, Mtifi«ftitks fa«hx^ 
t:l les d^iuics,, ajUaPli U^ei^U^ heures ^ ft^a^ant une otoch« <la 
lyOOQ ^ ^,oop kili9gr.) tlu prix «fe âoll (f\^ kt lidb»ièiney qni 
kie àjSîère de c?i;le dei^ièfiç (^ite^^r k» dim^âttst^os , et éoni le 
|)i:ix eçl d^ 3$p fr. ^ .p«àl fe4^)lp|3l^ v«l^ cloAe ih 60 à 6do kilogr. 

Il n*y a rîen de ehungé , dans i'horioge de M. K^vill<ni , auac 
.^ièçe^ du i?[ianv<iin^t fit 4^ la «^QO^Kile, fi ce rfeét ctt <pii con^ 
X^çTQ^ Iç délai ^ Qi9JC liçsk délaies S0ftl lellenjeiit Combinées qu^Hei 
^. i;éd^}^j^ 4 viv^^i^ » ^ti ^msk eu ^. fui ise mpporlie ^u ie^ 
VLçr es^ntuiq^ , (p^i £ait h^^it h VÈ»r^^f9x\. La )i^oute '<{ui est de$^ 
liQ^iç à {^oduire la, levée» daa^l^st{)t>a«eil à battre ieé pieux, esl 
Biiae eu i»^uyeiDei> t , à forcée, de bras ;. cette WMM^ peéte à sa cie» 
«ojiJEéi^mx^u^e e^ieslllç, quU W loimialit^ và iM^ç^eontee uii^ 
t;aquet ^lac^ su^ u^e aiUre roue exe^trique à la p3téaàèmr<^^ 
tl^\iyènaye roDe tooj^iMp à<m0, ei^tifiiiiiée pia^p ceUe^k Cetie voto^ 
tion ^lèye le n^itton^ d^tïtrlft ct^ide. dis suâpli^iiklii s^e^coutft 
sijgr Tâ^ede i^.deiixiaxi^ x»m*f mak l^xe^rWitè du laïquet llib 
qu'il s'éloigne peu à peu de Ta^ ç)i^ la giri^niiè^ l:o|ie. kadlmeei^ 
et qutï 1^ cheville Pa^attiltHipe biedlôt» Akm k é&ttjuclftie nuie^ 
tii;ée (lAi; le poid du. mouèou^ e»i maiei^ en arÉiène à -sa pofij» 
d.9|;i primitive» ppur entrer de n<Hive9^ en pri^ci ^h feloumeD.^ 
lorsqii^ le taquei $e trouvera poussé par une^ a«àtHe tkcville» ^ 
c^etj(e;fo^çtij9i)sç;t9^rÉitei:^ m^smt d<â fb» qii!il}«iNtii>iàee«saire^ 
|>ar rinâuence d<Qla»vQi|eA^^viM^« 

Pour faire de ce mécanisme celui de la sonnerie de M. Re- 
vit^ , \l faut seulement remptacèr la seconde roue par un le- 
vier, dont le centre de rotation soit exeetttrique à Ja roue à 
chi^villc, et la for<» d^ i^^o^^ paf u^,p9Mb)[|\44i^tfH|^l|çç^|te 
roi^.j le taquet est fe^é ^u levier exc^n^iqiif , qui s^\^yi^ qf^MÂ, 
ce tAqw?t e^i en prjse.,çtrefoinbe qua.«4 i^re4çiW»t|UJjl»i Qi|. 
cQHjgQJitaiséaxe^i^t coin¥nep.t qe numyemeal^dttMvkr 39i€)(4^.m9ts^ 
te?^^xeij j^u, .Cen)^eî^uamB.e«tsî«>pte et ingéi^fim; U foïK>-. 
tiouu^ tiès-bie^et n^^ïitfB d;«ji?^.ac€iieiJ|i;par k^iwi'jQgBrs». 

a85. Ft>EN0MDAi>E de M. Bajàt. — Rapport de M. Francœur . 
/ô/rf.;p. 8o% ) 

I-e , fçBA^^îdade ^t w grfiû4 d^» sut le^çl. w T«ii;'tra«4 
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une série ck cercles concentriqu^fS-éqtiidistans, des rayons et 
des lignes spirales allant du centre à la circonférence. Le tout 
annoté de quelques nombres, qui servent non-seulement à don- 
ner rintérét d'une somme quelconque pour un nombre de joure 
désigné y mais cnore à résoudre toutes les questions dmtéret 
comprises dant cet énoncé : étant donné deux de ces trois choses, 
le capital , l'intérêt et le temps du placement , trouver îa troi- 
sième. 

L'idée dominante dans la construction du fœnoridade est qu'if 
y a toujours une infinité de capitaux qui produisent le même 
intérêt à 5 p. o/a, pendant des tanps différéns. Cest ainsi, par 
exemple, que 2,190 fr., pendant cent jours, 1460 fr., pendant 
cent .cinquante jour^ , 600 fr. , pendant un an , etc. , etc. , don- 
nent également 3o fr. d'intérêt. Il suffit, pour que le produit 
soit le même, que les capitaux soient eu raison inverse du temps 
des placemens. En représentant les capitaux par des arcs de la 
grande circonférence, et les temps par des longueurs prises sur 
les rayons qui aboutissent à l'extrémité de ces arcs, les points 
quisatisfont à cette condition sont situés sur une spirale que Tes 
géomètres appellent hypcrhoVque, 

Ainsi tous les points d'une de ces courbes , quoique situés 
sur des rayons de directions diverses , et , par suite , aboutissant 
à des points qui désignent des capitaux différéns, donnent ce- 
pendant le même intérêt , lequel est marqué au bout de la spi- 
rale sur le grand cercle de la figure, comme si le placement eût 
été d'une autre somme pour une année entière. 

286. Description d'uke. nouvelle ma£!bIpNk k percer des trocs 
DANS LE fer; par M. Pihet. ( Ihid. ; p. 73. ) 

On emploie ordinairement , pour percer des ti^ous dans des 
pièces de fer, un vtlbrequin dont la mèche est en ^cier bien 
trempé , et qu'on fait tourner à la main. Quoique ce procéda 
soit simple , il est très-long et exige le renouvellement fréquent 
des mèches. Lorsqu'on a des pièces de fonte très-dures à per- 
cer, on supplée à cet outil par «n tour dont la mèche, disposée 
horizontalement, a une vitesse calculée sur l'épaisse lu* des pièces» 
et qui opère avec promptitude et régularité. Le tour est mu par 
une machine à vapeur ou tout autre moteur, et un ouvrier, en 
agissant sur un levier, fait constamment appuyer la mèche contre 
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h |Mccc, rcteniK? cnti^ îos mâchoires d'un élan. On voit une sem- 
blable machine àam les ateliers de M. Pihet, ingénieur-mécani- 
cien, avenue Partnentier, vis-à-vis les abattoirs Popîncourt, où 
elle est journellement en usage. 

Un troisième moyen de percement, encore plus expéditif que 
le précédent 9 consiste dans Templei d'un poinçon, qu'on fait 
appuyer, avec une grande force, sur la pièce à percer, posée, à 
cet effet , sur une matrice ; ce poinçon fait partie d'une machine, 
qui sert en même temps à découper la tôle, et qu'on trouve au- 
jourd'hui dans presque toutes les forges de l'Angleterre; elle a 
été introduite en France par M. Dufaud. Cette machine, con- 
struite sur une grande dimension , et munie d'engrenages , d'un 
volant et de leviers , est d'un prix assez élevé ; ce qid ne permet 
pas de l'employer dans les petits ateliers. 

Le gouvernement, ayant résolu de remplacer les lits militaires 
en bois par des couchettes en fer, chargea M. Pihet de leur con- 
struction ; mais il lui imposa la condition que ces couchettes 
fussent à la fois solides et assez légères pour ne pas surcharger 
les planchers des bâtiroens , et à un prix sinon égal , du moins 
peu supérieur à celui des couohettes en bois. 

Pour remplir ces condition^, il fallait trouver des moyens 
prompts et économiques prapres à confectionjier ces couchettes ; 
c'est à quoi M. Pihet est parvenu, en imaginant des outils pour 
dresser et plier les bandes de fer, et surtout pour les percer du 
grand nombre de mortaises et do trous nécessaires. 

287. PE&FEGTIOIflfEMENT DES RoUES DE VOITURES. -^ Patente à 

Th. Jokes. {Lond» Journ. nfarts; juin 1828, p. i54.) 

Ces roues sont tout en fer , et peuvent être employées avec 
avantage paur les chariots destinés à voiturer des corps très- 
pesans. La figurç i3 çt la figure 1 4 de la planche 5 les repré- 
sentent , et la figurç ij i^epréseptç l'intérieur du moyeu. 
Les jantes sont en fonte , percées , de distance en distance , 
de trous coniques pour y laisser pénétrer l^»xtrémilé des rais. 
Cette construction a l'avantage d'app\iyer de plus en plus vers 
le centre les jantes de la roue. On voit aussi que le moyeu est 
double , que les raies plp|)gent alteriifttivcment dans les deux 
boîtes du moyeu , et qu'ils font entr'eux des angles , ce qui sou- 
tient la roue latéralement. Les figures indiquent assez la manière 
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Aùnt. lejs rais $ptit fixé$ au moyeu ^ c\sa à r»idp il*«çrou$ dl^A 
lesqpel^ entre Te^^trémité dki raypn qoi est terminé pajp unç vis* 
Ces rpués ondt peut-étrç. Iç déeaviïtttagp d'avoir «n pmjd^.consiMé^ 
Table ^ mais ce défaut est racheté, par la salidi^ 0« . • . . s* 

aW. Foitpv A ifrc^VDiE a iet coirrnwi. ( BoHetin de ta Société 
d*€ncouragement ; îuïn i8a6,p. 190.) 

Cette pompe à incendie, d'invention anglaipçj^ çsÇ 4tAl>li^ ^f 
le mcme principe que celle de Bramphj et que la ppmpc au- 
jourd'hui en usage à Paris ; mais elle diffère ^jÇ cqa appareils 
par sa légèreté , sa simplicité e( une disposiiioi;! bien çnt€|)du£ 
de 3.on mécanisme Montée sur un chariot à flM5*'i''C rou^s , elle 
se transporte facilement dans tous les lieux où spu secQi\rs es( 
• reclamé, et porte avec elle, outré upe provisiop. d*eau suffi-, 
santé pour les premiers besoin^ , tous les ustensile^ îgiçces^aires 
à la manoeuvre. Le prix en est, à Londres , de 110 liy^ sterl. , 
(2,750 fr.) 

2^89. Yot'Hima A QA9. •— Kdus lûmes hier, téouùas sur la route 
de. Bammersœith , de l-essai d'une grande voiliure mae par 
une machine à ga? Qpéi*ant daaa ie iride« Cette voitai^ rouk 
ayee^ u^e grande facilité à raisiân de 7 miUes à Vkeure. Elle 
CQntppfi|t plmsiei«r| voyagpnrs^ qui témoigJièveDt leur satiaiMs* 
iiç^ de l^ si^périçuilé eX 4» la iàreté de sa marche. A ea jth> 
gt^i^ pas sa puij^nfse locomotive, elle paraît hio|i capable 
de remplacer Tusag^ des voitures, et diligeôcesi mues pat 
des chevaux et par la vapeur , considérée dans le systèiUç |jé- 
néral des machines. ( Glo^ de Zond/vs, — Galign. Alesseng. ; 
29 sept. i8a8.) 

agO. Voi-ruaEB a VAPKUH en ANCtfeTKRRÊ. 

Mardi dernier, M. Bui^stalf fît , sur la route de Leith à Queens- 
fferry, l'essai de sa voiture à vapeur. Chargée de 16 voyageurs, 
elle parcourut un miHe , »\ raison de 8 ou 9 milles par heure , 
sans s'arrêter, puis elle retourna au point de départ. La montée,^ 
dans la direction de TOucst, est dans la proportion d*un pied 
sur 60. {Scolsman, — Galign, messeng, ; ^3' oct. 1828. ) 
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Hlif. Preioière parjtie. In-folio de 17 pages, avec 26 pi. ; prix , 
10 fr. Paris , 1828 ; veuve Jean, ma»chaiiàe d*«stampes. - 

he texte de cet ouvrage (lotine des notions ei9:actes 3^^ I^§ di:? 
Verses espèces de bois propre à la charpente, sqr la manière d*45r 
quarrir et de débiter les bois , et sur les divers assemblages à te^ 
tiens, mortaises et à c^ueue d'aronde; la suite du texte ccoitieut 
rpxplication des planches, et des principes générauj^ sur les 
précautions à prendre pour fîùre des ouvrages 9oli4es j liçs cin,^ 
dernières pages renferment plusieurs tî\bleaux numcrl<|ues qui . 
font connaître la force du bois de chêne placé de bout ou ho- 
rizontalement. 

les 1 8 premières planches représentent \ç^ ouvrages de char*^ 
pent^rie qui entrent dans la cons^ructipp. d^ maisons, tels que 
les pans de bois, les planchers, k» çomjjlçs çt les escaliers. Les 
six pUinches suivantes sont des dessins perspectifs qu^ montrent 
les principaux instrumeçs ou machines à Tusage des charpen- 
tiers , savoir : la bascule siipple , le gruau , les iuftuflcç , la chè- 
vre, le cric, le cabestan, etc. Ëufin, les deux dernières 
planches contiennent le plan et le profil d'un bateau à lessive. 
IkHites les planches sont bien gravées , et imprimées sur papier 
fart ; Tpuvrage entier convient parfaitement à ceux qui prati- 
quent la chai^eoterie, ou qui ont le désir d'étudier les principes 
de cet art. H. 

292. SaGGIO ni UN STUOVO SlSf^MA P&AriÇQ p; V\Y?Af BGONOSUCI, 

etc. — ^^ Essai d*un système pratique de travaux économiques 
cour arrêter les ravages des flf uves et rivières ; par Philippe 
Jerkaktî , ingénieur. In-4^ avec 2 pî. Milan , ;824 ; Pirotta. 

4|^rès av4.>ir donné m^ idée 4^ dif(ért:m travaux qua l'on 
est d^m Vu99ig« à» foire sur. If ^ ii\iàr«s po^r en fortifier Lçs 
hopd^y l'autpur ^aite de Texé^uiiofi de ces travjaux au m^yen 
d^ claies; il fait CQnnakre ia forme partîculiéa-e des olaies 
qu'il propose , la manière de les construire., de le$ ip^ttre 
en place et de les im^nerger, et la fornie la plus convenable ^es 
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poids dont on se sert pour rimmersion. Il passe ensuite a Tem* 
ploi des claies , soit pour revêtir les bords des rivières , soit pour 
construire.des éperons. Le rédacteur de \2i BibliotJièque italienne 
(Toin. 34, p. /|o8 )^ à laquelle nous empruntons cette annonce, 
souhaiterait avoir souvent «annoncer des ouvrages aussi remar- 
quables que Test celui-ei, 

La construction des ietéc$ et revétemens dans les rivières , 
au moyen de claies, est en effet peu connue, mais elle 
n'est pas nouvelle; seulement elle est rarement pratiquée; 
et les ouvrages modernes, antérieurs à 1824, où il en est fait 
mention avec détail, n*ont pas reçu une grande publicité. Ce fut 
avec de grandes claies coulées horizontalement , chargées de 
gravier et maintenues par des pilots battus à la sonnette , que 
M. Desfontaines, aujourd'hui ingénieur en chef chargé des 
travaux du Rhin en France, fit barrer, en 18 18, près de Stras- 
bourg, un bras du Rhin très-rapide. M. Vauvilliei^ était alors 
ingénieur en chef dans le département du Bas-Rhin. Tous les des- 
sins qui se rapportent à ce beau travail ont été insé»és dans la a* 
collection des dessins relatifs à l'art de llngénieur, lithographies 
à l'École des Ponts et Chaussées, sous la direction de M. Béri- 
gny. On trouve quelques mots sur la construction des claies des- 
tinées aux barrages dans les notes du devis-modèle des travaux 
dépendant du service du génie, A — t. 

3931, Ankuâi&e du conits aotal des pokâ et CHAusséES , et du 
corps royal des mines, pour Tannée i8a8; approuvé par M. 
Becquey, conseiller d'état, directeur général des ponts et 
chaussées et des mines; publié par Cabilian-Goeuet, libr. 
a3® année. In- 19 de 3a4 p. Paris, 1828; Cariiian Gceury. 
( VoY. le Bullet. ; Tom. VII , n** 34a. ) 

Nous avons fait connaître , en annpncunt l'Annuaire pour 
i8a7, le plan suivi pour ta rédaction de cet Ouvrage. Celui 
de cette année présentant la même série d'objets, ne peut, 
nops donner lieu à aucune observation particulière. Nous ferons 
cependant remarquer qu'il contient aa4 p* d'ordonnances ou de 
circulaires, et que les éditeurs n'ont pas cru devoir profiter des 
réflexions que cet annuaire nous a dictées dans l'artiple cité. D. 

«94. Dissertation sur un nouveau procédé de construction 
n% maisons dites Batt^loniennes , ou à terrasses, etc.; par 
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ScHWicXARDi, architecte, a® édit. In-8° de 47 p. Paris, 

i8a8; Bachelier. 

Le principal objet de cette brochure est de faire connaître 
les procédés employés par Tauteur pour l'établissement des 
toits en terrasses sur les maisons , au moyen du cuivre étamé. 
Il expose en premier Heu lés inconvéniens connus des divers 
genres de toiture qui sont actuellement en usage, et le peu de 
succès des nouveaux procédés que l'on a essayé d*intr<^duire 
dans ces derniers temps, telsi, par exemple, que Temploi des di- 
verses espèces de mastic. Après avoir détaillé ensuite les nom- 
breux avantages qui résultent, suivant lui , de l'adoption des 
toits en terrasses, pourvu que ces toits soient couverts d'après 
sa méthode, il donne les détails de la maison babylonienne 
qu'il a fait établir à Passy, d'après ces principes. L'ouvrage est 
terminé par la réfutation de quelques objections qui avaient été 
faites contre l'emploi du cuivre étamé pour les toitures. 

Les idées présentées par M. Schwickardi, quoiqu'elles ne 
permettent pas d'attribuer à l'auteur des connaissances bien re-^ 
levées dans les sciences physiques, so»t généralement assez 
plausibles. L'emploi du cuivre étarac pour les toitures est loin 
d'être économique : mais on ne peut douter, si le succès en 
était assuré, qu'il ne rendît les habitations plus agréables. L'ex- 
périence et le temps peuvent seuls meltre à mêmp de juger avec 
certitude cette invention, qui n'a pas été adoptée dans les édi- 
fices les plus importaos que l'on ait construits récemment, les 
parties plates des toitures ayant été couvertes généralement ^n 
cuivre non étamé. . N. 

agS. POLOGKNIE O XOLITCHESTVIK MATÉRIALOF TfA POSTROÏKOU 

DOMOF. — Mémoire sur la quantité des matériaux à" employer 
pour la construction des maisons; ouvrage examiné dans le 
comité des ministres dans sa séance du i3 décembre i8a4, 
et approuvé par S. M. L le i5 janvier i8a5. In-4** de io3 
pag., avec 3 fig. St.-Pétersbourg, i8a5. 

aQÔ. Travaux exécutés dans l'intérieur de la salle du 

THÉÂTRE DE LA PORTE SaINT-MaRTIN, à Paiîs. 

Des travaux considérables, et devenus depuis long-temps 
nécessairjes', ont été exécutés dans cette salle pour la sécurité 
des spectateurs. Un mur en pierres de taille sépare maintenan 
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la salle de \a scène Jirfcfprem^nt flite ; de$ pot* tés de bôthniùhi* 
cation en ferpeuvent, en cas d'incendie suf le tlieàtre^întcr- 
é^t^r à l'instant les commnnicatioiîs , et titt rîdéàu en ms^es 
de fer achevéï-ait d'isoler les spiectàtetirs. Cèndèau, de ii i 
i,3o6 livres, est facileAicnt mâfnôMtvré par detix hommes , àii 
moyen de deu^ tringles en fer lé long ifi^sqiî elles il glisse stor dés 
galets. Oïl a établi eh outre dans Tes comble^ , au centré de l'é- 
difice , un doublé réservoir conique ; d'après le procédé dé M. 
Guérin , c«ipitaîne deâ sapcùrs-pompie^s. Ces réservoirs, mis 
en communication avec un réservoir inférieur, à àîr comprimé, 
par un principe analogue à celui de là fontaine du Héron , don- 
nent un jet assez Vigoureux pour atteindre toutes les parties dé 
rédificc. 

Les travâiTX de restauration , qui ont nécessité une dépense 
qui dépasse îioo,ooo fr., oiit été dirigés par M. Devienne d'une 
manière fort remarquable. (Monii. unit'.; lo nbv. 1828.) 

297. Perfectionnement dans la construction des vaisseaux. 
i?atente à W. Parsons. (Lond. j'ourn. qfartsf juin i8aS^ 
p. 164.) 

L'auteur blâme la méthode, en usage aujourd'hui, d'assem- 
bler les poutres des vaisseaux qui doivent faire de longs voya- 
ges, et regarde comme peu solides les varangues, telles qu'on 
les fait actuellement. Il propose de les unir a\i moyen d'un 
châssis de fer fondu , qui servirait à en lier toutes les parties. 
£n ajoutant ce poid^ considérable à celui du vaisseau , il peut 
se dispenser de mettre du lest qui affaiblit toujours le nax'irô, 
tandis que le fer qu'il emploie ne fait que le consolider.. 

D....S. 

ùs^S. Note sur la préparation de la chaux hydraulique; par 
MM. Ollivier frères. (Bull, de la Soc, d'cncourag,; mars 
i82«, p. 91.) 

M. Lafaye avait reconnu, et M. Vicat avait confirmé ce fait, 
que les chaux éteintes par immersion pouvaient se conserver 
long-temps sans altération. 

MM. Ollivier, guidés par les conseils de M. Yicat , sont par- 
venus à préparer de la chaux qifils peuvent garder long- temps 
dans des sacs en magasin , sans qu'elle perde de seâ propriétés, 
et qu'ils donnent au même prix que la chaux non éteinte. 
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L^dmplêt M cetfè diaiix est tirès-aVantagcûx ; ît évite un ffte- 
surstge âifficile; le ti*imi^)ért se fait plus cbmmoàènicnt aûssb 
E*te €^ Ift sèiite qtli fési&(e aux înttfmpérfe , et soii usage dàriâ 
les enduits |>o«r les fyeintores %. fresque doit être préfcr<5 à tout 
antre, puisiqtie MM. OÎMvier la donnent réduite en poudre très- 
fine et .^^ar'ée des matières Vifrrfîées ou noii càlcinéeà au moyen 
de* tâtnis. Ces ofiératiôlis, aiiisique la mise en sac de cette chaux 
pulvérisée, ne sont ntitTement dangerdùses pour les ouvrîete ; 
leur moyen nlémc est si commode pour ce: travail, qu*il est des 
hommes qui sont occupés en été 12 heures par jour à retriplii» 
dés sacs dé châtix sans en éprouver la moindre indisposition. 

Il sort annueilement de cet éfâblistsémeiit de i million à î 
million -J- de chaux éteinte qui efst employée «\ la constructioa 
des canaux de Bretagne. 
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299. Nouveau système de STiéNoanApHiE , ou Art d'écrire aussi 
yîte que Von parle; par Hippolyte Prévost, uii des sténo- 
graphes qui recueillent les cours de MM. Yillemain , Cousinb 
et Guizot. a® édit. Broch. in-8** de 4? pages, avec 4 pl.> pwx^ 
I fr. 5,0 c. Paris, i8a8 ; Pickon et Didier. 

Uûvl d'écrire aussi Vite que la parole, connu dans les an- 
ciennes répubH'quéà,n*a cessé d*étre plus ôBmbiris en hohneûr; 
inais il a dà trottvéi* un plus grand nombre de partisans de liôs 
jour», où la multiplicité de nos cours pttblicà et le rôle que la 
tribaiic est appelée à jouer dans notre gouvernement représér.- 
tatif en ont fait un besoin pour un plus gr«lnd nombre de per- 
sonnes. Toutefois, cet art à-t-il des principes bien certains, et 
dont l'application ne soit pas entourée de trop de diflictiltés? 
T^lle est la questioii importante à résoudre. 

«A en juger (dit M. Prévost dans sa préface) par le petit 
nombre de sténographes qui existent j on s'imaginerait que \à 
sténographie est un art bien diffitnlë ; et cependant, noùssoiii- 
mes à portée de le dire , cette écrltul*€f est pltts facile que celle 
doiît on se sei*t ordinairement. 9 Notre sentifnerit, à lious, est 
que la sténographie est un art qui demande un exercice coa^ 
stant et journalier pour offrir des résultats satisfaisans, et qiji'il 
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n'est véritablement utile qu'ans personnes qui en oiic fait leur 
profession habituelle. Lorsqu'après une étude longue et perse-* 
vérante, on est parvenu k se servir de cette écriture de con- 
vention avec autant d'habileté et de promptitude que de l'écri* 
ture ordinaire, tout n'est pas encore fait; car l'attention et la 
mémoire jouent un si grand rôle dans l'exercice de cette mé- 
thode ^ qu'à notre avis, bien peu de sténographes peut-être se- 
raient en état de déchiffrer, après un certain laps de temps, ce 
qu'ils auraient écrit , même sur une matière qui ne leur serait 
pas entièrement étrangère. 

Bien des essais ont été faits déjà pour réunir en corps de 
doctrine les préceptes de cet art , aussi fugitif que la parole 
qu'il est appelé à représenter. Nous avons sous les yeux une 
méthode publiée, en 1801 , par M. Honoré Blanc, sous le titre 
à' Ohygraphle [i)y et dans laquelle nous trouvons des renseigne- 
niens curieux sur cet objet. Depuis long- temps , nous n'avons 
plus entendu parler de cette méthode, dont l'auteur, devançant 
l'emploi qu'on devait faire plus tard des prospectus et des an- 
nonces décevantes des journaux , promettait de faire connaître 
et de développer en une seule leçon la théorie de ses prin- 
cipes abréviateurs. Si l'effet eût répondu à cette offre pom- 
peuse, il n'existerait aujourd'hui personne oui ne fût à même 
d'employer la méthode okygraphique. L'auteur avait fait en 
même temps de cette méthode une espèce de chiffre diplomati- 
que, et, avant de publier sa découverte, il avait cru devoir 
pressentir le ministre des relations extérieures sur l'emploi que 
le gouvernement pourrait en faire; mais un des employés char- 
gés de la correspondance secrète, et auquel M. Blanc avait été 
adressé, répondit qu'il serait difficile 4e faire adopter une nou- 
velle méthode aux agcns diplomatiques, et la proposition tom- 
ba d'elle-même. 

Avant XOhy^raphle de M, Blanc, il avait déjà paru deux mé* 
thodes pour abréger l'écriture et la rendre plus rapide : Tune , 
$ous le nom de Ttichygraphie, imaginée par Coulon Thévenot, 
en 1790^ la seconde, sous le titre de SiétiographU ^mweniée par 
un Anglais nommé Taylor, et dont Bertin fît l'application à la 
langue française dans un ouvrage qui a paru pour la première 

(i) In-8* de LX-67 pages, avec x5 pi. groTées. Paris, nn IX( i8ox ); 
Bidault. 
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fois en 179a, et dont nous connaissons une édition publiée en 
1804 (i). Ces trois méthodes , comme on peut le voir par leur 
étjmologie (a) , diffèrent très-peu dans leur but ; mais leurs ré- 
sultats ne sont pas entièrement les mêmes. «La tachygraphie est, 
des trois procédés, celui qui offre le moins de réductions et qui, 
par l'extrême multiplicité de ses signes , exige une plus longue 
étude. Elle peut d'ailleurs donner lieu à de grandes méprises , 
en ce que le même caractère, un peu plus ou moins allongé, 
représente tantôt une lettre, tantôt une autre », inconvénient 
qui réclame de la part du tachygraphe im degré d'attention 
presque incompatible avec la rapidité qui doit présider à son. 
opération. « TlOl sténographie est plus rapide que la tachygra- 
phie; mais des années d'exercice sont nécessaires pour y acqué- 
rir quelque facilité; et, quand on saura~que le principal moyen 
de réduction qu'elle emploie est de supprimer toutes les voyel- 
les médiantes, et de n'exprimer celles qui commencent un mot 
que par un signe commun aux 5 voyelles et aux diphtongues , 
on sera tenté d'appliquer à la sténographie ce vers deBoileau: 
J'évite d'être long , et je deviens obscur, » 
L'auteur de \Ohy graphie^ auquel nous empruntons ces deux 
jugemens, ajoute , à l'appui de celui qu'il porte sur la sténogra- 
phie , une longue liste de mots qui doivent s'écrire de même 
dans le système de Taylor ou de Bertin, et qui présentent, par 
conséquent une source d'erreurs fréquentes et inévitables, d'où 
peuvent naître les plus graves inconvéniens. Fille eXfoUe^ par 
exemple, s'écriront de même ; Colette, culotte , cidte et eaiotte 
seront synonymes, ainsi que monstre et ministre, carême et cri- 
me, mal et miel, beauté fratche et bête farouc/te ; en&n, si un 
père écrit sténographiquement à son fils : Ménage ton argent, 
celui-ci pourra fort bien lire : ~Mange ton argent. M, Blanc re- 
prochait encore à la sténographie l'impossibilité de rendre les 
noms propres et d'user également de mots nouveaux ou qui ne 
seraient pas déjà connus de ceux auxquels le sténographe pour- 

(i) On peot )Bncoro citer i oavrages antérienrs à ceux-ci^ savoir : la 
Tachygraphie de la Valade, imprimée à Paris en 1777 et le Parfait Al- 
phabet du caré de Saint-Laoreat, qui parut zo ans après, c'eat-à-dire 
eu 1787. 

(a) De «x^C> vi** » prompt , xtkyyA^ > avec oelérité , vite ^ arsvo; , étroit, 
resserré , et de 7p«^a», j*écris. 

E. Tome X. 23 
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Yaii s'adresser. Vokysgtâf^ie ^ à son tour, a esstrj'é ciac^qiictfcyi' 
tiques assez vives; Une lettre, publiée dans le féiirps par le sté- 
nographe Breton j tendait à prouver que Ift méthode de M. 
Bletic ne pouvait jamais devenir une écriture asseii rapide, pàrre 
qu'il fallait une précîsibn presque math^ma^iqtie dans le place- 
ment de ses caractères pour éviter la confiision , repit)C$e tpar 
celui-ci avait fait à ta tachygraphie , comme oti l'a déjà vu plus 
haut. Vokygraphie avait , d ailleurs , un autre inconvénient^ re- 
connu par riuveiitenr iuî^méme, c'était d'exiger une assez 
grande surface pour son exécution; un livre imprimé okygra- 
pbiquement aurait présenté un volume aussi considérable tpie 
s'il eôt été imprimé avec des caractères ordinaires (i), 

M. Prévost est resté fidèle au système de sténographie qs'il 
« trouvé établi. li supprime les voyelles médiales des mot», 
ainsi que le faisaient Taylor et Berttn , et cimikmAe on a vu plus 
haut que M« Blanc le leur reprochait avec une forte apparence 
de raison. Il asstlre qiie cette absence de voyelles ne rend nulle- 
ment difficile 1^ reconstruction des mots et leur lecture^ parce 
que son alphabet n'est pas seulement conàposé de coilsonnes, 
mais qu'il renferme eftftore les sons et les syllabes qui entrent le 
plus fréquemment dans la composition des mots. Il cke , pour 
exemple de l'améliora tîon introduite dans le système de Tayfor 
et Beitin, le mot/7/a/iypour lequel il emploie s sijgnes au lieu 
de 3 cpi'il aurait fallu à ceux-ci» 

Du reste, nous ne nous engagerons pas à donner notre avî» 
aux lecfemrs sur la préfé^nce que mérite l'une ou l'autre des 5 
méthodesdont nous avons perlé, reconnaissant d'atllenrsnotife 
iilsillfisance et notre peu de Inmièros à cet égard, lAftlgré tocKes 
Tes peines qite nons noMs^ommés donviées pour satisfaire en ce 
point hotre conscience et nôtre devoir de crkiquie. Nou^cfirons 
seulement que nous avons cin reili»rquer dans re:«p6sé de la 
méthode employée par M. PrévoM quelques améliorations, que 
l'on devait attendre d*un ameitr qkti parcourt une cartiète où 
d'autres étaient déjà entrés avant lui , et nous donnerons la di- 
vision qu'il a suivie dans son ouvrage ,1 afin de mettre les îec- 

(i) Si foà Tent mie liiétlrode ^oi réclàlseles Rrres itfiprîteé« I un tki» 
de lenrvolame, on peot adopter U typographie* si ingénieosem^nt iiifit- 
gitié par Frômt, et dont Tabbé Sicard a rendu le ooÉipte le plot aTinit»- 
gecx daDs le rapport qa*il en fit dans le tempy à l*îiiatîtàt natkxial. 
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teurs plus à portée de juger du degré de Confiance et diptépét 
qu'Us doivent accorder h cet ouvrage^ écrit dans un but d uti-* 
lité publique. Il fait connaître dans la première partie la ma^" 
nière de tracer les caractères stéàographiques et les règles qui 
en régissent Temploi ; la i^ partie rèhferrbe les initiâtes i dans 
Ia s® partie sont comprises les finales ou terminaisons ; et enfin, 
dans la 4* partie, qui n'est tjue le complément de soh système, 
ii communique h ceux qui ont le désir d'obtenir dans la prati* 
que une grande rapidité quelques nouvelles règles et ses princi*» 
paux moyens abréviatifs particuliers. On y trouve aussi un sysr- 
tème de numération et de ponctuation. Le, prix modique de cet 
ouvrage doit être un attrait de plus pourbiien des personnes, et^ 
si sa lecture pouvait sufBre pour faire de bons sténographes, il 
obtiendrait bien rapidement un grand nombre d'éditions suc- 
cessives; mais, quelque soit son mérite; noU5 pensons que quci^ 
ques leçons orales et pratiques, données par son auteur, auront 
un plus sûr résultat, et nous engageons ,fâeux qui éprouvent le 
besoin d'acquérir cet art à Tecourir à un moyen quô ne rem« 
placeront jamais les principes le mieux exposés et le mieux 
rédigés. £. Hk&eau. 

300. AnNVâIRE des IMPRJMEimS ET DES LtBftXiRES DE FrA]^CE ; 

par -M. H, Bancelin-Dutertre, employé à la Direction de 
la librairie, i''® année. In-i8 de xxm et 433 p.; prix, a fr. 
Paris, 1828; l'auteur, rue Taranne, n^ 6, Baudouin frèi*ds, 
Audin. 

Cet utile Annuaire contient tous les renseignement sur la lé- 
gislation de la presse j l'imprimerie et fa librairie, èl toutes les 
industries qui s'y rattachent^ que Ton. peut désirer; il est biien 
conçu et très-bien exécuté. L'auteur, par sa. position ,' a pu rev 
cueillir les documens les plus certains; il y a joint une statisti- 
que des bibliothèques publiques et des journaux divers qui se 
publient' à Paris et dans les départemèns. Enfin , il n'a rien né- 
gligé pour rendre cet ouvrage complet et exact, et il rjémplit 
parfaitement sa destination. D. 

3oi. Troisième supplément t>v catalôgite bès s»tciviùA.rr6vs 

DES brevets d'invention , DE PERFEéTIÛNNSMENT ET D*iMl»dR- 

TATiON (année 1827), imprimé par ordre de Son Exe. le cbrrite 
DE Saint-Cricq. Un vol. in-8^ Par.s, 1828; Huzard. 

a3. 
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Ce supplémenl donne , par ordre alphabétique de ma tierce , 
les brevets qui ont été délivrés depuis le i*' janvier jusqu'au 
3i décembre 1827. Il donne ensuite une table alphabétique des 
brevets et de leurs cessionuaires où ayant cause. 

3oa. Code cisNimAL prockessip, par M. de Couedemakche. Rap* 
port de M. Francœur^ {BuUetin de la Soc, iTeneourag.; juia 
i8a8yp. 193.) 

M. de Cotirdeittaniîîhe a appKqué à fa jurisprudence le sys- 
tème de reliure à dos mobile de M. Adam. Déjà deux ouvrages 
sont publiés: l'un qui traite des privilèges et hypothèques , l'au- 
tre des lois et réglemens sur la presse. Lorsqu'un nouveau règle- 
ment a para , il s'intercale facilement dans la section qui s'y^ 
rapporte à l'aide ^es fils déliés en métal qui retiennent les feuil- 
lets dans le système de M. Adam. Si l'étendue de la partie inter- 
calée est notable , M. de Conrdemanche l'imprime à part , et 
cliacun l'ajoute à la collection. Si l'arrêt n'a que peu de lignes, 
on se contente de réimprimer l'un des feuillets en caractères 
plus fins. L'auteur se sert des fonctions décimales pour la pagi- 
nation , et il a fait précéder les deux traites d'une instruction 
sur la classification des lois, telle qu'il la conçoit, et sur la ma- 
nière de consulter les ouvrages. 

303. MiirÉEALOGiE POPULAiEE , OU Avîs aux cultivateurs et aux 
artisans sur les terres , les pierres , les sables , les métaux et 
les sels qu'ils emploient journellement, le charbon de terre , 
la tourbe, la recherche des mines, etc. ; par C. P. Brard. a* 
édit.; in-18 de 3 feuilles; prix, 40 c. Paris, i8a8; L. C€>ias. 
( CoUect. de la biblèothèque d instruction élémentaire, ) 

Ce petit ouvrage est trop connu pour qu'il $oît nécessaire 
d'entrer dans aucun détail sur cette a* édition {Voy, le BulleUi 
Tom.VI,n^ 189). 

304. L'aet du Tailleur, ou Application de la Géométrie à la 
coupe de l'habillement; ouvrage précédé d'un cours élémen- 
taire de géométrie mis à la portée de tout le monde, et ac- 
compagné de lao fig. géométriques et de 70 modèles d'habii* 
lement, formant ensemble 36 pi. Hthogr. ; par M. Comfaikc. 
Br, in-4°; prix, 7 fr, 5o c. Paris , i8a8 ; Dondey-Dupré père 
et fils. 
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Oîi diable la science va-t-elle se nicher , diront les uns , tan- , 
clis que les autres a];^laudiront à Fidée de M. Compaing? Ne . 
faudra-t-il pas actuellement, qu'auparavant de s'essayer à faire 
des habits et des souliers, on ait fait un cours de mathémati- 
ques? Non, répondrons-nous; mais il çsl indubitable que si 
dans tous les arts manuels on apportait pour son apprentissage 
quelques élémens de géométrie et le dessin linéaire, nos tail- 
leurs , par exemple , couperaient mieux les habits ; nos cordon- 
niers feraient des bottes mieux ajustées aux jambes d^s person- 
nes qui les commandent, sans, pour cela, que le monde soit 
menacé d'une nouvelle révolution. L'auteur de cet ouvrage est 
parti de cette idé^ simple , qu'en général un habit est ime sur- 
face développ^ble dont la coupe est susceptible d'être assujettie 
et ramenée à des formes géométriques, et qu'il pouvait résul- 
ter de cette utile application plus de précision et plus de faci- 
lité dans la coupe des habits. 

L'ouvrage que nous annonçons a pour but d'offrir aux tail-i 
leurs les élémens de géométrie nécessaires p^ur. comprendre 
cette application de la science. Le texte n'offre, à bien dire, que 
la suite de l'explication des planches. Les aa premières se rap- 
portent aux élémens généraux; les 14 suivantes aux applica- 
tions diverses de ces élémens à la coupe de toute sorte d'habits 
d'hommes ^\ de femmes. Cette seconde partie s'ouvre par une 
Dissertatiofi ^^/r l'art du Tailleur, basée sur les idées de M. de 
Garsault , àutçùr de VArt du Tailleur^ dans le Dictionnaire des 
arts et métiers. C'est dans l'ouvrage lui>méme qu'il faut appré- 
cier le talent de l'auteur dans l'application de la géométrie à la 
coupe de l'habillement, et suivre, les figures sous les yeux, les 
explications qu'il présente. Nous nous bornerons à recomman- 
der cet ouvrage à tous les tailleurs jaloux de perfectionner leur 
art et de posséder les connaissances qui peuvent leur donner, sur 
leurs confrères^ une incontests^ble supériorité. D. 

# 
3o5. Nouveau dictionnaire des seceets des aets, métiers et 

MANUFACTURES, Contenant un apçrçu général et raisonné de 

toutes les'^ connaissances positives relatives à ces diverses 

branches ; des nouveaux moyens employés pour arriver à 

leur perfectionnement; des procédés divers et récens mis en 

usage pour l'amcHoration des machines propres à accélérer 
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et à fett)^dler lés efforts de l'industrie; et dl^s substanire» 
éprouvée^ pair l*àft pour donner de la solidité, du lustre et 
de Tectitt aux différens bbjeU industriels et commerciaux. 
tJngro» VoTume in-ïi de 636 pag. a^ édition , i^evue,coiTigéç 
et augmentée, paf Smith; prix, 5 fr. Paris, i8a8j Corbet 
aîiif • ^'' '• •' ' ■ •' 

Cet ouvrage est ^édigé par mu homwfi qui pdrait étrç tout-à- 
fait étranger aux sciences qui éclairent rmdustrie; il serait donc 
dangereux de le çcmsuiterj on y trouverait les e^-reurs les plus 
graves. D. B. F. 

)o6. LlsDUSZEiEL, journal des art» et des sciences; par une 
Société de gens de lettres et d'industriels. {Jowrnal hehdoma^ 
iiwt de X feuilL tn-4** avec a pi. lithograph.) Bruxelles ^ 
i8a8. 

Ce recueil pai'aît depuis le mois de juillet dernier à Bruxel-* 
les ; et , s*il remplissait convenablement le cadre que son titre 
itidiqne , il serait une publication extrêmement utile. Les Pays- 
Bas s'occupent Beaucoup aujourd'hui des arts ihdustriels ; ils 
présentent beaucoup d'établissemens remarquables parleur im- 
portance et par la supériorité de leur organisation. Nous devons 
4onc regretter que le recucilen question, au Heu de s'attacher 
aux publications sérieuses, s'occupe, comme les petits journaux 
eParis, de littérature et de petits quolibets qui n'ont pas même 
toujours le mérite d'être spirituels. L'Industriel est donc un ti- 
tre qui promet ce que le i*ecueii ne tient pas complètement; 
c'est un vol fait à uii recueil français, que nos lecteurs ne con- 
fondent sans doute pas avec le journal de firuxelles. Au reste, 
au milieu de beaucoup d'articles înSignifîans, ou trouve quel- 
cfuos mémoires et notes utiles que tiôus analyserons pour le 
Bulletin. . . ' - D. B.F. 

07. Jebn-Kowtokets/Aknaler. — Annales du bureau des mi- 
nes de fer; années 1824, iSaS et i8a6; 5 Voî. in-8* avec a 
cah. de planch. Stpckboliu, i8a5-i8a7; imprim. dç Nor^^ 
strœm. 

Le Bureau des fers {J^rn-Çoatoret)^ en Suède, répond ejx partie 
tt l'administration des mines d'autres royaumes. Le recueil qu'il 
publie contient les travaux qui ont été entrepris, les essais aux- 
cruels on s'est livré, et Içs mémoires des pe.wonnes employées 
dans l'exploitation des mines, dans les usines, etc. Comme la 



)^û]^vt de. ce$ matières so rapportent s^pé<:îiai<^i«i«at à k S<iè<k\ 
neus ieSi ia^Iiqueroiis $Qiiiliilairemeiit« 

Tom, yiïi, cannée i8»4. Bâpport Siùr le.vQ]^ag« fait par le 
ti|reç|eur Svedens^oa, datts l€s districts dea mii»^. -*^ Exposé 
des trft^^^x eotrepris pour le levé d^psplai^? des minS^^» adresse 
iau collège royal des laines piir M. d? 2wetgl>ergk. Cet e^po^é 
îpdi^ue ]^ méthodiç ea^loyée poiw mesairer 1^ capaoké des mi'^ 
nés à l'aide de la so^de et du q^ac^t de eeix:le. I>eux planches, 
sont j^JB^t^s à ce^ çxpoaé. -r<^ K^apport $qr les tiravai»?^ des éiève$ 
dç r^Jc^ote des i^i^es^e» x&23>, lje& travaux, auxquels se aen^ 
livrés IfïS élèT«s, consiste» t en grande partie dan? des analyses 
t:lui34<iu<^. dos mméraîs, et daûs des cakuls siur tes rapports. 
Uroportioaiiels entre ki forme des fourneaux, la qualité des 
€Q|i|)lustil3|ies eaiployés y et tes péaiilti^ df» foa(es>« Toutes les 
{analyses cldiâiques soAfc insérées dans \t rapporU— Kotice sur 
tçs esçpénenc^ faites ;iti canal 4^ Gc^lha par M. Pasck, à Vefr 
Iet.de pi'éparcv u« bon cimeçt bydra^qtte. Qeïte got«:e n'e^« 
^as de 91, P^aâchlui même ; c*est seulei»ent uû e^tjrait du c^o^pte. 
re^tda par cet ardiitec^y de ses esisak qui o^t duré plu$lei»râ. 
^mnées. 11^ Pusch pax^sût s'être; spéeiakaient livré à des rectuer* 
clj^es siu? les ciment: hydtauUqOfes; il r«pr(^ oelte lumière d^ 
puis Tantiquite} il cite les travaux des Français et des Anglais;^ 
^ ^«^9^^ ensuite ses pirppres essais, SH^ Pasck a essî^yé l«s di;ver^ 
!^ espèces de chaux qu'^ pr<^duit la Suéde; il les a successive^ 
Qaeujt mcléçs d'ardoise àlufl^ii^use, d'arg^ UrûJée^ de manger, 
ncscjde trapp, de grunstein, de granit pulvérisé , d'ocreji.ii 
rend compte dçs résukats de toutes ses, expçvi^nc^ L'auteur 
doune, pour les mélanger, la préférence au schiste alumiiicux 
(àlans^iffi^ry On trouverait diâiçilement, djt-il, une soi^te de 
cVux que le mélange avec Le schiste alumine u% a'afiéiiore pas^ 
A cet effol, on la fait brûler et on la réduit en poiidre, EHe 
donne au ciment les qualités nécessaires ,; c. à d, uo^ p^oj:npte 
dessiccation et une grande ténacité* L'auteur convient, qu'en 
rjûson du' transport y cette ^uhstai||ce peut être un peu coûteuse 9 
mais il pense que les grands avaiiiages qu'eUe procure en com- 
pen^^t les frais. M. Pascal a fait plus de cent cxpériei^es sur le 
manganèse qu'on a bcaucoi\p. recommandé, poup les cimeii^ hy- 
drauliques; il l'a employé dans l'état natui-el etciilciaé. On a 
^étendu qu'on obtient tmt^ç^rbçau ciment cutn.élant de la 
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chaux pulvérisée, du manganèse, de Targile et du sable, et ezi 
mouillant le mélange. Il se peut, que dans ce cas, il faille peut« 
être attribuer à Targile la bonne qualitédu ciment; quanta l'au- 
teur, il ne s'est point aperçu que le manganèse ajoutait quelque 
qualité ù la chaux , et il est d'avis qu'on peut entièrement s'en 
passer. Il n'a pas non plus trouvé d'avantage à employer le trapp, 
le grunstein, la poudre brâléede granit et l'ocre; cependant un 
peu de la dernière substance peut contribuer à améliorer le ci- 
ment. A l'égard des diverses espèces de chaux, l'atiteur a trouvé 
qu'elles étalent toutes susceptibles d'être converties en ciment 
hydraulique; les pierres calcaires des terrains d'ail u vion (yW- 
lœgrige) donnent une meilleure chaux que celles qui appar- 
tiennent à des formations plus anciennes. Celles où il y a plus 
de chaux , ne valent pas celles où il y a une plus grande quan-« 
-tité de substances étrangères. Une quantité considérable de 
terre argileuse dans la chaux, fait que le ciment se conserve 
mieux dans l'ean ; la terre siliceuse donne au ciment plus de du- 
reté; mais elle ne l'empêche point d'éprouver les effets de l'eau. 
Les pierres calcaires bitumineuses ont été trouvées les meilleu- 
res, peut-être à cause de la portion de schiste alumineux qui 
était mêlée' à toutes celles que l'auteur a essayées. Le ciment 
fait avec cette pierre sèche en peu de minutes, acquiert la dureté 
de la pierre, et remplace fort bien le fameux ciment de^^r*- 
ker. C'est ce que prouve l'analyse chimique suivante, d'où l'en 
▼oit que les deux cimens contiennent à peu près les mêmes 
substances. 

PicTre cimenttnse 

de Hanvich, 

Carbonate de chanx* ,..•.. 6o,63 

Talc a,33 

Carbonate de manganèse. . • • 3,49 

Oxide de fer uiagnctiqae. . .. S»oi 

SchÎAte alumineux sAySo 

98,76 
Perle i,«4 

100,00 

Il serait sans doute à désirer, ajoute Tauteur, qu'on pût dé- 
terminer au juste les proportions suivant lesquelles il faut mélan- 
ger les ingrédiens d'un bon ciment; mais cela dépend de la qua- 
litéde la chaux;car, comme la composition des diverses espèces 



Pierre calcaire bitumineuse 
de MataXa en Suède, 
Carbonate de chaux 66,8 x p. 0/0. 
Carbonate de fer ... 3,49 
Trace de nianganèsd 
et de talc (indé- 
terminable ) 
Schiste alnmiueax. 29,54 

99j84 
Perte o,x6 

100,00 
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de cliaiix Varie beaucoup , îl n'est guère possible de tlétemiînef 
les proportions des autres ingrédicns. M. Pasch cite une chaux 
de Faaihagen, provenant des bancs inférieurs du côté de la mer, 
et dont on s*esi beaucoup servi pour les travaux du canal de 
Gœtha ; cette roche est d'un rouge foncé, et contient 5o pour 100 
de chaux; le reste est de la terre siliceuse mêlée avec de Toxide 
de fer, et un peu de terre argileuse et d'oxide de manganèse. 
Après avoir été brûlée, la pierre donne environ ao pour 100 
de chaux pure. Cette chaux donne un ciment excellent en la 
préparant ainsi qu'il suit: Chaux pulvérisée et non éteinte, x 
mesure ; sable , ~ mesure ; ou bien : chaux pulvérisée non éteinte , 
4 mesures; sable, 2 mesures; schiste aluniineux pulvérisé, 1 
mesure. Au reste, Fauteur ne pouvant donner une formule gé- 
nérale pour le mélange desingrédiens d un bon ciment, indique 
au moins un principe d'après lequel le mélange doit être fait. 
C'est que , quand le sable et le schiste alumineux ont été mêlés 
dans la proportion convenable , la quantité de chaux qu'il faut 
ajouter doit être telle, que l'hydrate de chaux remplisse les e:- 
paces qui se trouvent dans le mélange. Avant de procéder à in 
bon mélange, il faudrait donc connaître beaucoup de choses; 
par exemple, le volume d'hydrate de chaux qu'on obtient d'une 
mesure de chaux pure, le degré de compacité auquel attei- 
gnent le sable et le schiste alumineux lorsqu'on les mouille , 
la capacité des espaces vides qui restent dans le sable, 
etc. — Expériences pour éprouver la force des barres de fer ; 
par M. de Uhr. On prit des barres de fer sortant des usines de 
Skebo ; elles avaient 3 pieds de long , 1 pouces de large et | de 
pouce d'épaisseur, et pesant 15,76 livres de Suède. Ou les fixa 
horizontalement dans un morceau de bois ou un arbre, et à l'au- 
tre extrémité on suspendit un plateau de balance chargé dé 
poids. L'auteur donne un tableau qui indique les divers poids 
qui ont fait fléchir les barres; ils ont varié de 59,19 lîspuadk 
83,04. La qualité du minerai et du fer de chaque barre est in- 
diquée; l'auteur ajoute un dessin de La machine employée pour 
les épreuves. — Description d'une amélioration faite à la pompe 
dans la grande mine de Kopparberget; par Berndtson. Il s'agit 
de substituer l'écorce d arbre au cuir pour l'enveloppe d'une 
partie de la pompe. Une planche est jointe à ce mémoire. — 
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î^ouvçau fourneau dç carboniisatiop-, par le baroti A. Anl^rs«r 
vaerj. Nous avoas donué séparément un extrait de cet articl© 
qui a une planche, et au<]uei on (^Joint la traduction d'une no^ 
tice publiée en Autriche, sur la. méthode des Italien^, dç con^' 
yerti.r le bQis en charbon. 

Tom. IX y année 182$^ part, i. Ce volume contient d'abçrd^ 
deux rapports de M. de Uhr sy^x les expériences faites dans les 
usines de Suède, dans le couvant de iÔ24'. Les ess^^is dont il çst 
question dans le premier ^e çiîs rapports, concernent les relalions^ 
qui existent eiptre les soufflçts, les fourneaux, la quantité clç. 
combustible employé et les résultats des fontes : à ce rapport sont 
join^ plusieurs tableaux qui dojnnent le détail des expériences. 
I^ a* rapport tend à exposer Femplpi des lan^içoirsponr la pré- 
paration des fers, selon la njiéthode anglaise. Jusqu'à présent ^ 
Iç cylindre n'es.t point en usagç dans les forges de Suède^c(>mi9,e 
il faudrait pour cela des machines dispendieuses, il est proba^ 
ble que les Suédois demeureront long^temps fidèles aux anciens 
procédés de forger les fers. Suivent deux r^ppji^rts Sjir les tra7. 
i^aux de TÉcole des niines. Ces. travaux cpp^sistent^ en grande- 
partie, comme k rordiuaire, en analyses chimiji|ues des. miné-. 
rai$ du royaui]pLe» Parmi cesnjinérais,!! y en a, deux am^eléspac 
iesSjuédpis TroUsten et S^œ,rst€n,\o'}cilo\xr cpmpp^UiPn i 
Trottsten. Sè;^rsten. 

Cuivre. . . 57,480 Cuivre. • â»Hao 

Fer 17)12^7 E^ • 6a,a6o , 

Z^nc 0,745 Xinc • . . ij^Ba 

Soufre... 24,i;5o Spoixe ^.... a6,34&. 

Çertje. . • . 0,498 Terre siliceuse. ..... Q,o()^ 

100,000 Terre ijajqueuse ., . . o,44ft 

Un minerai magnétique , qu'on trouve, dans les mines de 
Fahlu^^ et q^.'on appelle Blœckhi&., co&lient, sur coBt.pasties :- 

Soufre 4o,o»^ 

Fer 59,73^0 

On s'est occupé aussi , mais avec peu de succès , à retirer 
!e zinc de la blende qu'on trouve dans les mines dç SjLièd.e en 
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Assez grande quantité. Un noinérai de ce genre, provenant de 
Wallen et Norsberg a donné , à l'analyse , sur xoo parties : 
Fer. ......................... i/,j63.p 

Cuivre ■ 0,1 7 1 ' 

Zinc. ,......., ^7î073 

flomb 19796^ 

Arsenic . . • , 0,464 

Soufre .' . 23,460 

Terre calcaire , . 8,58i 

Terre talqueuse. . . , 2,920 

Substance non décomposée, con- 
tenant de la terre siliceuse. • . . 0,370 

97,634 
Depuis qu'oiji tire un parti si avantageux du fer chromaté 
pour les couleurs, on a recherché ce ininéaral et on Ta trouvé 
en plusieurs endroits de la Norvège. Une espèce qu'on trouvé 
aux environs de Rœraas, donne, sur cent parties ; 

Oxidule de chrome 54,o8p 

Oxide de fier. ..*..,., 25466? 

Terre argileuse • • • • 9>o*o 

Terre talqueuse 5,357 

Acide silicique v '. • 4î833 

9*f95i 
Le rapport fait (;)b?çrver la difféceiice qui existes eutre lea 
toines de Suéde et celles d'autres pays. Daus l^s uoiues hors de 
la Suèdç , op a ortUoairejGoent peu de spctçs de iniçérais, Içsr 
quelles, une fois cQUUues, donnent lieu à des fpntes dont ou 
peut çalçiUeç avec assez de sûreté les résultats. En Suède, au 
contraire, la même mine donne spuvept plusieurs o^écais dif- 
férons; on ouvra chaque annéç des gangues différentes; de là 
risulte la nécessité de faire constamnxept de nouveaux essais, 
et voilà ce qui explique le grand nopjbre d'analyses auxquelles, 
on se livre à l'École des mines. —Le volume, çst ternaiiié par 
une notice sur les mines de' fer, dans l' Allemagne septentrio- 
nale ; par MM. Bi:edberg et Sjcçgrçen. Les mines d4çritç^ en dé-, 
tail , dans cette notice, sont celles de la Silçsie, 

Part. 2. De l'état actuel de la métallurgie; par M- Sjoegreen. 
L*auteur entre dans les détails de la géométrie souterraine. 
— Continuation des essais pour éprouver la force des fers ; par 
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M. de Uhr; les barres de fer ont cédé à des poids de Sa là 
45 lisipund. — Supplément à la description d'une nouvelle 
pompe dans les mines , avec une planche. Cette pompe a été 
construite dans les mines de cuivre de Kopparberg. — Essais 
pour éprouver la force des fils de fer. — Description d'un 
nouveau fourneau à sécher, employé dans les mines de Koppar- 
berg; avec une planche qui fait connaître le plan et les détails 
de ce fourneau. 

Tom. X, année ï8a6, partie 1'*. Le rapport sur les travaux 
des ingénieurs des mines contient un long mémoire et beau- 
coup de calculs sur la construction des tuyaux et cheminées des 
fourneaux à fondre, à une hauteur déterminée ^ en sorte que leur 
capacité tt celle des soufflets étant connues, on puisse porter au 
plus haut degré la force fondante du charbon, — Rapport sur les 
travaux de rÉcole des mines. On y trouve, comme de coutume, 
beaucoup d'analyses de minerais des mines de Suède. — Sur le 
commerce des fers anglais; avec beaucoup de tableaux tirés 
des documens du Parlement anglais; par M. de Uhr. — Des 
chiens de fusil, à poudre fulminante; traduit de l'allemand de 
Karmasch. — Du mesurage du charbon. Comme ce mesurage a 
donné lieu à beaucoup de différences dans les fournitures fai- 
tes aux mines , on a porté en Suède une attention particu- 
lière aux moyens d'arriver à un mesurage exact de la capacité 
et du contenu des auges dans les(j[uelles on mesure le charbon. 
On trouve dans ce mémoire une histoire détaillée de toutes les 
ordonnances et de toutes les expériences relatives à ce sujet. — 
Instruction sui* les paratonnerres ; traduit du rapport fait à l'ins- 
titut de France par une commission. Part, 2*. Cette partie, 
qui forme un volume de près de 600 pages, porte aussi un ti- 
tre spécial : Forsœk at bestœmme valsadt och schmidt staang- 
Jcrns tœthet. Essai pour déterminer la densité , la ductilité, la 
malléabilité, l'élasticité et la force du fer en barre passé au cy- 
lindre et forgé. Ce travail , très-considérable, consistant en une 
longue suite d'expériences , paraît avoir été provoqué par la 
préférence qu'obtiennent dans quelques pays les fers anglais 
apprêtés au cylindre , sur les fers forgés de Suède. Il était de 
rintérêt de ce dernier royaume de faire de grands essais sur ce 
sujet. Il paraît qu'ils seront continués. Un atlas joint à ce 
volume, représente toutes les machines employées pour les es- 
sais. .. D. 
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3o8. Rapport «ait pàh M. Jomaud sue t£s xXâTAtriteKS pour ls 
DESSIN présentés ps^r M. Tachbt [Bulletin de la Société d'en- 
couragement; décembre i8i7,p. 4^0). 

Mr Tachet présenta à la Société 3 instrumens pour le dessin : 
Tun, et le plus important, auquel il donne le nom de Cun^o^ 
trace , est composé d'une lame d*acier très-élastique fixée à une 
règle au moyen de mains artificielles qui glissent dans une 
rainure et se fixent au point voulu an moyen d'une vis. 

Lorsqu'on veut tracer une courbe, les porte-lames sont ame- 
nés sur la règle jusqu'aux extrémités de la courbe, et la lame 
d'acier raccourcie ou allongée, puis fixée avec des vis, déter- 
mine l'ouverture de la courbe. 

La marine, la géographie, les arts «nfin qui souvent font 
usage du dessin , peuvent tirer beaucoup d'avantage de cet in- 
strument, qui convient parfaitement aux arts de construction. 

Le second objet est une règle qu'il appelle combinée, et qui 
est formée de quatre pièces taillées en forme d'arc , bien collées 
et assujetties dans les bouts ^ elle est faite pour les dessins d'ar? 
chitecture et ne peut se déjeter; l'exécution en est parfaite 
aussi. 

Enfin M. Tachet, pour obvier à l'inconvénient que les plan- 
ches à dessins présentent en se déjetant souvent à cause de leur 
peu d'épaisseur, en compose une de 96 pièces assemblées à rai- 
nures et languettes, et le but de cet assemblage est de produire 
par l'effet des pièces en bois de bout , l'effet de la compensa- 
ton. £n effet, le milieu à& la planche ne pouvant céder, le re- 
trait n'a pas lieu et les bouts ne se lèvent pas. Le prix de ces 
planches est le double de ceilui des planches ordinaires. 

309. Sur lk conservatoire national des arts a Londres. 

Cet établissement est bien propre à inspirer et à propager 
parmi les hautes classes de la société le goût des inventions mé- 
caniques. Il offre , en outre , les moyens de faire adopter plus 
généralement qu'elles n'ont été admises jusqu'à présent, ces im- 
portantes découvertes qui, à la fois, simplifient les différentes 
opérations de Féconomie domestique et . en étendent l'usage. 
Nombre de personnes sont étonnées de voir dans les Conserva- 
toires divers objets de cette nature, qui, qnoiqu-én partie d'une 
invention non récente, leur étaient parfaitement inconnus» 
Nous nous bornerons à citer les s'uivans qui nous parabsen^ 
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dévbîr probablement obtenir la \6g\xe : i*^ les fenêtres à cbâssisl, 
de llnvetation de M. Tufely, demeurant Kenton-Slreet , Bruns-- 
wick-Square, Au moyen de ces châssis , on sera dispensé du 
soin de faire nettoyer les v!trcs en dehors de la maison ; i*^ le 
télégraphe domestique , de Id manufacture de M. Marriott. Ubé 
personne assise dans Tanti-chambre fait mouvoir du doigt l'ai- 
guille d'un catdran qui correspond à un autre cadran plate dani 
la cuisine; au eaoyen de quoi les domestiques sont avertis dé 
robjetdont leurs maîtres ont besoin. Le prix de c<îlte ingénieuse 
machine est trop élevé; mais comme Tinventeur n'a point ob- 
tenu de patente, cet objet ne tardera pas sons doute â être 
imité et fabriqué à Birmingham pour la moitié de sa valeur 
actuelle; 3^ nn toùrne-broclie portatif allant au moyen de 
deux mouvemens simultanés, l'un horizontal, l'autre vertical ^ 
de. l'invention de M. Marriott ; mécanisme très-simple et très- 
commode ; 4^ un fauteuil de repos perfectionné , de la manufac- 
ture de M. Dawe, demeurant Margaret - Streei , Cnn^ndish- 
Square, En élevant un ressort placé sous les bras du fatiteuil, 
on le convertit en une couchette à lacpielle on donne le degré 
d'mclinaison requis; et en tirant un panneau à coulisse iatro- 
duit en dessous, on peut en augmenter à volonté la longueur. 
Avec tous ces avantages le prix de ce meuble n'est pas plus 
cher que celui d une chaise pliante ordinaire; 5** un lavoir de la 
façon de M, Fryer, L'inventeur annonce que cette machine la- 
vera 32 chemises à la fois, et qu'elle est mue avec une faicilité 
telle qu'une personne au moyen de certains eompartimens ad- 
ditionnels, peut, sans être aidé et sans enïployer d'eàn chaiide, 
laver de So à xoo chemises en 3o minutes « micibt qa'on ne 
pourrait le faire à la main. Le prix de cet appareil est trop 
élevé ; 6° une montre sans clé, faite par M^ BeroUa, A défaut de 
cTé on remonte la montre en tirant une chaîne qui communique 
au centre du pendant qui fait tourner le barillet r la ehaine est 
ioimédiatement repoussée en arrière par un ressort auquel elle 
est fixée, et le barillet reste dans la même position. Après que 
Ton a tiré la chaîne 3 ou 4 fois successivement,' la montre se 
trouve remontée complètement. Au moyen de ce procédé^ ja- 
mais la chaîne du barillet ne court risque d'être cassée, comme il 
arrive quand on la bande trop avec la clé ,et attendu que l'effet 
de la chaîne du pendant cesse dès que la montre se trouve com^ 
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plètciherit remontée [Times, — Galign, Messeng. ftaris^ ^i 
juillet i8a8). 

3 10. ËCOLB DE PSIHTUaE EK COULEURS VlTftlFIABLES fondeC à 

Paris. 

te dépôt que la Manufacture royale de porcelaine et de pein- 
ture sur verre avait me Sainte-Anne , vient d*ètre transféré i-ue 
de Rivoli, fa'' 18. 

Le Roi, sur la proposition du vicomte de La Rochefoucauld, 
à décidé qu'une école royale et gratuite de peintitre en cou- 
leurs vitrifîables sur porcelaine, verre, etc., serait jointe à cette 
dép<$ndance de sa manufacture. Cette école a pour but de don- 
ner aux artistes déjà habiles dans les arts du dessin , ou îiux 
jeunes gens déjà assez avancés dans ces arts pour faire présumer 
avantageusement de leurs talents à venir, lés moyens d'acquérît 
comtiiôdéniénf et sàiis frais la pratique de l'art de jpcindre éb 
couleurs vitriiiables avec facilité et sûreté. 

En conséquence cette école sera ouverte à dater du i*' 
août 1828. M. Constantin y est nommé professeur et donnera 
deux fois par semaine des leçons aux . personnes qui seront ad- 
mises à les recevoir, soit comme internes , soit comme externe^.. 
L'admission est prononcée parle vicomte de La Rochefoucauld, 
chargé du département d«s beaux--àrts de la maison du Roi , 
sur la proposition de l'administrateur de la manufacture voyalfe 
de porcelaine. Il faut, pour être admis, faire preuve de talent 
dans les arts du dessin et adresser sa deinànde au vicomte de 
Là Rochefoucauld. L'instruction est de deux ans au plus. L*àd- 
mîssion^.soit comme interne, soit comme externe, ne donne ni 
droit ni titre pour être attaché à la manufacture royale , ni 
même pour être occupé par elle ni pendant ni après l'instriic- 
tibn. Un talent supérieur continuera d'être le seul titre pour 
bbtenit de concourir aux travaux de cet établissement-m'odèîè 
[Nouveau Journal de Paris ;Zo yxiWet 1828). 
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